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AVANT-PROPOS

Trois ans environ après le jour où, par un acle
solennel du Pape Pie IX, la Sainte Vierge Marie
élail déclarée exemple de la lâche originelle, imma-
culée dès iinslant où elle fut conçue, dans une petite
ville des Pyrénées françaises, elle apparaissait elle-
même à une humble enfant du peuple, et, interrogée

sur son nom, elle répondait : Je suis l'Immaculée-
Conception.

C'était la définition du ciel après celle de la
terre.

Une doctrine venait d'être enseignée au monde par
l'Eglise : Dieu y mettait sa signature.

Les faits merveilleux de Lourdes sont liés ainsi,
étroitement, au dogme qui a proclamé Marie im-
maculée.

Certes, ils n'appartiennent pas au domaine de la
foi; et ce n'est pas seulement pour respecter le sage



décret d'Urbain VIII, c'est aussi pour laisser à tout
esprit sincère le droit de se prononcer, comme il l'en-
tendra, que ion se fait un devoir de déclarer ici,
qu'en parlant de miracles, on n'entend, ni préjuger
les décisions de l'Eglise, ni engager sans mission sa
divine autorité.

Le lecteur reste libre de contredire, sans offenser

aucune partie du Credo catholique.

Toutefois, la contradiction serait fort téméraire,

au point de vue religieux, et déraisonnable, au point
de vue historique, si elle se produisait légèrement,

sans étude.

Ce qui suit montrera, on l'espère, aux esprits les
moins crédules, pourvu qu'ils soient loyaux, que les

événements des roches Massabieille méritent d'être
étudiés avec attention.

S'ils sont établis, une double conséquence s'ensuit,
et avec évidence. D'une part, le nouvel article de foi
reçoit une ratification miraculeuse; d'autre part,
l'autorité, qui l'a défini, est une fois de plus reconnue
et consacrée par Dieu même.

Nul ne peut plus logiquement, ni contester à l'Eglise

en général, et au Pape en particulier, le droit de di-
riger la croyance religieuse du monde, ni garder le

moindre doute sur la réalité du privilège surnatu-
rel, dont l'autorité de Pierre a ajoute le fleuron à la

couronne de Marie.

Ils forment ainsi comme un chapitre noiweau de
l'apologétique chrétienne,



A ce titre, l'histoire critique de ces événements pré-
sente une importance considérable.

Le présent volume y est consacré.

Son but serait atteint, si, tout en la rappelant à
des âw-i croyantes, il donnait le goût de la mieux
connaître à quelques esprits, honnêtes mais inquiets,
qui cherchent la lumière parce qu'ils l'aiment.

Il demande seulement à être lu de bonne foi.

Les lecteurs peuvent être assurés qu'il a été écrit
de même. (î)

(I) Nous indiquons avec soin les références toutes les fois
qu'elles sont nécessaires. Quand elles sont omises, c'est que les
faits dont il s'agit sont déjà établis et ligurciit, avec leurs preuves,
dans des ouvrages précédents sur Lourdes, celui d'Henri Lasscrre,
celui d'Estrade, celui du P. Cros ou ceux du l)r Boissaric.





LOURDES

APPARITIONS ET GUÉRISONS

Première Partie

LES APPARITIONS

CHAPITRE Ier

HISTOIRE DES APPARITIONS (1)

J^'EST le 11 Février 1858 qu'eut lieu la

a
wT première de ces apparitions fameuses, qui

^^^dcvaicnl remuer le inonde.
V^&**^ Ce jour-là, jour d'hiver, trois petites
tilles de Lourdes, Bernadette Soubirous, sa soeur
Marie, et Jeanne Àbadie, étaient allées ramasser des
branches mortes aux environs de la ville, le long
du Gave. Il faisait froid, et il n'y avait plus dé bois
dans la pauvre maison des Soubirous.

Bernadette était figée de quatorze ans, mais on lui
en aurait donné à peine onze ou douze.

Arrivées aux roches Massabicille, en face d'une
grotte qui s'ouvrait dans le flanc de la montagne,
les trois enfants se trouvèrent prises entre le Gave

(I) Nous rappelons d'abord la suite des événements; nous les
discuterons ensuite,
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et le canal d'un moulin qui se jetait dans le torrent,
en face de la Grotte, au pied de laquelle il venait
mourir (1).

Marie et Jeanne étaient nu-pieds dans leurs sabots.
Jeanne jeta ses sabots sur l'autre rive; Marie prit

les siens à la main, cl, relevant leurs robes, elles
franchirent le lit du canal, presque vide à ce mo-
ment, afin de sortir de l'île où elles étaient enfer-
mées.

Bernadette portail des bas, car elle souffrait d'un
asthme, et sa mère redoutait le froid pour elle. Dé-
sirant cllc-mcme, par prudence, éviter le contact
de l'eau glaciale, elle pria Jeanne, qui était plus
forte qu'elle, de venir la prendre sur ses épaules,
pour la porter sur l'autre bord.

« Oh! ma foi, non! répondit la petite espiègle; tu
n'es qu'une mignarde cl une ennuyeuse, et, si lu ne
veux pas passer, reste où lu es. »

Et sans plus s'inquiéter de sa compagne, elle se
mil ù ramasser quelques branches sèches, cl descen-
dit, avec Marie, le long du Gave.

Resiée seule, Bernadette essaya de se faire un
passage en jetant de grosses pierres dans le lit du
canal; mais ses efforts lurent inutiles, cl elle dut se
décider à traverser l'eau froide, à son tour.

Il était environ midi cl demie.
A peine l'enfant eommcnçail-clleà olcr le premier

de ses bas, qu'elle entendit, a-l-clle raconté, un grand
bruit, pareil à un bruit d'orage. Kllc regarda vive-
ment de lous côtés ! aucune branche ne remuait
sur les peupliers de la rivière. Kllc crut donc s'être
trompée, cl continua à se!déchausser.

(1) Ce canal s'appelait le canal de Sain ou, en francisant le mot,
Savy; il actionnait un moulin et une scierie mécanique. Un ruis-
seau, la Merlassc, se réunissait au canal en aval des deux éla-
bUssemcnt.s,
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LA. CAMPAGNE DE LOURDES DU CÔTÉ DES GROTTES MASSAWEILLE, A L'ÉPOQUE DES APPARITION?
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Mais presque aussitôt le même bruit se fit enten-
dre. Prise de peur, elle se leva brusquement, et jeta
les yeux à droite et à gauche, autour d'elle.

Tout élait calme encore le long du Gave; mais,
de l'autre côté du canal, à quelques pas de la rive
où elle était, un églantier, qui croissait, à droite,
contre la paroi extérieure de la grotte, s'agitait
comme sous le souffle d'un grand vent.

Au monicnl même où l'enfant apercevait ce phé-
nomène, un nuage d'or sortit de l'ouverture du
rocher, que l'églantier tapissait de ses branches, et
une femme apparut au dessus du buisson, dans
l'anfracluosité qui le dominait, comme une sorte de
niche rustique.

« Kllc était jeune et belle, dit Bernadette, belle
« surtout, comme je n'en ai jamais vu. Kllc me
« regardai!, me souriait, me faisait signe d'avancer
« sans aucune crainte. Kt, en effet, je n'avais plus
« peur, mais il me semblait que je ne savais plus
« où j'étais. »

Par un mouvement instinctif, l'enfant prit son
chapelet et se mil à genoux.

« La Dame me laissa prier toute seule, dit-elle ;

elle faisait'bien passer entre ses doigts les grains, de
son chapelet, mais elle ne parlait pas. Ce n'est qu'à
la fin de chaque dizaine qu'elle s'unissait à moi
pour dire :

Gloria Patri, cl Filio, cl Spirilui Sanclo. »

Kn réalité, sans que la simple enfant fût en état
de le comprendre, c'esl la seule partie du chapeletqui
convint dans la bouche de la « Dame » ; car le Pater
est lait, avec ses demandes, pour ceux qui ne
possèdent pas la plénitude des biens; cl quant à
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YAve Maria, l'Apparition ne pouvait, vraiment pas
le dire : il ne lui seyait pas de se prier.

Rien n'empêchait, au contraire, qu'elle unit sa voix
céleste à une voix de la terre, pour chanter les lou-
anges de l'auguste Trinité ; car c'est proprement le
cantique du ciel :

« Saint, saint, saint est le Seigneur; gloire au
Père, et au Fils, et au Saint Esprit ! »

« Quand le chapelet fut récité, ajoute Bernadette,
la Dame rentra à l'intérieur du rocher, et le nuage
d'or disparut avec elle. »

Ainsi, celle clarté céleslc la précédait au moment
où elle allait paraître, cl la suivait lorsqu'elle avait
disparu, comme la lumière du soleil précède l'astre,
quand il vient, et le suit, quand il s'en va.

Rien de vague, du reste, rien de vaporeux, dans
l'être divinement beau, qui venait de se manifester
aux yeux ravis de Bernadette. Celle-ci l'a décrit bien
des fois, avec une parfaite précision.

« La dame a l'air, disait-elle, d'une jeune fille de
« seize à dix-scpl ans. Kllc porte une robe blanche,
« serrée à la ceinture par un ruban bleu, qui glisse
« le long de la robe, presque jusqu'aux pieds. Sur
« sa tête, un voile blanc laisse à peine apercevoir
(f les cheveux ; il retombe en arrière, enveloppe les
« épaules cl descend au-dessous de la taille.

« Les pieds nus, (pie couvrent en grande partie
« les derniers plis de la robe, portent chacun, ù leur
« extrémité, une rose couleur d'or.

« Elle lient, sur le bras droit, un chapelet aux
« grains blancs et dont la chaîne d'or brille comme
« la rose de ses pieds. »

Bernadette était encore à genoux, tout entière au
souvenir enchanteur du spectacle, dont elle venait
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de jouir, quand Jeanne et Marie revinrent vers la
grotte.

En l'apercevant en prière, dans un tel moment et
et en un tel lieu, elles la tournèrent en dérision et
lui dirent, un peu vivement, de se hâter de les
rejoindre pour rentrer chez elles.

Toutes trois réunirent en trois fagols les morceaux
de bois sec qu'elles avaient ramassés, et se dirigè-
rent vers la ville.

Chemin faisant, Bernadette demanda à ses petites
compagnes si elles n'avaient rien remarqué d'ex-
traordinaire dans la grollc Massabieillc.

« Non, rien, répondirent-elles; mais pourquoi nous
« fais-tu celle question? »

— « Oh ! pour rien. »
Elle voulait d'abord garder son secret ; mais,

quand clic fut seule avec Marie, elle ne put résister
au désir de parler enfin de ce dont son âme était
pleine; elle raconta sa vision, en suppliant sa soeur
de n'en rien dire à personne.

Toute la journée, l'image de l'être idéal, qui s'était
montré à elle, demeura présente à son esprit.

Quand vint le soir, au moment où elle faisait la
prière de famille, le souvenir devenant plus sensible
et plus vif encore, elle s'émut, se troubla cl se mit
à pleurer.

« Qu'as-tu donc, Bernadette ? » lui demanda sa
mère.

Marie ne lui laissa pas le temps de répondre: elle
raconta l'événement merveilleux des roches Massa-
bieillc.

« Ce sont des illusions, ma fille, dit gravement
Mme Soubirous; chasse bien vite lotîtes ces idées,
et, surtout, ne retourne pas ù Massabieillc.

« Nous allâmes nous coucher, dit Bernadette,
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mais je ne pus dormir. La figure, si bonne cl si gra-
cieuse, de la Dame me revenait sans cesse à la
mémoire, et j'avais beau me rappeler ce que m'avait
dit ma mère, je ne pouvais croire que je me fusse
trompée. »

Telle fut celle première journée des Apparitions.
La scène se renouvela dix-huit fois.
Le vendredi, 12 février, et le samedi, 13, Berna-

dette, qui ne vivait plus que du souvenir de ce
qu'elle avait vu, brûlait de retourner à la grotte;
mais l'obéissance la retint.

Enfin, le dimanche, l\, sa soeur Marie cl Jeanne
Abadie demandèrent pour elle l'autorisation, qu'elle
souhaitait si ardemment.

Mme Soubirous résista d'abord, puis, les instances
se multipliant, elle pensa qu'un retour à Massabicille,
où elle ne verrait sûrement rien, était peut-être,
pour Bernadette, le meilleur moyen de se guérir
des idées folles qui la hantaient, cl, cédant enfin,
clic dit aux deux jeunes soeurs :

« Allez, parlez, et ne me cassez plus la tète ! Mais

soyez ici à l'heure des vêpres ! Sans cela, vous savez
ce qui vous attend. »

Marie, ayant aveuli-cinq-ou six compagnes de son
âge, on partit, mais non sans s'être munies d'un
flacon d'eau bénite.

Car Madame Soubirous- av-ak-parlé -du diabley.qui
se joue ainsi quelquefois des hommes; et, quoique
Bernadette fût., invinciblement persuadée que ce
n'était pas le diable qui s'élait manifesté à clic, sur
le conseil de ses petites amies, elle s'arma à tout
hasard contre lui.

On arriva vile à Massabicille.
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Bernadette se mit à genoux en face de l'églantier.
Elle pria quelques instants en silence, puis, tout à
coup, on l'entendit s'écrier, comme ivre de joie :

a Elle est là !... Elle esl là ! »
Une de ses compagnes, Marie Ilillot, lui dit sur-le-

champ :

« Yile, jette-lui de l'eau bénite ! »
Et elle lui passa le flacon.
Bernadette lança l'eau bénite vers l'églantier, puis

elle dit à ses compagnes :

« Elle ne s'eu fâche pas ; au contraire, elle
approuve de la tôle en souriant. »

Toutes les jeunes filles s'étaient rangées en demi-
cercle autour d'elle, et s'élaienl agenouillées.

Bientôt, son visage pâlit étrangement, il s'épa-
nouit et s'illumina : clic paraissait transfigurée.

A ce spectacle, ses compagnes se troublèrent ; la
plupart, effrayées, éclatèrent en sanglots, cl l'une
d'elles s'écria :

« Oh! si Bernadette allait mourir! »
Elles s'approchèrent d'elle, rappelèrent affectueu-

sement par son nom. Mais elle ne paraissait pas les
entendre : le regard fixé sur la niche de l'églantier,
elle semblait perdue dans la contemplation d'un
spectacle céleste, visible pour elle seule.

A ce moment, arrivèrent la mère cl la soeur du
meunier Nicolau. dont le moulin était proche.

Voyant Bernadette en extase, elles lui adressèrent
de douces paroles, qui ne semblèrent pas arriver
•jusqu'à son âme. A la fois pleine de respect cl
d'clfroi, Mme Nicolau courut chercher son fils.

Celui-ci avait alors vingt-huit ans.
Il vint, un sourire ironique sur les lèvres; mais,

dès qu'il aperçut Bernadette, il recula do surprise,
cl, se croisant les bras, il la contempla un instant.

2
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(f Jamais spectacle plus frappant, a-l-il dit depuis,
ne s'est présenté à ma vue. J'avais beau me raison-
ner, il me semblait que je n'étais pas digne de lou-
cher celle enfant. »

Pourlanl, sur les instances de sa mère, il prit Ber-
nadette par le bras, cl la conduisit doucement jus-
qu'à son moulin, où cessa enfin le ravissement de
l'extase.

Cependant les jeunes filles étaient rentrées en
ville, à la hâte, semant partout la nouvelle.

Mme Soubirous accourut au moulin, fort irritée de
ce qu'elle entendait dire. Elle entra, une verge à la
main, cl, allant droit à sa fille, elle lui dit violem-
ment :

« Comment, drôlesse, lu veux donc que nous
soyons la risée de lotis ceux qui nous connaissent !

Je vais le les donner, moi, les airs béats et tes his-
toires de dame! »

El elle allait frapper son enfant, quand Mme Ni-
colau intervint cl empêcha le coup, en s'écriant :

(( Que faites-vous! Eh! qu'a donc fait votre fille,

pour (pic vous la traitiez ainsi? Je l'ai vue tout à
l'heure à genoux, cl je n'oublierai jamais ce spec-
tacle : on aurait dit un ange, un véritable ange du
ciel. »

Mme Soubirous retint sa fille pendant trois ou
quatre jours.

Le 18 février, sur les instances de deux personnes
de la ville, elle l'autorisa à retourner à la Grotle,
avec ces dames.

C'était, le malin, de bonne heure.
Apres quelques instants, Bernadette s'écria :

« Elle vient ; la voilà ! »
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L'enfant frissonnait de bonheur, priant et souriant
tour à loiir, mais san's donner aucun des signes
extérieurs de l'extase. Elle se leva, s'approcha de
l'églantier, tendît naïvement à la daine, comme on
l'en priait, une feuille de papier, en la suppliant d'y
écrire ses volontés.

A quoi l'Apparition répondit :

« Ce (pic j'ai à vous dire, il n'est pas nécessaire
que je l'écrive. »

Elle demanda ensuite à Bernadette de'revenir
pendant quinze jours, cl lui dit :

« Je vous promets de vous rendre heureuse, non
pas dans ce monde, mais dans l'autre. »

Dès lors, si troublés qu'ils fussent, les parents de
la voyante n'osèrent plus lui défendre d'aller à
Massabicille.

Sa mère l'y accompagna même, avec une de ses
tantes, le lendemain, 10, au point du jour. Quelques
voisines, surprenant leur secret, les suivirent.

.Bernadette ne tarda pas à entrer en extase. Il
passait sur son visage des sourires ineffables, et
comme des courants de joie céleste; elle semblait
n'être plus de ce monde.

« O mon Dieu, s'écria sa mère en tremblant
d'émotion, ne m'enlevez pas mon enfant ! »

En même temps, une voix disait tout haut, dans
l'assistance : « Oh ! Qu'elle est belle ! »

Le 20 Février, au malin, vers six heures et demie,
cul lieu la cinquième apparition.

Placée près de son enfant, dont l'extase illuminait
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et épanouissait admirablement le visage, Mme Sou-
birous s'écriail :

« Je ne suis plus à moi ; il me semble que je
rêve : je ne reconnais plus ma fille. »

Autour d'elle, les spectateurs étaient émerveillés
comme elle.

On en comptait ce jour-là plusieurs centaines, car
déjà la ville était tout occupée de ces merveilleux
événements. Les uns criaient au miracle ; les autres,
surtout parmi les gens cultivés, souriaient avec
dédain : pour eux, on se trouvait en présence d'un
de ces accidents nerveux, signalés bien des fois
déjà par la science.

*
s.- »-

L'un d'eux, pourtant, et non des moindres, le
docteur Dozous, ne crut pas devoir se contenter,
comme la plupart, de juger de loin les faits, au nom
d'une théorie préconçue, sans se donner la peine
d'aller les voir.

Puisqu'il rencontrait sur son chemin un cas patho-
logique extraordinaire, — son incrédulité en reli-
gion ne lui permettait pas de soupçonner autre
chose — il n'y avait pas d'autre moyen, pour lui,
d'être fidèle à la vraie méthode scientifique, que de
s'en rendre compte par lui-même, en l'observant de
près.

C'est pour cela que le lendemain, dimanche 21
Février, il se trouvait au pied du rocher de Massa-
bicille.

Il assista à la sixième apparition, cl il èii a publié
le récit.

Ce n'est pas le récit d'un croyant, c'est celui d'un
médecin, venu pour constater, de ses yeux, un état
morbide, qu'il dédirait sérieusement étudier.
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« Aussitôt qu'elle fut devant les grottes, écrit-il,

ce Bernadette s'agenouilla, ôla de sa poche son cha-

« pelct, cl se mil à prier en l'égrenant. Son visage su-
ce

bit bientôt une transformation, remarquée par tou-
cc les les personnes qui étaient près d'elle, et indi-

ce quant qu'elle était en rapport avec son apparition.
ce Pendant qu'elle déroulait de la main gauche son

ce
chapelet, elle tenait de la droite un cierge allumé,

ce
qui s'éteignait souvent, sous l'action d'un courant

ce d'air très fort, qui régnait le long du Gave; mais
ce elle le livrait chaque fois à la personne la plus
ce

rapprochée d'elle, pour qu'il fût aussitôt rallumé.

ce
Moi, qui suivais, avec une grande attention, tous

ce
les mouvements de Bernadette, pour l'étudier coin-

ce ploiement sous plus d'un rapport, je voulus savoir,
ce en ce moment, quel pouvait être l'état de sa cir-
ée culalion sanguine cl de sa rcspiralion. Je pris l'un
ce de ses bras et plaçai mes doigts sur l'artère radiale.
ce Le pouls était tranquille, régulier, la respiration
ce facile : rien dans la jeune fille n'indiquait une
ce surexcitation nerveuse, ayant réagi sur tout l'orga-
cc nisme d'une manière particulière.

ce Bernadette, après que j'eus abandonné son bras,
ce

s'avança un peu vers le haut de la Grotte; bientôt
ce je vis son visage, qui jusque-là avail offert l'ex-
cc pression de la béatitude la plus parfaite, s'allrister :

ce deux larmes tombèrent de ses yeux cl roulèrent
ce sur ses joues. Ces changements, survenus dans sa
ce physionomie pendant celle station, me surprirent;
ce je lui demandai, quand elle eut termine ses priè-
cc res, cl que l'être mystérieux eut disparu, ce qui
ce s'était passé en elle durant celte longue station;
ce elle me répondit :

ce La dame, en nie quittant un instant de son re-
cc gard, le dirigea au loin par dessus ma tête ; en-
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ec suite, le reportant sur moi, qui lui avais demandé
ec ce qui l'attristait, elle me dit : ce

Priez pour les
ce pauvres pécheurs, pour le monde si agité. » Je fus

ce bien vile rassurée par l'expression de bonté et de
ce

sérénité, que je pus revoir sur son visage, et ans-
ce sitôt elle disparut. »

« En quittant ces lieux où l'émotion' générale avait
ce été si grande, ajoute le 1> Dozous, Bernadette se
ce

relira, comme toujours, dans l'altitude la plus
ce

simple, la plus modeste, sans faire attention à
ce

l'ovation publique dont elle était l'objet. »

Quant à la foule, elle se répandit par la ville,
disant avec admiration combien Bernadette était
belle dans son extase, et comment il fallait bien
qu'il y eût en face d'elle un être céleste, pour que
son visage reçût ainsi un reflet du ciel.

L'émotion populaire croissait donc avec rapidité.
Aussi ceux qui étaient chargés de veiller au bon

ordre, dans la ville, crurent le moment venu d'inter-
venir.

Peut-être obéissaient-ils, sans le savoir, à celte
sorte d'antipathie spontanée qu'éprouvent, en géné-
ral, les représentants du pouvoir, pour les manifes-
tations où le ciel semble avoir une part : Dieu leur
parait toujours, malgré eux, une sorte d'intrus sur
la terre.

Mais le motif qu'ils s'avouaient à eux-mêmes, c'est
que la proximité du Gave rendait dangereux des
attroupements considérables, aux environs des ro-
ches Massabicille.

Réunis donc à la mairie, dans la matinée même du
21 Février, M. Lacadé, maire de la ville, M. Dulour,
procureur impérial, et M. Jacomct, commissaire de
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police, décidèrent d'empêcher désormais toute mani-
festation, en évitant toutefois de froisser la foule.

Le moyen qui leur sembla le meilleur fut d'user
de persuasion auprès de Bernadette, pour qu'elle ne
retournât plus à la Grotte; Ils ne doutaient pas que
la chélive enfant ne. fût hors d'étal de résister aux
conseils, et, s'il le fallait, aux menaces, des repré-
sentants ollicicls de. l'autorité. '

Le procureur la lit donc appeler immédiatement
dans son cabinet.

C'était un homme digne, raide cl absolu dans ses
opinions. Ce ne serait qu'un jeu pour lui, pensait-il,
de vaincre les résistances de l'enfant, si elle en
opposait. Mais, à sa grande surprise, son habileté cl
sa puissance ne purent rien contre celle ignorance
cl celle faiblesse.

Terminant brusquement l'interrogatoire, il dit à
Bernadette :

ce Me promettez-vous de ne plus retourner à Mas-
sabicille? »

— « Monsieur, je ne vous le promets pas. »

— ce
Est-ce votre dernier mot ? »

— ce
Oui, Monsieur. »

— ce Alors, sortez nous aviserons. »
Le soir, ce fut le tour du commissaire de police.
Il manda la voyante à son bureau. L'interroga-

toire fut long, tour à tour menaçant et insidieux.
M. Estrade, receveur des contributions, nous l'a
conservé : il v assistait.

Le commissaire de police demanda, lui aussi, à
Bernadette de ne plus aller à la Grotte.

— ce Monsieur, répondit-elle simplement, j'ai pro-
mis à la Dame d'y revenir. »

— ce Si, à l'instant, lu ne prends pas l'engagement
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do ne plus retourner à Massabicille, j'envoie cher-
cher les gendarmes, et je le fais mettre en prison. »

Bernadette resta impassible : une voix parlait en
.elle plus haut cl plus fort que ces menaces.

Le lendemain, 22 Février, elle était de nouveau au
céleste rendez-vous. Dcu:: gendarmes l'y suivirent.
Il y avait aussi un assez grand nombre de curieux.

Elle pria à sa place habituelle; mais, ce jour-là,
son visage ne donna aucun signe d'extase, et, quand
elle se releva, elle déclara que la ce Dame » n'était
point venue.

C'était pour elle une amère déception.
Les beaux esprits en triomphèrent : ce La Dame a

ce peur des gendarmes, disaient-ils en riant bien haut.

ce
II est probable que, si M. Jacomct s'en mêle,

ce
elle trouvera prudent de déguerpir du rocher,

ec et de changer de domicile. »

ce
J'étais encore avec les rieurs, dit à ce propos

M. Estrade; je ne me doutais pas que je fusse à la
veille de me séparer d'eux. »

Le jour suivant, en effet, M. Estrade se trouvait
à la Grollc, où il avait accepté d'accompagner sa
soeur; mais il y était en sceptique.

L'aurore venait à peine de paraître.
Près de deux cents personnes étaient déjà ren-

dues; parmi elles, trois ou quatre Messieurs^ de
Lourdes, dont la présence rassura l'amour-propre
alarmé du nouveau visiteur.

M. Estrade a décrit cette scène, qui fut la sep-
tième du même genre :
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ce
Bernadette se mit à genoux. Pendant qu'elle

faisait glisser entre ses doigts les premiers grains de
son chapelet, elle leva sur le rocher un regard
inlerrogalif, traduisant les désirs impatients de rat-
tente. Tout à coup, comme si un éclair l'avait
frappée, elle fit un soubresaut d'admiration, et parut
naître à une seconde vie. Ses yeux s'illuminèrent cl
devinrent élincelanls; des sourires séraphiques ap-
parurent sur ses lèvres; une grâce indéfinissable se
répandit sur toute sa personne : Bernadette n'était
plus Bernadette. »

Spontanément, par un mouvement unanime, tous
les hommes présents s'étaient découverts et inclinés.

ce
Après les premiers transports, provoqués par

l'arrivée de la Dame, la voyante se mit dans l'allU
tilde d'une personne qui écoute. Ses gestes, sa phy-
sionomie reproduisirent bientôt après toutes les
phases d'une conversation. Tour à tour, Bernadette
approuvait de la tète, ou semblait elle-même inter-
roger. Quand la Dame parlait, elle frémissait de
bonheur; quand, au contraire, elle lui faisait par-
venir des supplications, elle s'humiliait et s'atten-
drissait jusqu'aux larmes. A certains moments, on
pouvait remarquer que l'entretien était suspendu;
alors l'enfant revenait à son chapelet, mais les
yeux fixés sur le rocher : on aurait dit qu'elle crai-
gnait de baisser les paupières, de peur de perdre
de vue l'objet ravissant de ses contemplations.

ce L'extase dura environ une heure; vers la fin, la
voyante, marchant sur ses genoux, se rendit du
point où elle priait jusqu'au dessous de l'églantier,
emi pendait de la roche. Là, elle se recueillit, comme
pour un acte d'adoration, baisa la terre, et revint,
toujours sur ses genoux, à la place qu'elle venait de
quitter. Sa figure s'illumina d'un dernier éclat ; puis,
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par gradation, sans secousse, d'une manière presque
imperceptible, le ravissement se décolora, faiblit et
disparu!. La voyante continua encore à prier pen-
dant quelques inslanls; mais, à ce moment, nous
n'avions plus devant nous que la figure aimable,
mais rustique, de la petite fille des Soubirous. Enfin,
Bernadette se leva, se rapprocha de sa mère et se
perdit dans la foule. »

Le nouveau spectateur, qui était venu, en faisant,
le long de la route, des plaisanteries ironiques sur
l'apparition, se sentait remué, bouleversé. Il partit
seul, oubliant qu'il avait accompagné sa soeur et
quelques amies de sa soeur, et qu'il devait les recon-
duire.

J'étais, dit-il,
ce comme un homme qui sort d'un

rêve : je ne pouvais revenir de mon émotion, cl un
monde de pensées s'agitaient dans mon âme. La
Dame du rocher avait eu beau se voiler, j'avais
senti sa présence. » (l)

y
LA sorucK

Le mercredi, 24 Février, l'extase se renouvela.
A un moment, l'enfant se tourna vers les spec-

tateurs, et, le visage en pleurs, des sanglots dans la
voix, elle répéta à trois reprises différentes : ce

Péni-
tence ! Pénitence ! Pénitence ! » C'étaient, dit-elle
ensuite, les mots mêmes qu'elle venait, d'entendre
dire à la Dame.

Le lendemain fut un jour d'épreuve pour tous
ceux qui croyaient à la réalité des apparitions.

ce
Après quelques minutes de méditation, raconte

(l) J.-ll. Kstradc : Les Apparitions de Lourdes, souvenirs d'un
témoin, (Tours, Manie, 180!)), r>. 00-9-2,
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ce
le même témoin, Bernadette se leva pour s'avancer

ce vers la Grotte. Elle écarta, en passant, les branches
ce

de l'églantier, et alla baher la terre sous la roche,
ce

au-delà du buisson. Elle redescendit ensuite la

ce pente, et, s'étanl recueillie, elle retomba dans
ec

J'cxlase.

ce
Au bout de deux ou trois dizaines de chapelet,

ce la voyante se leva de nouveau, se montra cinbar-
ec

rasséc; tout hésitante, elle se tourna vers le Gave
ec et fît deux ou Irois pas en avant. Tout à coup,
ce

elle s'arrêta brusquement, regarda en arrière,
ce comme quelqu'un qui s'entend appeler, cl écoula
ec des paroles, qui semblaient lui venir du côté du
ce rocher.

ce
Elle fil un signe allirmatif, se remit en mar-

ée
clic, non plus vers le Gave, mais vers la Grolle,

ce à l'angle gauche des excavations. Aux trois quarts
ce de la montée, elle fil halle, et promena autour
ce d'elle un regard troublé. Elle leva la tète comme
ce pour interroger la Dame; puis, résolument, elle se
ce

courba cl se mit à gratter la terre. La petite cavité
ce qu'elle venait de creuser se remplit; après avoir
e<

attendu un moment, elle but et s'y lava la ligure;
ce

elle prit ensuite un brin d'herbe qui poussait sur
ce le sol cl le porta à sa bouche. Tous les spectateurs
ce suivaient celle scène étrange avec un sentiment
ce

pénible cl une espèce de stupeur. Quand l'enfant
ce se releva pour retourner à sa place, elle avait
ce encore le visage barbouillé d'eau boueuse. A cette
ce vue, un cri de déception et de pitié sortit de toutes
ce les bouches : ce Bernadette n'y est plus ! la pauvre
ce enfant devient folle ! »

ce
Bernadette revint à sa place sans paraître

ce s'émouvoir, ni même se rendre compte de l'exclar
ce malion qui retentissait à ses oreilles. Après qu'on
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ce lui eut essuyé la figure, plus heureuse que jamais,
« le sourire des anges sur les lèvres, elle se remit à
« contempler la céleste vision. »

Mais, parmi les spectateurs, l'impression semblait
désormais défavorable. On ne songeait plus à ad-
mirer Bernadette; on ne pensait qu'à la plaindre.

Quant à elle, interrogée par ceux que ses actes
divers au pied de la Grotte avaient étonnés et déçus,
elle répondait avec simplicité :

ce
Pendant que j'étais en prière, la Dame m'a dit :

ce Allez boire et vous laver à la fontaine. » Comme
ce je ne voyais pas de fontaine, je me suis dirigée
ce vers le Gave. La Dame m'a rappelée, et m'a fait
ce signe du doigl de me rendre dans la Grotte, à
ce gauche; j'ai obéi, mais je n'apercevais pas d'eau,
ce Ne sachant où en prendre, j'ai gratté la terre et il

ce en est arrivé. Je l'ai laissée s'éclaircir un peu, puis
ce j'ai bu et je me suis lavée. »

L'eau, qui s'était mise à sourdre sous ses doigts,
suflîl à peine d'abord à produire une sorte de bour-
bier. Les plus fervents emportèrent.un peu de celte
terre, détrempée par une source mystérieuse, qui
arrivait goutte à goutte de profondeurs inconnues.

ec
Moi-même, dit le docteur Dozous, témoin des

mieux placés pour voir ce fait important je ne vou-
lus pas quitter la grotte de Massabicille, sans avoir
exploré avec soin les diverses parties du sol. Je le
trouvai partout très sec, excepté dans l'endroit où
Bernadette avait creusé de ses mains un petit trou,
d'où jaillit aussitôt la source. » (1)

Le filet d'eau grandit sans cesse durant la jour-
née ; le lendemain, quand les habitués des appari-
tions revinrent, il avait la grosseur du doigt; qucl-

(1) IV Dozous': La Grotte de Lourdes (Paris, Gucrin-Mullcr)

.
p. 51-55.
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qucs jours plus lard, il était devenu à peu près aussi
gros que le bras d'un enfant. C'était désormais un
jet puissant cl limpide ; c'était la source magnifique
qui n'a jamais tari depuis lors, qui s'échappe aujour-
d'hui par quinze robinets, et remplit aisément les
neuf piscines destinées aux bains des malades. (I)

Ce fait extraordinaire déconcerta l'incrédulité des
beaux esprits, qui avaient triomphe trop vite, et
ranima la foi ébranlée des croyants.

Le vendredi, 26 Février, l'Apparition se mani-
festa pour la dixième fois.

Bernadette était allée, en arrivant à Massabicille,
s'agenouiller sur le haut de la pcnlc, à l'endroit où,
la veille, elle avait creusé, de sa main, une petite
cavité, grande comme un verre; cl, sans manifester
aucun élonnemcnt d'y voir l'eau venir déjà avec
abondance, elle avait bu cl s'était lavé le visage,
après s'être signée avec dévotion.

L'extase se renouvela le samedi, et même en se
prolongeant. Cette fois, la voix céleste, qui parlait
à la voyante, lui donna ce message :

« Allez dire aux prêtres qu'il doit se bâtir ici une
chapelle. »

On verra plus loin l'attitude, extrêmement réser-
vée, sinon un peu hostile, que le clergé gardait à
l'égard des nouveaux événements.

Mais l'élan élait désormais irrésistible.
Le dimanche, 28 Février, plus de deux mille

spectateurs se trouvèrent réunis autour du rocher
des Apparitions. La vision extatique eut lieu pour
la douzième fois; elle recommença le lendemain,
1er mars, et le surlendemain.

(I) Son débit est de i-22.000 litres par p heures.
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Mais, le mercredi, !>, Bernadette eut beau prier,
avec sa ferveur habituelle, son visage ne s'illumina
pas de cet éclat particulier qui le rendait si beau.
Sa prière finie, elle dit aux personnes qui l'interro-
geaient :

« La Dame n'est pas venue aujourd'hui. »

La « Dame » lui avait demandé de se rendre à la
Grotte pendant quinze jours. Or, le dernier jour do
la quinzaine tombait- le lendemain.

C'était le jeudi, 4 mars.
On s'attendait, sans trop savoir pourquoi, à quel-

que prodige iionv.c;m qui^Jfcappci'triHmfyk'b l'omitITts.
L'afllucjicc fui immense ; les évaluations les pins

modestes l'estimèrent à quinze ou vingt mille per-
sonnes.

« La Dame revint », l'extase dura même plus
d'une heure ; mais tout se passa comme à l'ordi-
naire : aucun signe miraculeux n'éclata aux yeux de
la foule, ce qui produisit une sorte de déception.

Comme on se relirait, quelqu'un dit à Bernadette :

« Puisque la quinzaine est finie, lu ne reviendras
plus à la Grotte?

— « Oh ! si, répondit-elle, moi j'y reviendrai
« encore, mais j'ignore si la Dame voudra reparaître.
« Ce qu'il y a de certain, c'est qu'elle m'a souri en
« s'en allant, comme toujours, mais qu'elle ne m'a

a pas fait d'adieux. »

JE suis L'I.MMACULKK-CONCKPTIOX

L'enfant revint donc avec confiance, et bien sou-
vent. Mais l'être mystérieux ne se montrait pas, et
elle n'éprouvait plus les ravissements de l'extase.

Enfin, le 2o mars, jour de l'Annonciation, elle
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partit pour Massabicille aux premières lueurs du
malin, le coeur tout plein d'espérance.

Vingt jours s'étaient écoulés depuis qu'elle n'avait
pas aperçu la céleste vision.

Elle se hâte, elle arrive. O surprise ! Ce qui ne
s'était jamais produit encore, la niche du rocher
brillait déjà d'une divine clarté, cl la blanche Appa-
rition était là, les pieds sur l'églantier, comme si
elle l'eût attendue.

Bernadette se précipita à genoux, cl, après avoir
longtemps prié, l'idée lui vint, avec persistance, de

•demander à la a Dame » de vouloir bien lui dire
qui elle était.

La ce Dame » sourit d'abord sans répondre ; la
voyante renouvela humblement sa question une
seconde fois, puis une troisième.

ce A ma troisième demande, dit-elle, la Dame
ce joignit ses mains et les porta sur le haut de sa
ec poitrine Elle regarda le Ciel..,, puis, séparant
ce lentement les mains, et se penchant vers moi, elle
ce me dit :

ce JE SUIS •L'LMMACULÉK-CONCKPTION.»

Ce fut comme une révélation pleine de lumière.
Les spectateurs, en apprenant la nouvelle, furent

transportés d'un religieux enthousiasme. Ils tombè-
rent tous à genoux, cl, au milieu de la foule, sur
les bords du Gave, au haut du mamelon, partout,
on entendit retentir l'invocation populaire :

i O Marie, conçue sans péché, priez pour nous
qui avons recours à vous. »

Douze jours se passèrent sans que Bernadette vil
la roche s'éclairer et la Reine du ciel y descendre.
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La vision se renouvela. le 7 avril, ainsi que l'ex-
tase, puis, trois mois après; le 10 juillet. Ce fut la
dix-huitième apparition,' .c.t.la dernière.

Bernadette vécut encore vingt ans, sans que le
céleste spectacle frappai dp.nouveau ses yeux éblouis
et charmés.

v
.Désormais elle rentra dans l'ombre, parmi la foule.

On la voyait passer, chaque matin, se rendant à
l'école des Soeurs de l'hospice, avec son pauvre ca,t
bas mal joint, où l'on apercevait son bas à tricoter,
son abécédaire, cl le morceau de pain noir, dont
elle devait vivre pendant la journée.

Un peu plus tard, les religieuses, ayant pitié de
celte enfant chétive, l'admirent chez elles, en qua-
lité de malade indigente; c'est là, entre la dix-hui-
tième el la dix-neuvième année, qu'elle finit par ap-
prendre à lire, cl à écrire.

Mêlée à, la vie de la .communauté, elle désira
enfin en adopter,toutes; les règles, et, à vingt-deux
ans, elle, partit .pour. Ncvers, où se. trouve la maison
mère. Elle y vécut jusqu'à trenle-cinq ans, comme
la plus ,11111111310 des religieuses.

Son coeur s'était fait une douce habitude de ses
visites à la Grollc, pendant les huit années qu'elle
séjourna à Lourdes après l'époque des'Apparitions.
Ce fut; pour, elle un déchirement,-quand il fallut lui
dire adieu..

. .,, ;

Mais déjà, la voie (pic cette enfant avait' tracée,
vers les .roches Massabicille, s'élargissait sous les
pas des,foules, accourues au bruit des cantiques.

Elle devait devenir un des .-grands .chemins du
monde.
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CHAPITRE II

LA REALITE DES APPARITIONS

§ I, La sincérité de Bernadette : simplicité et désintéressement de
la voyante; son accent plein d'une candeur persuavive; circons-
tances qui prouvent sa bonne foi, son affirmation en face de la
mort. — S IL Bernadette et l'hallucination : I, que le tempérament
et la piété de Bernadette ne se prêtaient pas aux hallucinations ;
II, caractères comparés des visions de Bernadette et des halluci-
nations, avant, pendant et après les visions. — Ce qu'ii faut
conclure.

feu laisser au récit qu'on vient de lire sa
suite cl sa couleur, nous nous sommes
abstenus de l'interrompre par aucune ré-
flexion critique.

Le moment est venu de le discuter.
Dans leur partie surnaturelle, les événements des

roches Massabicille appartiennent-ils à l'histoire, ou
ne sont-ils qu'une gracieuse légende, dont s'ali-
menlc la piété des âmes naïves ?

La question est grave, cl il faut oser la regarder
en face, quelle que soil l'impression qu'on éprouve
en l'abordant.

L'écarter de prime abord, parce que l'on est, en
principe, l'adversaire du surnaturel, ce serait subs-
tituer aux recherches de la critique rentèlement du
parti pris : méthode déplorable, ennemie de la
lumière et qui rendrait l'esprit indigne d'en jouir.

3
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..
Bernadette a-t-elle été de bonne foi dans ce qu'elle

a raconté, et, si sa bonne foi est certaine, ne ful-cllc
pas dupe d'une imagination exaltée?

Voilà la question !

Il est évident que, si Bcrnadetlc a été sincère cl
si elle ne s'est pas trompée elle-même, on est obligé
d'admettre son témoignage et de croire à la réalité
surnaturelle des apparitions.

Examinons donc sérieusement l'un et l'autre point.

I

LA .SINCERITE DE HEIINADETTE

Les ennemis les plus déterminés du caractère di-
vin des visions de Massabicille ne incitent guère en
doute la sincérité de la voyante.

El comment, en effet, refuser d'y croire?
Comment admettre une comédie, savamment

jouée et continuée avec une persévérance obstinée,
malgré tant d'obstacles, de la part de cette petite
enfant du peuple, simple, ignorante, modeste, cl qui
ne montra jamais aucun désir de tirer parti des évé-
nements où elle se trouva mêlée?

Elle n'avait pas encore appris à lire, quand ils
arrivèrent ; elle n'avait pu faire la première commu-
nion, et son intelligence était au-dessous de celle
des autres enfants de son âge.

Son savoir n'allait pas même jusqu'à parler fran-
çais; elle ne connaissait que le patois de son pays.

Evidemment, ce n'était pas une tète où put ger-
mer le gigantesque dessein de mystifier le inonde.

Ajoutez qu'elle se montra toujours d'un désinté-
ressement absolu.
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Elle n'entendait pas profiter de ce qu'elle racon-
tait, même pour sa vanité. Elle n'en' parlait que si
elle était interrogée.

.Les visiteurs qui affluaient autour d'elle, pour en
entendre le récit de sa bouche, lui étaient tout à fait
à charge; elle ne les recevait, chez les Soeurs de
l'hospice, où elle habitait, que par pure obéissance,
et un jour qu'elle souffrait d'un accès d'asthme, qui
la retenait dans son lit, comme quelqu'un se lamen-
tait sur ses douleurs :

ce
Oh! ne me plaignez pas, dit-elle; j'aime bien

mieux cela que les séances du parloir. »
En ce qui regarde les présents sans nombre, qui

lui furent offerts, rien ne put jamais la déterminer à
en accepter un seul.

Spectacle remarquable : ce désintéressement absolu
semblait comme rejaillir sur les membres de sa
famille.

Les Soubirous manquaient littéralement de pain.
Touchés de tant de misère, à l'aspect de ces

ligures hâves qui trahissaient de si pénibles privations,
les riches visiteurs ouvraient généreusement leur
bourse ; mais ils devaient toujours la refermer ;

aucune insistance n'arriva à vaincre les résistances
inébranlables de celle fière pauvreté.

Des paysans aisés du Béarn vinrent souvent, avec
de lourds paniers, remplis de provisions choisies.
Celaient comme des offrandes qu'ils entendaient
faire à la céleste Apparition, dans l'humble réduit
où vivait celle à qui elle s'élail révélée.

Mais on les voyait toujours repartir avec leurs
paniers pleins, étonnés, jusqu'à l'admiration, qu'une
famille malheureuse, privée de tout, repoussât obsti-
nément l'abondance qui venait elle-même s'offrir. (I)

(I) Dozous ! La Grotte de Lourdes, patres Oi-95.
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Quant à Bernadette, elle se trouvait un jour chez
M. Estrade, qui le raconte, (1) lorsqu'une étrangère,
aux manières fort distinguées, vint l'y voir.

En partant, l'étrangère l'embrassa avec effusion,
et glissa à la dérobée un rouleau d'or dans les plis
de son lablicr.

L'enfant se leva d'un bond, comme si un charbon
ardent l'eût touchée ; le rouleau tomba à terre. Elle
le ramassa aussitôt, un peu confuse de son brusque
mouvement, et le remit, en s'excusant, à la chari-
table visiteuse. Aucune prière ne put le lui faire
accepter.

Ce mépris absolu de l'argent chez une petite fille,
qui vivait dans une extrême misère, frappait vive-
ment tous ceux qui rapprochaient.

Le jour de sa première communion, une dame, de
passage ù Lourdes, qui avait cherché vainement à
lui parler durant la retraite qu'elle faisait avec ses
jeunes compagnes, réussit enfin à s'cnlrclcnir avec
clic.

Le lendemain, dans une lettre à Mgr Laurence,
M. Peyramale, curé de Lourdes, écrivait :

« Hier soir, après les vêpres de l'hôpital, la dame
« étrangère a vu Bernadette; clic a voulu, avec la

ce plus grande insistance, lui faire accepter de l'ar-

ec gent. Bernadette a toujours refusé, avec le senti-

es ment de sa dignité blessée. »

o.
Dans l'ordre moral, c'est le plus grand des plié-

* nomènes, de voir celle fille du peuple, pauvre à

« manquer souvent de pain, refuser, avec tant de
« dignité, les offres qu'on lui fait. » (2)

« Fille humble et modeste, dit à son tour le

» IV Dozous, fille humble et modeste, détachée des

(1) Les Apparitions de Lourdes, page 285.

(8) Archives de rcvèclic de TafbeSi



l,\ SINCÉRITÉ DE BERNADETTE 35

c biens de la terre, permettez, à. un liom.mo qui a eu
« l'heureux privilège de soigner votre santé, un ius-

« tant chancelante, permettez-lui de parler de votre
« pauvreté.

o Vous auriez pu, en ouvrant votre main aux ri-

« chesses quo l'on voulait y répandre, devenir, au
a milieu de nous, puissante par l'or qu'on faisait

« hure à vos yeux sans pouvoir les éblouir.

« Permellez-moi de dire ici ù ceux qui vous ont
« tant calomniée, ce dont j'ai été maintes fois le

« témoin.

« Vous étiez pauvre et vous n'avez pas voulu

« sortir de celle pauvreté en recevant les doi\s de
« toute espèce que vous offraient à l'cnvi les bonnes
« âmes, accourues vers le lieu do vos prières. » (1)

Les conseils de la cupidité ne l'auraient donc pas
poussée, non plus que ceux de l'omoiuvproprp, à
chercher le rôle qu'elle a joué, quand même, ce qui
était impossible, l'idée en eût éclos dans son pauvre
pclil cerveau d'enfant, inculte et borné.

D'ailleurs, pour tous ceux qui l'ont entendue, son
accent ne laissait aucun doute sur sa sincérité.

Un jour, mal impressionné par ses allées et venues
dans la Grolle, M, Çlarçns, directeur de l'Eçqlo su-
périeure de Lourdes, se rendit chez ses parents,
eu sceptique, pour l'interroger.

Mais
ce

l'espèce i\ uujifféreuce avec laquelle JJpriiar

ce dctlc me parlait, écrit-il,'le çhaiTUe naturel que je
ce

trouvais néanmoins dans sa narration, l'assurance
« de ses réponses, la naïveté dç ses réflexions
ec

ébranlèrent ma conviction première. »
« Allez l'entendre, vous qui faites les esprits forts,

(1) Opère cit., p. AS.
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« et vous ne vous retirerez pas sans être tout bou-

« lcvcrsés. » (1)
Le procureur impérial lui-même n'échappa point

à celle séduction.
ce

Dans un mémoire qu'il a laissé, et où il raconte
l'interrogatoire qu'il lui fit subir, il s'exprime ainsi :

« Lorsqu'elle parlait, son langage naïf, son accent
« doux et convaincu gagnaient la confiance... Il se
« répandait, sur ses traits, un charme d'autant plus
« suave et pénétrant qu'on n'y pouvait découvrir

<c que l'effusion d'une âme candide. »
El, parlant de lui-même à la troisième personne,

M. Dutour ajoute :

« S'il avait conçu, non sans motifs sérieux, des
« préventions, le Procureur impérial, après avoir vu
« cl entendu Bernadette, le 21 février, partagea l'opi-

« nion de la plupart sur la sincérité de l'enfant. »

Il y crut et rejeta désormais, loin de sa pensée,
« loul soupçon d'imposture.

» (2)
On a vu comment l'autorité civile lenla d'empê-

cher loul rassemblement à la Grollc.

t
Ses efforts ayant échoué, M. Massy, préfet de

Tarbes, eut une idée de génie : c'était de supprimer
les visions en supprimant la voyante.

Il écrivit donc, le 25 mars, au maire de Lourdes,
de faire examiner Bernadette par un jury médical,
cl, si le jury la trouvait hallucinée, — ce à quoi,
pensait-il, il fallait nécessairement s'attendre, —
d'apprécier lui-même s'il n'y aurait pas lieu de ren-
fermer dans une maison de santé.

On choisit soigneusement les trois membres de
cet aréopage parmi ceux qui avaient jusque-là dé-

(I) La Grotte mystérieuse de Lourdes, etc., mémoire manuscrit,
dans X.-l). de Lourdes, par le 1». Gros, page 88-St).

(1) Cros, ibid,, pages 52-E3,
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claré certaine l'existence de l'hallucination, sans être
d'ailleurs jamais allés à Massabicille; et, six jours
après, le rapport était prêt el signé.

Les enquêteurs avaient soumis la simple enfant à
l'épreuve d'un long entrelien, minutieux, insidieux
et hostile..

Ses réponses, claires et franches, les surprirent et
les louchèrent.

Sans doute, ils ne pouvaient voir el ils ne virent,
dans ses extases, que l'effet d'une imagination mala-
dive, — leur parti était pris d'avance; — ils risquè-
rent même une explication du phénomène, qui fait
aujourd'hui un peu sourire, mais leur bonne foi se
refusa à trouver, dans l'état de la prétendue malade,
rien qui autorisât à l'envoyer dans un hospice, et,
dépassant un peu leur mission, ils déclarèrent loya-
lement que « sa sincérité ne paraissait pas douteuse. »

Voilà le point qu'il faut noter et retenir!
Leur appréciation sur la nature des Apparitions

relève uniquement de leurs opinions philosophiques,
cl, d'ailleurs, certains d'entre eux la modifièrent
quelque temps après; mais la sincérité de l'enfant,
c'esl un fait, au sujet dutpicl ce témoignage d'advct'r
saircs, rendu après l'examen approfondi qui précéda,
devait nécessairement passer pour décisif.

Les aflinnations de Bernadette se sont d'ailleurs
produites de manière à écarter tout soupçon de
mauvaise foi.

Elle ne pensait point aller à Massabicille, le jour
où eut lieu sa première vision.

En sortant de la ville, les trois enfants rencon-
trèrent Mine Cazaux, qui lavait près du Ponl-Vicux.
Elles me dirent, racontc-t-cllc : \



38 LA RÉALITÉ DES APPARITIONS

« Tala, où trouverons-nous des os et du bois sec ? »

« Je répondis :

« Du côté du petit bois et de la rive Massabicille. »
Mais il fallait traverser la prairie de M. Latille, qui

venait de faire abattre des arbres. Mme Cazaux
assurait bien qu'on rencontrerait là aussi, beaucoup
de branches. Seulement « Bernadette n'y voulait
pas aller, dit sa soeur Marie, de peur d'être prise
pour une voleuse. »

Mais ses deux compagnes passèrent vivement le
pont, et elle dut suivre à regret (I).

Elle se rendit donc, comme malgré elle, au lieu
où elle devait connaître les douceurs de l'extase.
Jamais événement ne fut moins préparé, plus spon-
tané, plus visiblement inattendu de celle qui en fut
l'héroïne.

Mais la scène céleste, à laquelle elle n'avait jamais
songé, tant s'en faut, avant d'en cire témoin, elle
avait conscience ensuite de l'avoir contemplée, et
vieil ne put l'empêcher de le dire, avec une assu-
rance qui ne faiblit jamais.

On tenta bien des fois de la troubler dans son
récit; on essaya, par des questions insidieuses, de
trouver son témoignage en défaut.

Toutes les tentatives furent vaincs. Celle enfant,
d'intelligence médiocre en général, paraissait vive el
fine sur ce sujet : sa franchise ingénue, sûre d'elle-
même, répandait, dans ses réponses, un bon sens
ferme el net, qui déconcertait l'habileté du ques-
tionneur.

Le commissaire de police lui-même, tout habitué
qu'il était aux interrogatoires captieux, dut s'avouer
impuissant à mcllrc sa sincérité dans l'embarras.

(1) Voir les témoignages dans Gros : Xolrc-Damc de Lourdes,
pages 12-IU.
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Un autre jour, un noble romain lui posait des
questions minutieuses, pour ramener adroitement à
quelque, contradiction. Elle se tira aisément de
l'épreuve, comme toujours.

L'étranger revint plusieurs fois à la charge. Enfin,
haussant la voix, comme pour l'intimider par son
assurance, il lui dit brusquement :

ce
Vous prétendez que vous avez vu la Sainte

Vierge; eh bien, moi je vous dis que vous ne l'avez
pas vue. »

Ce mol la lit sortir de son calme ordinaire, et clic
répondit avec vivacité :

ce
Je l'ai vue, oui, je l'ai vue cl bien vue. »

ce Comment favez-vous vue? »
reprit l'étranger.

Bernadette, qui commençait à parier français,
répartit avec un barbarisme plein de candeur :

«
Je l'ai vue avec mes a'ils. »

Après ce long examen, l'italien s'avoua vaincu, cl
il quitta l'enfant, ému jusqu'aux larmes, en l'ap-
pelant

ce
la messagère de la reine du ciel sur la

terre. » (1)
Nous verrons bientôt comment l'évèque de Tarbcs

forma une commission, pour procéder à une en-
quête officielle sur les faits merveilleux, dont la
Grotte avait été le théâtre.

Celle commission se réunit cinq mois après la
dernière apparition.

On chanta d'abord la messe du Sainl-Esprit dans
l'église de la paroisse; ensuite, Bernadette fut man-
dée el soumise publiquement à un long interrogatoire.

Elle répondit à toutes les questions avec une sim-
plicité cl une précision, dont la commission fut
vivement touchée. Puis, le président lui demanda

(1) Dozous : opère, cit. p. 8.S-S0. Cet italien se nommait llnfiicllo
Ginnasi.
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si elle pouvait affirmer la vérité de ses déclarations
sous la foi du serment.

Elle se recueillit, et, avec une gravité religieuse,
qui frappa les assistants, elle leva la main devant
Dieu et dit fermement : ce Je le jure. »

Pendant huit années — aussi longtemps qu'elle
resta à Lourdes après ses visions — elle fut interro-
gée, de mille manières, par des milliers de visiteurs
divers, souvent jusqu'à vingt fois par jour ; on lui
fit toutes sortes d'objections, on lui demanda des
détails infinis, on lui lendit tous les pièges, qui
purent être imaginés : jamais on ne réussit à ame-
ner, dans ses réponses, une de ces contradictions
ou de ces hésitations de mémoire, familières à ceux
qui ne disent pas la vérité, dès .qu'ils doivent parler
souvent sur le même sujet, surtout quand on cher-
che à prendre leur bonne foi en défaut.

Celle de Bernadette sortit éclatante de tant
d'épreuves.

Aussi l'heure de la mort étant venue, elle n'eut à
rétracter aucune de ses paroles.

C'était le 12 décembre 1878, vingt ans après les
extases de Massabicille.

Représentée par les délégués des évèqucs de
Tarbes et de Ncvers, l'Eglise voulut interroger une
dernière fois la voyante, à l'heure même où la pen-
sée de paraître bientôt devant Dieu devait inspirer,
à celle âme religieuse, une véritable horreur du
mensonge.

Bernadette était étendue, à l'infirmerie du couvent
de Saint-Gildard, sur ce lit de douleurs qu'elle ne
devait plus quitter.

La supérieure générale et tout son conseil étaient
réunis autour d'elle,
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Les représentants des évèques commencèrent alors

un suprême interrogatoire.
Par une exception qui fui remarquée, la malade

parut tout heureuse de parler une dernière fois des
merveilles dont elle avait été témoin. Dans sa lan-
gue harmonieuse des Pyrénées, elle redit les paroles
de la Vierge Immaculée, qu'elle avait diles tanl de
fois; elle décrivit ce qu'elle avait vu, comme elle
l'avait lant de fois décrit.

En présence de la mort, sous le regard du Juge
souverain, devant qui elle s'attendait à paraître, les
paroles de la religieuse faisaient ainsi écho aux pa-
roles de reniant, et leur ajoutaient la consécration
de la tombe, et, pour ainsi dire, de l'éternité.

Bernadette est morte en répétant :

o Je l'ai vue, oui, je l'ai vue. »

LES VISIONS DE DKKNADKTTK

ET L'HALLUCINATION

Mais, si sa bonne foi est certaine, si personne ne
peut douter ni ne doulc qu'elle n'ait cru vraiment
voir cl entendre ce qu'elle a affirmé avoir vu cl
entendu, ne fut-elle pas victime elle-même, d'une,
illusion, qu'elle aurait ensuite fait innocemment par-
tager?

On l'a dit, et la question vaut qu'on l'examine de
près, à la lumière des renseignements (pic la science
peut fournir à une raison attentive el impartiale.

D'après donc ceux qui rejettent la réalité surna-
turelle des Apparitions, Bernadette fut le jouet d'une
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nature nerveuse, qui produisit en elle des hallu-
cinations de la vue et des hallutïnalions do l'ouïe.

Si le lecteur a entendu quelquefois des sceptiques
parler des visions do Lourdes, il a pu se convaincre
(pie c'est la seule raison, où leur négation se fonde;
ils no peuvent pas songer et ils ne songent pas à en
indiquer une autre. (1)

Nous voici donc au coeur même do la discussion.
Il convient de la suivre, de part el d'autre, avec

une indépendance d'esprit absolue, sans subir l'in-
fluence d'une théorie faite d'avance — comme s'il
s'agissait d'établir ou de combattre la réalité histori-
que de la bataille de Bouvines ou du passage du
llubicon par César.

C'est possible pour un critique catholique, puis-
que les Apparitions de Lourdes ne rentrent pas, on
l'a vu, dans le domaine sacré du dogme.

Discutons donc en toute liberté el avec une en-
tière bonne foi.

I

QUE LE TEMPÉRAMENT ET LA PIETÉ DE RERNADETTE

NE SE PRETAIENT PAS AUX HALLUCINATIONS

Pour subir l'empire d'une nature nerveuse, la
première condition est évidemment... d'avoir une
nature nerveuse. Etail-cc le cas de Bernadette?

(l)Xous ne parlerons pas ici d'une légende oîi se trouve compro-
mis le nom d'une honorable famille de Lourdes. Celle histoire,
fausse el invraisemblable jusqu'au ridicule, ne mérite pas d'avoir
place dans une. discussion sérieuse, l'ourlant, si epielque lecteur
désirait cire renseigné, il trouvera le nécessaire, plus loin, ù VAp~
pendice, n° L.
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Elle souffrait d'un asthme, nous le savons, Mais

on ne lui connut pas d'autre maladie.
Jamais aucun indice ne permit de croire que les

nerfs eussent une part prépondérante dans son
tempérament.

On ne songera pas certainement, à objecter ses
visions. Car c'est la question même, de savoir si ses
visions curent un rapport quelconque avec ses nerfs.

Elle ne présenta donc jamais aucun des symp-
tômes qu'on observe chez les névropathes : elle n'en
présenta pas avant les événements de Massabicille,
et clic n'en présenta point, depuis.

Elle était, au contraire, d'un caractère paisible,
sain, équilibré. Bien de morose. Elle aimait à jouer
avec les enfants de son âge ; et cet entrain lui resta.

Plus tard, à Ncvcrs, l'aumônier remarquait que,
lorsque son asthme ne la faisait pas souffrir, elle
montrait quelque chose de la gracieuse légèreté des
enfants : a On la voyait, dit-il, courir et sauter dans
le jardin. Elle était naturellement gaie, et d'une
gailé simple, franche, enfantine. (1) »

*: S;

Ajoutez que l'exaltation, dont on est obligé de
l'accuser, si on l'accuse, sciait l'exaltation religieuse,
puisque c'est à des hallucinations religieuses qu'elle
aurait abouti.

Or, sa piété n'était pas au-dessus de celle des
enfants de son âge, quand elle jouit de ses visions
célestes. Elle n'avait pas encore fail la première
communion, ni suivi, par conséquent, les exercices
de dévotion, par lesquels on a l'habitude de pré-
parer les enfants à ce grand jour de la vie.

(1) Voir ce témoignage dans Cros : Notre-Dame de Lourdes,
page 32i.
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Et même, ne sachant pas lire, elle n'avait pu étu-
dier que difficilement le catéchisme. A Barlrés, où
elle avait passé l'année précédente, Mme Avavant,
sa nourrice, essayait, le soir, de lui en apprendre les
éléments.

ce Mais, disait plus lard, avec un sourire affec-
tueux, le professeur improvisé, elle avait la tète
dure. J'avais beau répéter mes leçons, rien n'y fai-
sait, et c'était toujours à recommencer. Parfois l'im-
patience me prenait; je jetais le livre, et, toute
dépilée, je lui disais :

« — Va, tu ne seras jamais qu'une solle el qu'une
ignorante. (1) »

Voilà où en était, en religion, l'esprit de Berna-
dette, quand la Sainte Vierge lui apparut.

Il serait vraiment difficile de penser, convenons-cn,
que sa culture religieuse, le genre de succès qu'elle
avait obtenus dans l'étude des choses chrétiennes,
le goût dont elle y faisait preuve, l'eussent préparée
à celle excitation mystique, dont on voudrait qu'elle
ait été victime.

Du reste, elle n'eut jamais aucun penchant au
mysticisme, sans excepter la période de sa vie qui
suivit ses extases.

S'il est une époque, dans l'existence d'un enfant,
où sa piété se révèle, c'est bien celle où il va s'ap-
procher pour la première fois de la Table Sainte,

Or, dans les jours où elle se prépara à cet acte
solennel, on ne remarqua, chez Bernadette, rien qui
la distinguât des meilleures de ses compagnes : ni
émotion extraordinaire, ni rccucillcmcnl exception-
nel; elle eut ses distractions et ses étoùrdcrics,
comme les autres.

Plus laid, chez les Soeurs de l'hospice, sa dévotion

(1) Kstradc : £<w Apparitions de Lourdes, p. 27.
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continua de rester droite et simple, sans fixer parti-
culièrement l'attention. Soeur Viclorine, qui avait à
s'occuper d'elle, devait dire longtemps après, au
sujet de cetlc époque :

« Sa piété parut très commune pendant plusieurs
années. Je lui disais :

«
A votre âge, vous devriez bien aller quelquefois

à la chapelle et méditer un peu. »

« Elle répondait :

« Je ne sais pas méditer, moi. (I) »

Telle était celte âme naïve de pastourelle !

Non seulement elle ne se sentait pas portée aux
contemplations mystiques, mais elle n'avait ni la
faculté ni le gotïl de méditer un moment, comme
tant d'autres, sur une vérité du dogme ou de la
morale.

On avouera bien que personne ne fut jamais
moins préparé aux hallucinations religieuses.

Son tempérament bien équilibré la préservait des
hallucinations en général et, quand il l'y eût portée,
les tendances de son âme l'auraient empêchée de
mêler la religion à ses rêves de malade. Pour avoir
des hallucinations religieuses, il aurait fallu qu'elle
contrariât à la fois ses dispositions physiques el ses
dispositions morales.

El alors, quelle en aurait été la source? D'où lui.
scraicnl-cllcs venues ?

Aussi commet-on une grande erreur, oui est en
même temps une grande injustice, quanti on lui
compare quelques hallucinées des,hôpitaux.

Nous allons voir qu'entre les hallucinations de

(1) Cros, op. cit. p. 212.
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celles-ci el les visions de celle-là, les caractères sont
si différents qu'évidemment on ne saurait être ci)
présence .du même, phénomène.

,
Mais on peut s'en rendre compte dès maintenant,

en comparant cnlr'cllcs les intéressées., '.
Les hallucinées des hôpitaux sont des,sujets,

: Pour'obtenir ces" sujets, il est d'abord nécessaire
de choisir des natures, chez qui les nerfs soient tout
particulièrement excitables. '

:Il faut remarquer, en passant, que l'enfance se
.prête 'mal aiïx-halluciiialions. -Ce-'n'est-pas à cette
époque de la.\ic qu'elles.se produisent. : '

-; ' On prend clone'les femmes ou les jeunes filles les
plus-nerveuses-' dans un hôpital de nerveux. Il faut
tic.Vraies malades, des cerveaux détraqués, des'désé-
quilibrées. . .

•
-Ceji'csl pas tout; on développe soigneusement,

•par 'des actes répétés, ces dispositions maladives
ehez'-cllcs';< on leur lait" subir' suivant Île mot en
lïsagc.'-'tiiilong entraînement.

C'est alors seulement que ces malheureuses arri-
vent'tY-des hallûcinationsfqui ont clés ressemblances
avec- des visions réelles, mais qui cependant ' s'en

-
distinguent encore "d'une manière très sensible.

Qu'y a-t-il de commun vraiment'entre ces pauvres
malades, distinguées entre mille, et'donl la maladie

/a reçu, à dessein, une sorte de culture intensive, et
la^petilc montagnarde des Pyrénées, simple enfant
de "là nature,;'aux nerfs °calnics, ;'à>l'imagination
jncsurpcV tranquille comme sesmerfs?

;
' '.

(Pour obtenir,."ccilains sons,'il faut certains ins-
truments appropriés. ' !

Ainsi des hallucinations : on a besoin, pour en
subir, d'être prédisposé d'une certaine façon. Or,
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Bernadette n'avait celte prédisposition nécessaire,
ni au physique, ni au moral.

Ce n'était pas un instrument, qui pût donner ces
notes singulières et chanter ces vaincs chansons.

II

Eludions maintenant l'hallucination, non plus
dans les conditions qu'elle requiert chez ceux qui

en sont les victimes, mais dans les caractères parti-
culiers qu'elle présente cllc-mèmc.

Ces caractères sont bien connus. Les travaux
physiologiques, publiés depuis cinquante ans, les oui
mis en pleine lumière.

La seule manière sérieuse de discuter ici, c'est
donc de les emprunter aux éludes des hommes
compétents, et de les rapprocher de ceux qu'ont
revêtus les visions de Bernadette.

La conclusion suivra logiquement, suivant qu'il y
aura identité, ou absolue diversité. C'est l'évidence
même.

Pour mettre plus de clarté dans la discussion, on
peut considérer les traits caractéristiques, objet de
la comparaison à établir, avant les actes mêmes
qu'il s'agit de juger, puis, au moment où ces actes
ont lieu, c'est-à-dire clans la manière dont ils s'ac-
complissent, enfin, après qu'ils oui été accomplis,
dans les suites qui en découlent.

Etudions-les successivement à ce triple point de
vue.

AVANT LA VISION

Le 18 février 1858, jour de la troisième apparition,
Bernadette raconta que'l'être céleste, qui se révélait

4
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à elle, lui avait demandé do revenir pendant quinze
jours.

L'enfant montrait ainsi qu'elle se croyait destinée
à jouir de ses visions quinze fois encore,

Or, ceci est contraire aux lois de l'hallucination.
Les hallucinés ne font pas de prophéties sur ce
qu'ils doivent voir el entendre; on n'en a jamais
connus, qui aient annoncé combien ils éprouveraient
d'hallucinations.

Leur persuasion absolue, s'ils en avaient une sur
ce sujet, c'est qu'ils verrou! toujours ce qu'ils voient
et ce qu'ils ne peuvent pas ne pas voir : aucun
doute n'a d'accès dans leur Ame, car c'est leur orga-
nisme même qui fait leur conviction.

De plus, pour revenir ainsi chaque malin, durant
la quinzaine, comme il arriva, il fallut que la voyante
eût un souvenir 1res net, une docilité parfaite, un
sentiment exact cl clair de ce qu'elle avait à faire et
du temps où elle devait le faire : toutes choses dont
un halluciné est incapable.

Ajoutons que l'hallucination se produit dans cer-
taines conditions, dont la réunion est indispensable.

Pour Bernadette, au contraire, la vision prend
naissance dans les circonstances les plus variées.

Direz-vous qu'il lui faut l'influence de la foule?
Voyez-la le 11 février, le premier jour : elle est seule.

Pcnscrez-vous qu'elle a besoin de la solitude?
Voyez-la le 4 mars : on la presse de tous côtés, on
s'écrase autour d'elle ; il y a de quinze à vingt mille
spectateurs.

Habituellement, la vision commence après que la
voyante est restée quelque temps à genoux, en
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prière. Mais, le II Février, elle se déclare brusque-
ment, à riinprovislc, pendant que l'enfant se dé-
chausse, cl, le 2o Mars, quand celle-ci arrive à
la Grotte, la Grotte est déjà illuminée pour elle, et
l'Apparition est là debout, qui l'attend dans le
rayonnement de son auréole.

Les médecins du Préfet Massy, pour conclure à
une illusion d'hallucinée, comme l'administration le
voulait, croyaient pouvoir parler d'un reflet de lu-
mière, qui « aurait sans doute frappé » la jeune fille.

Il suffit de connaître la Grotte, pour savoir qu'elle
n'est jamais touchée par les rayons du soleil. Qu'est-ce
donc au mois de Février?

Mais, de plus, si le reflet était tombé sur la niche
de féglantier de midi à une heure — c'est le mo-
ment où cul lieu la première apparition — outre epic
tous les spectateurs l'auraient vu, quand il y eut des
spectateurs, il n'aurait plus existé aux autres heures
du jour.

El Bernadette a vu la Sainte Vierge à toutes les
heures : vers midi, comme la première fois, un peu
avant Vêpres, connue la seconde, de grand matin,
comme le plus souvent, vers la lin du jour, comme
dans la dernière apparition.

Elle l'a vue, étant elle-même debout, sur la rive
droite du canal du moulin, ou étant à genoux devant
la Grotte, ou marchant dans la Grolle même, ou
bien encore, — quand l'administration eût placé des
barrières, — de la rive droite, non plus du canal,
mais du Gave, qui était à une distance un peu plus
grande du rocher.

Elle l'a donc vue, tantôt à genoux, tantôt debout,
tantôt au repos, tantôt en marchant; elle l'a vue
d'un lieu ou d'un autre, de près ou de loin, le
malin, à midi, le soir, à foules les heures.
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Il n'y a point de conditions requises pour ses
visions, et c'est le contraire de ce qui arrive dans
les rêves des hallucinés.

Ce qu'il y a de plus frappant encore peut-être,
c'est que, les circonstances ordinaires existant, la
vision, chez elle, n'existait pas nécessairement.

Prenez une hallucinée : mettez-la en tel lieu, dans
telle position, sous telle influence. C'est comme si

vous déclanchiez le ressort d'une machine : l'halluci-
nation se produira fatalement.

Les visions de Bernadette n'obéissaient pas du
loul à celte sorte de fatalité mécanique.

Ainsi, elle venait de contempler, quatre jours de
suite, la blanche apparition, qui lui donnait un
avant-goût du ciel.

Le lundi 22 Février, elle court à Massabicille, tout
heureuse à la pensée de la revoir ; il lui semblait
même avoir senti « une barrière invisible, qui l'em-
pêchait de passer », pour se rendre à l'hospice, où
ses parents voulaient qu'elle se rendit, pendant
qu'une puissance mystérieuse la poussait vers la
Dame du rocher.

S'il y avait eu, à un moment, suggestion sponta-
née chez elle, il faudrait conclure que jamais clic ne
s'était si bien suggestionnée.

Elle se mit donc à genoux, hâtivement, au lieu
où clic était la veille ; la foule l'entourait comme
précédemment ; elle commença à prier, suivant son
habitude, et fixa vers l'églantier des regards qui
trahissaient l'ardeur et l'impatience de ses désirs"

Mais clic eut beau prolonger sa prière ; elle dut se
relever enfin, en déclarant que t la Dame n'était
pas venue. »
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Et, en effet, son visage ne s'était pas épanoui cl
illuminé; elle n'avait donné aucun des signes de
l'extase.

La vision se renouvela le lendemain et tous les
jours, jusqu'au 2 mars.

Le 3 Mars, Bernadette s'agenouilla et pria, ainsi
qu'elle avait prié la veille et l'avant-veille, mais san»
effet : la niche du rocher resta sombre cl vide pour
clic, l'extase ne transfigura pas ses traits.

On était pourlanl dans la quinzaine, où l'enfant
s'attendait à contempler l'Apparition tous les jours.

Mais ' l'Apparition ne dépendait, — les faits le
prouvèrent bien, — ni de son attente, si vivo fùt-
cllc, ni de sa volonté, ni de sa persuasion que la
Dame allait, venir ; bref, elle ne dépendait pas plus
d'elle que des circonstances extérieures.

On le vil de nouveau, après le 4 mars.
La Dame ne lui ayant pas dit adieu, selon sa

naïve expression, elle espérait la revoir. Elle revint
donc fidèlement à Massabicille, mais longtemps en
vain. Ce n'est que le 25 mars qu'elle eul une nou-
velle vision.

Douze jours s'écoulèrent ensuite, sans epic l'Appa-
rition vint poser ses pieds nus sur les branches de
l'églantier; puis Bernadette ne la revit plus pendant
plus de trois mois.

Elle se montra enfin le 10 juillet.
Rien ne fit comprendre alors à la jeune voyante

qu'elle ne devait plus revenir; et, en réalité, elle ne
revint pas, ni celte année, ni durant les vingt ans
epic Bernadette vécut encore, bien que la jeune fille
se fût fait une douce habitude, tant qu'elle resta à
Lourdes, d'aller prier à la Grotte, comme autrefois.

Ce n'est certes pas ainsi que l'hallucination pro-
cède. Elle a quelque jehose de fatal; on ne trouve
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jamais, dans ses manifestations, celle indépendance
absolue à l'égard des conditions qui la font naître.

Ici, les conditions ont beairvarier, la vision a lieu,
aussi bien (pie si elles ne variaient [tas; au con-
traire, les conditions ont beau être les mêmes, la
vision se produit ou ne se produit pas, avec une
liberté qui se joue de ces agents physiques, dont
l'hallucination subit infailliblement l'empire. (I)

DURANT LA VISION

Eludions maintenant les faits de Massabicille en
eux-mêmes, dans la manière dont ils s'accomplissent.

Chez les hallucinés, l'imagination conserve tou-
jours quelque chose de vague et de vaporeux. Les
formes qu'elle voit restent un peu flottantes, cl,
dans certaines parties au moins, indéterminées.

Que l'on considère, d'autre part, 'es visions de
Bernadette!

Elles présentent une précision absolue, jusque clans
lès moindres détails. Les yeux de l'être mystérieux,
qui lui parle du rocher, son visage, ses mains, ses
pieds, la robe, le voile, la ceinture, le chapelet, lotit

(1) Ces considérations avaient ému et décontenancé les trois
médecins, chargés par le préfet de trouver, en Ncrundcllc, de epioi
la faire enfermer dans un hospice. Lu IS7S, deux étant morts, le
troisième, le IV llalrncîc, disait :

« Nous n'avons jamais pu soupçonner de fraude chez Nerim-
« dette; aussi étions-nousdéconcertés, en considérant, non pas une
<•

de ses visions, mais leur continuité! Ce qui nous rendait encore
« peu acceptable l'hypothèse de l'hallucination, c'était la variété,
« el, tout ensemble, l'unité des phénomènes qui se produisaient
« dans les diverses apparitions. Nous ne comprenions pas dnvau-
« tage pourquoi le même sujet, dans le même lieu, dans les mêmes
« circonstances, avait été deux fois (?) impuissant à voir ce qu'il
« axait vu tant d'autres fois. » V. Gros : Xolrc-Dame de Lourdes,
p. 138.
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laisse en elle une impression franche, nette, déci-
sive.

Elle peut loul décrire, elle décrit loul : la lon-

gueur (lu voile, la façon dont il est posé sur la
tète, dont il enveloppe les épaules, la couleur de la
ceinture, celle des grains du chapelet cl de sa chaîne,
la manière dont la robe tombe sur les pieds nus;
tout est observé avec une exactitude minutieuse,
rien ne reste confus, ni indécis.

C'est une première différence entre les deux élals,
cl elle est considérable.

C'en est une seconde que l'un, tant qu'il dure, ab-
sorbe dans son objet toutes les facultés, tandis que
l'autre peut laisser à l'âme la possession d'elle-même.

Abandonné à lui, l'halluciné demeure fixé dans
l'impression désordonnée qu'il a reçue ; il reste sur
l'impulsion première, il ne se juge, ni ne se contrôle.
On dirait que toute son activité est suspendue, ané-
antie, sauf sur un seul point.

Considérez, au contraire, la petite voyante de
Massabicille.

Tout en jouissant de sa vision, elle jette de l'eau
bénite vers l'églantier, elle parle à ses compagnes;
elle tend son cierge à rallumer à la personne la plus

.
voisine, chaque fois que le vent l'éteint ; elle quille
le lieu où elle est, s'avance sous le rocher el vient
reprendre sa place. ....

Lors de la découverte de la source, l'Apparition
lui ayant dit d'aller boire à la fontaine, elle se
dirige d'abord vers le Gave, parce qu'elle n'aperçoit
pas de fontaine, puis elle se retourne vers la Grotte,
d'où clic s'entend appeler, hésite un instant, el, sur
un signe de la main, que lui l'ai! l'être mystérieux
qu'elle contemple, s'avance vers le fond, à gauche, y
el y cherche la source où clic doil boire.
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Tous ces mouvements sont naturels, raisonnables,
variés. On n'y remarque pas du loul, connue chez
ceux des hallucinés, l'action unique d'une idée obsé-
dante, inspirant une sorte d'automate.

Une autre considération sur l'hallucination en
général et les visions de Bernadette, c'est que celles-
ci ont été fécondes, alors que celle-là est stérile.

L'halluciné ne découvre rien, dans ses rêves
maladifs ; il ne crée rien, ni clans les formes, cpie
son imagination lui présente, ni dans les idées, epic
ces formes lui suggèrent : il n'invcnle pas, il se
souvient.

Croit-il apercevoir une image ? Cette image est
faite de ce qu'il a déjà vu.

S'il sort d'un type connu d'avance, son esprit
exalté n'arrive qu'à combiner, d'une façon plus ou
moins bizarre, des éléments anciens, déjà recueillis
par sa mémoire ; heureux si, livré à lui seul, il ne
réussit pas tout jusle à enfanter le monstre ridicule,
décrit autrefois par l'imagination d'Horace.

Les visions de Massabicille sont bien différentes.
D'abord, Bernadette trouve, dans son extase, des

choses qu'elle ignorait jusqu'alors. Par exemple, elle
entend l'Apparition lui dire :

« Je suis rinmiaculéc-Conccplion.
»

On n'avait jamais prononcé le mol devant clic, el
sa simplicité naïve ne connaissait pas du loul le
dogme cpie le mot exprime. (I)

C'est à ce point qu'ayant peur d'oublier cette
expression, inconnue pour elle, et désirant en

(I) V. l'oiircttde, secrétaire de la commission d'enquête : VAppa-
rition à la Grotte de Lourdes (Tarbes 1802), p. !W.
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même temps la rapporter à M. le curé de Lour-
des avec fidélité, elle la répétait lout le long du
chemin.

Mais elle 'la répétait, en la prononçant de tra-
vers. (1)

Elle vint, dans l'après-midi du même jour, chez
M. Eslradc, et on lui fit raconter la scène du matin.

« Quand elle eut fini de parler, dit M. Estçadc

«
lui-même, ma soeur redressa le mot « Conception »,

« qu'elle venait d'estropier. L'enfant se reprit, puis
e clic se tourna vers ma soeur, et lui demanda avec
« une ingénuité embarrassée :

« Mais, Mademoiselle, que veulent dire ces paro-
les : Je suis l'Immaculée Conception? »(2)

Or, ces paroles, nous l'avons fait remarquer dès
la première page, avaient une portée merveilleuse.
Elles étaient comme l'écho divin de la définition, faite
par le Pape, quelques années auparavant ; en la con-
sacrant, elles consacraient, du même coup, l'autorité
tpii l'avait proclamée el son infaillible enseignement.

La petite fille des Soubirous découvrait ainsi, sans
le savoir, une arme nouvelle pour l'apologétique
contemporaine.

Mais elle avait trouvé aussi, ou plutôt elle avait
vu, un nouveau type de Madone, cl un type aussi
beau, sinon plus beau', que les Vierges les plus fa-
meuses des grands artistes de la Renaissance.

Nulle part, ni à Lourdes, ni à Bartrés, les seuls
lieux du monde qu'elle connût, la chère enfant
n'avait aperçu de slaluc, qui ressemblât à celle
qu'elle a déerif". soit dans l'ensemble, soit par les
détails.

(1) Kilo prononçait Gonchcption, ou, dans son patois, coitii'chel-
slon.

(2) Oper. cit., p. Mi».
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Détails et ensemble, tout lui a été révélé : si l'on
ne veut pas le croire, il faut admettre qu'elle a tout
créé elle-même, ce qui serait contraire à toutes les
observations faites sur les hallucinés.

Je dis cpie sa Madone est remarquable par la
bcaulé. aussi bien que par la nouveauté.

Il n'en faudrait pas juger uniquement d'après le
modèle de marbre, que le sculpteur Fabisch exécuta
sur ses indications, et que l'on voil dans la niche
de la Grotte, au-dessus de l'églantier. (1)

Soil impuissance de tout artiste à égaler un idéal,
même quand c'est le sien, ainsi que M. Fabisch le
disait, soit incapacité de la pauvre enfant à trouver
les mots nécessaires et décisifs dans sa langue plé-
béienne, le marbre ne rendit pas fidèlement l'image,
qu'elle avait gardée toujours vivante devant les
yeux, et, quand elle le vit, elle s'écria :

« C'est beau, mais ce n'est pas elle. Oh ! non, la
différence est connue de la terre au ciel. »

Mais ce (pic ses paroles n'arrivaient pas à traduire,
son regard, son visage, quand elle en parlait, l'ex-
primait avec plus d'exactitude. El c'était un specta-
cle ravissant.

M. Fabisch lui-même en a été l'heureux témoin.

ce
Je n'ai jamais rien vu d'aussi beau, écrivait-il à

« sa famille, que lorsque je lui ai demandé comment
« la Sainte Vierge était, quand elle, a dit : Je suis

« VImmaculée Conception. Elle s'est levée avec une
« grande simplicité, elle a joint les mains et levé les

(I) Cette statue fut ollcrie par les Demoiselles de Lncntir, de
Lyon. l'Ile coûta sept mille francs. M. Fabisch, qui fut chargé
de l'exécuter, était professeur de sculpture ù l'école des beaux-
arts de Lyon. Il avait déjà fait la statue qui est placée sur la
llèehe de N.-l). de l'onrvicies. La statue de SA), de Lourdes bit
inaugurée solennellement, le 1 uoùl 180V. Kllc est en marbre de
Carrare,
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« yeux au ciel. Mais ni Fra Angelico, ni Pérugin, ni

ce
Raphaël, n'ont jamais rien fait d'aussi suave et, en

c<
même Icmps, d'aussi profond que le regard de

« celle jeune fille, si simple, si naïve. »

El ce n'était pas l'effet d'un hasard heureux ; c'était
bien l'image même de la céleste réalité, dont elle
portail clans sa mémoire le souvenir précis cl en-
chanteur. Car l'artiste écrivait plus tard :

« Non, je n'oublierai pas, tant que je vivrai, celle
« ravissante expression. J'ai bien vu, en Italie et
a ailleurs, les chefs-d'oeuvre des grands-mailres, de

« ceux qui ont excellé à rendre les élans de l'amour
« divin et de l'extase; dans aucun d'eux, je n'ai
« trouvé tant de suavité cl de ravissement; et, cha-

« que fois que j'ai demandé à Bernadette celte pose,
t<

toujours la même expression est venue changer,
« illuminer, transfigurer cette tète. »

Enfin, le 20 septembre, M. Fabisch revenait sur
ce sujet :

ce
Bernadette m'a encore montré comment la

ce Sainte Vierge regardait,-quand elle a dit : Je suis
ec

l'Immaculée Conception. Franchement, c'est à
ce

pleurer d'émotion. »

•
On peut délier tous les médecins des hôpitaux du

monde, qui ont le plus usé et abusé des expériences
hallucinatoires, d'indiquer le chef-d'oeuvre artistique,
que le plus merveilleux de leurs sujets est arrivé
ainsi à reproduire, d'après le simple souvenir de ce.
qu'il avait contemplé clans ses crises.

Il y a donc une différence très remarquable entre
l'hallucination el les visions de Bernadette.

On le verra mieux encore peut-être, en étudiant
les manifestations de l'un el de l'autre état, dans les
actes qui les suivent et les conséquences qu'ils en-
traînent,
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APRES LA VISION

Considérez le caractère d'une hallucinée.
Elle est maussade, irritable, insubordonnée, or-

gueilleuse, égoïste, insensible aux douces affections
de la famille. Bref, l'hallucination est une tare; la
vie morale en est atteinte, diminuée, abaissée.

Ce n'est ccr'.cs pas ce qui arriva chez Bernadette.
D'abord, elle resta une enfant douce et soumise.

Après la première apparition, sa mère lui défend
de retourner à Massabicille; elle souffre de la dé-
fense, mais elle l'observe. Si elle reprend le chemin
du Gave, trois jours après, c'est qu'elle en a fait
demander et qu'elle en a obtenu l'autorisation.

Parmi ses compagnes, aucune ne fut plus enjouée,
ni plus modeste : c'était, pour sa simplicité, un
véritable supplice d'être obligée de raconter aux
visiteurs, empressés autour d'elle, les merveilles
dont elle avait élé le glorieux instrument.

Enfin, au lieu de s'enfoncer tristement dans des
idées singulières et moroses, on peut dire (pic la
douce el frêle créature traversa ce inonde, sauf ses
heures de maladie, comme un de ces oiseaux de
passage cpii descendent les fleuves en chantant. Elle
garda toujours une sorte de gaieté enfantine, cl, en
même temps, les visions dont elle avait joui, loin de
.nuire à son état moral, lui servaient si bien qu'elle
monta facilement au-dessus de la vie commune,
jusqu'aux-, sereines hauteurs de la vie du cloître.

L'hallucination abaisse el dégrade ses victimes;
les visions de Bernadette relevèrent el l'ennoblirent.

*
* *

Et» ce double effet, cet effet contraire, peut être
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observé dans l'intelligence, aussi bien que dans le
caractère ; car il se fait sentir au fond de l'être tout
entier.

Prenez, par exemple, pour que la comparaison
soit plus significative, un sujet cpii éprouve des hal-
lucinations religieuses.

Faitcs-lc parler, ou mieux encore, faites-le écrire
sur l'objet de ses rêves : vous vous apercevrez bien
vile qu'il a le cerveau dérangé.

Ce qu'il dit, ou ce qu'il écrit, csl un tissu de cita-
tions cl de prophéties sans lien logique. Il a des
phrases incompréhensibles, des ligues inachevées,
des mots tronqués, et l'ensemble est incohérent.
C'est un malade.

Voyez Bernadette, au contraire.
Après les apparitions, son esprit csl toujours resté

sain, parfaitement équilibré, cl, de plus, alors qu'elle
avait reçu devla nature une intelligence fort modeste,
sur le sujet même des apparitions de Massabicille
elle se montra toujours pleine de vivacité et de bon
sens.

C'est assurément un phénomène très étrange,
mais il n'est pas possible de le nier; ceux cpii l'ont
connue l'ont constaté expressément.

« Quand on lui parlait de la Grollc, el des faits

« qui s'y rattachent, dit M. Estrade, ... elle n'était
ce

plus la même cl répondait avec un charme et un
« à-propos qui ravissaient ses interlocuteurs. » (I)

Et M. Estrade cite de nombreux exemples.
Ainsi, tandis que leurs hallucinations troublent cl

blessent l'esprit des hallucinés, les visions de Berna-
dette laissent son intelligence tout à fait intacte.

El, ce qui csl encore plus frappant, alors que les
hallucinés déraisonnent particulièrement sur l'objet

(I) Le* Apparitions de Lourdes, p. 280.
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de leurs hallucinations, c'est sur l'objet de ses visions
que Bernadette fait preuve surtout de raison et
d'esprit.

Voilà assurément des différences profondes ; com-
ment même pourraient-elles l'être davantage?

*

Enfin, ce détraquement du cerveau, qu'on vient de
rappeler, quand l'hallucination est complète, comme
celle cpii aurait atteint tous les sens de Bernadette,
va s'aggravanl toujours el conduit à peu près fata-
lement à la folie.

C'est renseignement formel du IV. Voisin, méde-
cin de la Salpèlrièrc, très compétent sur ce sujet.

Il assure que le cerveau d'un enfant ne peut subir,
sans éclater, ce cpi'il appelle les hallucinations de
Bernadette;

Aussi conclut-il hardiment que Bernadette a dû
nécessairement devenir folle ; il ajoute, ce tpii est
plus grave, qu'en réalité, elle l'est devenue cl qu'on
a élé obligé de renfermer dans un couvent.

Il y a, dans ces affirmations, un principe médical
et un fait historique.

Sur le principe, le D1 Voisin était mieux renseigné
que personne ; sur le fait, il parlait au hasard cl il

se trompait grossièrement.
Du reste, on le lui fit bien sentir.
L'évèque de Ncvcrs, dont Bernadette était deve-

nue la diocésaine, le mil. au défi de prouver ses
dires, et lui proposa de venir lui-même voir cl in-
lerrogcr celle qu'il calomniait; ce cpie le IV Voisin,
flairant son erreur, se garda bien d'accepter.

Consulté par un de ses confrères au sujet de l'as-
sertion du savant professeur, le IV Robert Saiul-Cyr,
président des médecins de ht Nièvre, vanta, dans sa
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réponse, la sagesse el le bon sens pratique de Ber-
nadette, devenue soeur Marie-Bernard, dont il était
justement le médecin, cl il ajouta :

« Vous voyez, mon cher confrère, que celte jeune
soeur est bien loin d'être aliénée. Je dirai mieux : sa
nature calme, simple et douce, ne la dispose pas le
moins du monde à glisser de ce côlé. » (I)

Mais l'erreur du IV Voisin, si elle est coupable,
n'en est pas moins précieuse. Car elle prouve qu'aux
yeux de cel aliénislc éinincnt, Bernadette devait
infailliblement devenir folle, si ses visions n'avaient
été, comme il le pensait, que de fortes hallucina-
tions;

Or, Bernadette n'est pas du loul devenue folle ;

au contraire, son esprit csl demeuré dans un parfait
équilibre, cl il s'csl même développé.

Donc ses visions n'étaient pas des hallucinations.
C'esl une conclusion qui s'impose.

#

Disons enfin, pour achever une comparaison, qu'il
faudrait plutôt nommer un contraste, que les visions
de Bernadette ont élé accompagnées de faits maté-
riels el sensibles, qui prouvent leur surnaturelle
réalité.

Il est inutile de faire remarquer qu'il n'arrive rien
de semblable dans l'hallucination.

Rappelons d'abord la découverte de la source,
durant une des apparitions.

Bernadette ne pouvait pas savoir, et personne ne
savait, qu'il existât une source dans la Grotte. Il
n'en paraissait absolument aucune trace.

Aussi les beaux esprils de Lourdes triomphèrent,

(I) Voir les documents sur cette affaire, Appendice, n" 2.
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sans plus attendre, dès qu'on,leur rapporta que'la
voyante.avait.parlé d'une .fontaine. Pour eux, elle
était;''désormais prise-au [ piègei;-son rôle était fini';
elle s'était convaincue cllc-inèmexle folie..;

. „
On ne connaissait donc

; pas;_Pexistcnce d'une fon-
taine, dans ce lieu,, ,....- , , , • , -.

Cependant Bernadette voit l'Apparition: lui faire
signe'.de, monter

.t
vers ,

le côté gauche de la Grotte,
pour se laver, et boire.

.
•,..'..., ..

Sa "première pensée,avait, été d'aller boire dans le
Gave..C'est la voix qu'elle entend, qui l'avertit qu'elle
se trompe, ot,c'est la main qu'elle aperçoit, qui lui
désignel'endroit précis," où elle doit chercher.

On sait, que,-n'apercevant pas une seule goutte
d'eau, trouvant le sol absolument,sec, elle creusa.lu
terre * de ses doigts; l'eau se niit à sourdre timide-
ment, .pour augmenter rapidement de volume et
devenir, en quelques jours, la. célèbre source que
nous admirons? (1)

Ces faits sonl incontestables, ils ont eu des mil-
liers de témoins, et le souvenir précis en est, de plus,
demeuré "clans-: les: feuilles locales,- adversaires des
visions de Massabicille.

•. : „; ;
Eli.bi.O.n! iCfu'oit nous montre un halluciné, qui ail

jamais..acçonipliçpielqu.e;choscde, pareil!;:
L'halllieinalion diminue la puissance intellectuelle,

on l'a VUi bieit'.loin de l'augmenter jusqu'à la rendre
capable de vues miraculeuses.

_ ,.Voilà un signe de. sa réejlc .existence, que-la eé-
leste Apparition a donné:;aux spectateurs et au
monde t./. *<•,; •,.;••; .'.--., ':.- t.,

11 y -ctï cul une'autre.
-

Celui-là s'appliquait à l'esprit de la voyante, celui-
ci éclata dans sa chair virginale.

(1) Voir plus haut, eh. I, p. %\,
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C'était le 7 avril 1858, lors de la dix-septième
apparition.

Le Dl Dozous était présent; laissons-le raconter
la scène lui-même :

<t
Bernadette était à genoux, récitant, avec une

« grande ferveur, les prières du chapelet, qu'elle

« avait à la main gauche, pendant qu'elle tenait de

a la droite un cierge bénit allumé.

« Au moment où elle commençait à faire à genoux
« son ascension ordinaire, il survint tout à coup un
ce temps d'arrêt dans ce mouvement, et sa main

« droite, se rapprochant alors de la gauche, plaça la

ce
flamme du gros cierge sous les doigls de celle main,

« assez écarlés les uns des autres pour que celle
« flamme pût passer facilement entr'eux. Activée

« en ce moment par un courant d'air assez fort, elle

« ne me parut produire, sur la peau qu'elle atteignait,

« aucune altération.
« Etonné de ce fait étrange, j'empêchai cpie per-

« sonne ne le fit cesser, et, prenant ma montre, je
« pus. durant un quart d'heure, l'observer facilement.

« Sa prière terminée et la transformation de son
« visage ayant disparu, Bernadette se leva et se
«

disposa à s'éloigner de la Grotte. Je la retins un
« moment cl je lui demandai de me montrer sa
« main gauche, cpie j'examinai avec le plus grand
« soin. Je ne trouvai nulle part la moindre trace de
« brûlure. '

te M.'adressaut alors à la personne qui s'était cm-
« parée du cierge, je la priai de le rallumer et de me
« le remettre. Aussitôt je plaçai plusieurs fois de suite
« la flamme du cierge sous la main gauche de Ber-

« nadctle, cpii l'en éloigna bien vite, en me disant :

« Vous nie brûlez. »

« Ce fait, je le rapporte ainsi que je l'ai vu, cl que
5
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« bien des personnes, placées, comme moi, près de
« Bernadette, l'ont parfaitement constaté; je le râp-
es porte tel cpi'il s'est produit, sans l'expliquer. »

L'expliquer n'est pas possible, si l'on ne veut pas
recourir à une intervention surnaturelle.

Ajoutons qu'il s'est d'ailleurs produit plusieurs
fois.

Mlle Estrade en fut témoin vers la fin de février.
Les doigls de la voyante reposaient sur la flamme
du cierge; à ce spectacle, toute l'assistance entra
dans une sorte de stupeur; et Mlle Estrade ne put
se défendre de s'écrier :

« Mais enlevez donc le cierge à l'enfant; vous
« voyez bien qu'elle se brûle.

» (1)
En réalité, elle ne se brûlait pas, cl voilà le pro-

dige !

Entendons-nous bien ! Nous ne disons pas seule-
ment tpie Bernadette ne sentait pas la flamme; nous
disons cpie la flamme ne la brûlait pas.

Un étal nerveux peut amener de l'insensibilité. Il
ne saurait faire cpie la chair ne soit pas consumée
par le feu, qui la louche el l'enveloppe.

Beaucoup d'expériences onl été pratiquées sur les
névropathes. On a eu beau choisir les sujets les plus
rares ; personne n'a jamais pu citer un fait sembla-
ble à celui-ci.

La nature veut que l'épidémie, les tissus, les os
inclue soient al laqués et délruils par la puissance
de ht flamme, qu'il y ail on non sensibilité. Un ca-
davre est insensible. Il n'en subit pas moins faction
du feu, qui le dévore et le réduil en cendres.

Encore une fois, où est l'halluciné dont on ail pu
nicllre la main sur une flamme, qu'aclivuil le venl,

(!) Ksirade, Les Apparitions, page l'>2.
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cl l'y retenir quinze minutes, sans cpie sa main
éprouvât aucune brûlure?

A ces effets sensibles, supérieurs aux lois natu-
relles, on pourrait ajouter ici les innombrables gué-
risons miraculeuses, qui ont consacré le caractère
divin des visions de Lourdes.

C'est un témoignage unique dans l'histoire du
monde.

Nous en parlerons plus loin, à loisir.
En attendant, il convient de tirer la conclusion

qui s'impose, après ce long exposé.

CE (Jlj'll. l'AUT CONCLURE

Nous avons établi cpie la bonne foi de Bernadette
n'es! pas contestable. Elle n'est pas, du reste,
sérieusement contestée.

Nous avons montré aussi cpie la petite voyante ne
fut pas dupe d'une imagination surexcitée.

D'abord, ce fut la moins nerveuse des jeunes filles,
et, par conséquent, la moins apte à ces illusions
maladives. En même temps, il n'y eut jamais, dans
dans sa piété, rien d'exagéré, ni de mystique ; même
à ce point de vue, elle n'était pas faite pour les
hallucinations religieuses.

Mais, de plus, les caractères mêmes des manifes-
tations hallucinatoires el de ses propres visions sont
trop profondément dissemblables, pour qu'on puisse
voir de l'identité, ni même une parenté entre les
deux ordres de laits.

Bernadette annonce qu'elle aura un nombre res-
treint de visions, ce cpie l'halluciné ne fait pas pour
ses hallucinations; alors que l'hallucination dépend
absolument des conditions ordinaires, où elle se
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produit, les visions de Bernadette sont tellement
supérieures aux circonstances, où on les voit naître,
qu'elles ont lieu, ces circonstances 11'existant pas, et
qu'elles n'onl pas lieu d'autres fois, ces circonstances
existant.

En outre, les visions de Bernadette sont nettes et
précises, et elles lui laissent la pleine possession
d'elle-même : double caractère qu'on ne trouve pas
dans les rêves des hallucinés.

Ceux-ci, de plus, sont stériles ; ils n'apprennent
rien et ne révèlent rien, ni au sujet, ni au inonde.
Au contraire, Bernadette dit, à la suite de ses vi-
sions, des choses qu'elle ne connaissait pas: elle
décrit un type de Madone, qu'elle n'a jamais vu et
dont la beauté enchante cl désespère l'artiste qui
doit le reproduire.

Enfin, les conséquences des deux étals, au lieu
de se ressembler, sont contraires.

Les hallucinations répétées et profondes dégra-
dent le caractère el diminuent l'intelligence, jusqu'à
conduire presque toujours à la folie. Or, après ses
visions, Bernadette a été supérieure à elle-même,
pour le caractère et pour l'esprit.

El n'oublions pas, pour terminer, ce cpie nous
venons d'établir : c'est cpie les visions de Bernadette
ont eu, pour garants, des faits merveilleux cpie
l'hallucination csl impuissante à produire.

Aussi ne faut-il pas s'élonner que Ions les hommes
qui en furent témoins, ou qui les oui étudiées de
près, aient fini par en reconnaître la surnaturelle
réalité.

Aucun de ses adversaires n'a pu voir celle petite



VISIONS ET HALLUCINATIONS 67

fille en extase, sans que son scepticisme se déclarât
vaincu.

Les gens cultivés s'étaient partagés, à Lourdes, en
deux groupes contraires. Mais un contemporain l'a
fait déjà remarquer : aucun de ceux qui attaquaient
les événements de Massabicille n'était allé les voir ;

cl tous ceux qui les avaient vus, de leurs yeux, en
admettaient le caractère surnaturel.

Citons, parmi ces derniers, M. de Laffittc, ancien
intendant militaire, M. Germain, ancien médecin
vétérinaire dans l'armée, M. Dufo, avocat, M. Lan-
ncs, entreposeur des tabacs, le capitaine comman-
dant le fort, M. Pougat, président du tribunal, et
bien d'autres.

Pourquoi ne rappellerions-nous pas aussi l'histoire
du garde-champêtre Callct? Elle marque bien l'état
d'esprit d'un certain nombre des adversaires les
plus bruyants de la Grotte miraculeuse.

Chargé d'empêcher les visiteurs d'approcher du
théâtre des Apparitions, protégé alors par des bar-
rières administratives, Callet exécutait fidèlement sa
consigne el dressait d'innombrables procès-verbaux.
Mais — il l'a avoué depuis — il avait soin d'arriver
de très bonne heure, cl, sûr alors de n'élrc dérangé
par aucun regard indiscret, il ouvrait pour lui-môme
la barrière, qui gardait le lieu défendu, et faisait ses
dévolions tout à son aise.

M. Dozous, un des médecins de la ville, et un
sceptique en religion, étudia les apparitions et
s'avoua convaincu.

Il a écrit plus lard un petit livre sur ce sujet, el il
lui it donné pour épigraphe :

« J'ai cru, parce que j'ai vu, Credidi quia vidi. »
A son tour, un homme dont nous avons en l'oc-

casion de parler plusieurs fois, M. Estrade, receveur
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des contributions indirectes, a dit. plus lard dans
son propre ouvrage :

e<
Je dus aussi rendre les armes, et si. dans ma

vieillesse, j'écris ces lignes, c'est pour reconnaître
la faveur insigne, cpù m'a été accordée au jour trois
fois heureux de ma douce défaite. »

Tous les opposants de la première heure—j'ignore
s'il existe une seule exception — se rendirent, un
peu plus lard, devant l'évidence des preuves, accu-
mulées par le ciel, sous leurs yeux.

C'est assurément un spectacle piquant et instructif,
cpie tous ces hommes, qui furent mêlés à l'histoire
des événements de Massabicille, même pour les
combattre, soient morts en fidèles croyants.

Le IV Balencie, de Lourdes, le membre le plus
influent de la commission nommée par le préfet,
celui qui rédigea le rapport, concluant à l'halluci-
nation de la jeune voyante, a capitulé, lui aussi,
devant l'irrésistible évidence des faits, cl, pendant
vingt ans, il a signé des certificats de guérisons
miraculeuses, opérées par la céleste Apparition, dont
il avait longtemps nié l'existence.

Le .subalterne de l'Administration, dont nous par-
lions tout à l'heure, Callct, aimait à rappeler plus
lard que « ceux cpii manquèrent de respect à la
Vierge de Massabicille, eu furent punis », el il citait
l'histoire d'un incrédule de Lourdes, laquelle fit alors
Kcnsalion. L'incrédule se convertît, et, « à partir de ce
moment, raconte nu autre contemporain,-il se rendit
a la Grotte, chaque malin, le chapelet à la main. »

a Que de fois, ajoute le même témoin, allant à
Lourdes, je l'ai rencontré, qui descendait, tes yeux
baissés, tout humilié, comme un homme qui fait pé-
nitence! » (I)

(1) Gros, op, cit., p. 170,
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On a vu comment M. Dutour, procureur impérial,
avait essayé d'arrêter les manifestations de la Grotte,

en mandant auprès de lui Bernadette.
Il reconnut plus tard son erreur. Vers la fin de sa

carrière, il disait à un des plus anciens défenseurs
des visions de Bernadette :

« Nous combattions pour l'honneur de la Religion,
cl nous devions vaincre. Si nous n'avons pas réussi,

— je n'hésite plus aujourd'hui à le reconnaître, —
c'csl que vous aviez avec vous la Vierge, contre
nous. » (I)

Son substitut, M. de L..., l'avait devancé, par un
aveu plus explicite encore.

Etant tombé malade, M. de L. avait fait appeler
M. le curé Peyrainalc el s'était confessé.

Quand le prêtre revint pour lui apporter le viati-

que, M. de L. se souleva à demi sur son lit, cl pro-
nonça, à haute voix, celle déclaration courageuse :

ce
Monsieur le curé, j'ai un aveu à faire, cl je ne

suis pas fâché, pour mon humiliation, que cet aveu
soil entendu par tous ceux qui vous entourent. Bien
(pie profondément convaincu de la réalité des appa-
ritions de la Vierge à Massabicille^—j'avais mes rai-
sons pour cela, — je n'ai pas eu le courage de con-
fesser ma croyance. »

Il la confessait ainsi solennellement, tout près de
la mort, qui devait bientôt l'atteindre.

De leur côté, le préfet, Ni. Massy, le maire,
M. Laeadé, le commissaire de police, M. Jacomet,
c'est-à-dire les fonctionnaires qui, avec M. Dutour,
s'étaienl déclarés les adversaires résolus des événe-
ments de Massabicille, ont senti la douce influence
de la grâce, et ils sont morts en baisant le crucifix.

On dirait que la miséricordieuse Apparition n'a
(I) Kslradc, op, cil,, p. 170.
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voulu laisser mourir, loin d'elle, aucun de ceux dont
le nom s'est trouvé mêlé à son histoire; ou plutôt,
ils avaient vu si bien les merveilles, qu'accomplissait
sa puissance, qu'ils n'ont pu se défendre de les
reconnaître un jour et d'en accepter les leçons.

Faul-il enfin rappeler l'exemple, du médecin
connu, cpii a attaqué le plus vivement, et avec le
plus d'esprit, les faits merveilleux de Lourdes?

Le IV Diday, de Lyon, était réputé au loin pour
son talent, son scepticisme frondeur et la vivacité
de ses saillies.

Il a écrit un livre, cpii a d'ailleurs les allures d'un
pamphlet, tout exprès pour essayer d'établir que
Bernadette n'a été qu'une hallucinée, el qu'on peul,
après tout, expliquer naturellement, bien cpie ce
soit, assurc-t-il, quelquefois difficile, les guérisons
extraordinaires dont la Grotte est le Ihéàlrc.

Voilà certes un adversaire bien déterminé !

Heureusement pour lui, il avait étudié de trop
près, et avec trop d'intelligence, celle histoire surhu-
maine, pour ne pas être profondément touché.

Pendant les dernières années de sa vie, on a pu
voir, à Lyon, cet ardent ennemi du surnaturel
avouer, lui aussi, sou heureuse défaite, el réciler
ostensiblement le chapelet.

Il est mort, en invoquant celle Vierge Immaculée,
qu'il avait tournée en dérision, et qui lui a pardonné.

De tels actes de foi, de la part d'hommes si com-
pétents, dans l'histoire des événements de Lourdes,
font un heureux contrepoids aux négations de cer-
tains autres, dont la plupart sont de simples igno-
rants, en toutes choses, et dont quelques-uns, plus
cultivés, n'ont jamais étudié de près le sujet délicat,
sur lequel ils se prononcent avec témérité.

Au moment où allait avoir lieu une des appari-
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lions, le maréchal des logis de gendarmerie de
Lourdes, envoyé pour maintenir l'ordre, ne put
maîtriser, parait-il, l'indignation scientifique que sou-
levai!, dans son âme de philosophe, le spectacle dont
il était témoin.

Il se tourna donc vers la foule immense qui
entourait la Grotle, et, se campant fièrement devant
elle, les bras croisés, il s'écria :

« El dire que c'est en plein dix-neuvième siècle,

et que l'on voit de telles superstitions, de telles

« folies ! »

Il aurait pcul-êlrc continué, niais l'altitude des
auditeurs arrêta net ce flot écutnant d'éloquence.

Le brave militaire croyait sérieusement représenter
la science de son siècle cl avoir le droit de parler
en son nom.

Beaucoup, hélas ! se donnent le même ridicule,
sans avoir, comme lui, l'excuse d'être gendarmes.

S'il faut emprunter un avis à l'armée, je préfère,
de beaucoup, le mot, plus simple et plus rond, de
ce soldai du fort, qui venait de voir Bernadette en
extase.

Il se tourna vivement vers un de ses camarades
el lui dil très haut, avec une sorte d'exaltation, qui
explique pcul-êlrc les témérités de sa langue :

<e
El puis, on viendra nous dire, à loi et à moi,

« cpie l'Apparition est une bourde. Ah 1 nom de
« nom 1 C'est avec moi qu'auront à faire clésor-

« mais lous les llainbards de la chambrée. »
Il y a peut-être plus de véritable sagesse, dans

cette boutade plébéienne, (pic dans tout le bagage
philosophique réuni du bon gendarme de Lourdes et
de beaucoup de ses imitateurs.
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I
I.OÏJUDLS

et la Hiérarchie ICeclésiHslîque

LE CLERGÉ DE LOURDES

^^'ÉTAIT donc bien le surnaturel, qui se révé-
olfl lait à Massabicille, par l'intermédiaire d'une

/4$$Ê&humble cnfanl, pauvre cl ignorante, selon^ts l'usage de Dieu, qui aime à se jouer de
nos fiertés orgueilleuses.

Quel accueil lui fil l'Eglise?
L'Eglise le laissa longtemps atlendre. Elle ne lui

ouvrit» qu'après qu'il eut montré authcnliqucmcnl
ses lettres de créance.

M. l'abbé Pcyrainale, curé de Lourdes, n'était pas
un homme facile à ébranler, ni à conduire.

C'était une Aine droite, énergique, impérieuse,
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avec de brusques éclats de franchise, cpii mettaient
les indiscrets en déroule : un quartier de chêne,
raboté à la hache.

La première nouvelle de l'Apparition lui parut
une simple lubie d'enfant; il n'en tint aucun compte.

Mais les visions se multiplièrent; de nombreux
témoins, loul à fait clignes de foi, venaient lui en
parler tous les jours.

Il finit par les écouter avec attention, sans toute-
fois leur répondre, s'ils se risquaient à lui demander
son avis.

Un jour, enfin, il réunit ses trois vicaires et leur
tint à peu près ce discours :

ce
Vous connaissez, Messieurs, les bruits cpii circu-

ce lent au sujet de prétendues apparitions, cpii

ce
auraient lieu clans une grotte, près du Gave.

ce
J'ignore ce cpi'il y a de réel, ou de chimérique,

« clans la légende qu'on raconte;mais, ce qui nous
ce importe, à nous prêtres, en des occurrences de
« celle nature, c'est de nous tenir clans la plus
« grande réserve.

c Si les apparitions sont vraies, el d'origine céleste,
ce Dieu saura bien nous appeler à son heure; si elles
f<

sont illusoires, ou suscitées par l'esprit de men-
ée songe, Dieu n'a pas besoin de notre intervention,
ce pour en dévoiler la fausseté. » (I)

Là-dessus, il recommanda à ses auxiliaires de
.s'abstenir absolument de paraître à Massabicille, el,
ces dispositions arrêtées, n'ayant aucun parti pris,
qui pût lui masquer la vérité, quelle qu'elle fût, il
attendit, en silence, (pie la vérité se fit connaître
elle-même.

La vérité commença par frapper timidement à sa
porte.

(I) Kslradc, Les Apparitions, p. 111-112,
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Un jour, il disait son bréviaire dans une allée de
son jardin, quand il vil venir vers lui une loute
jeune fille, une enfant, à l'air timide et embarrassé.

Il lui demanda rudement, selon sa manière, qui
elle était, et ce qu'elle voulait.

ce Je suis Bernadette Soubirous, » dit doucement
la petite visiteuse.

M. Peyramalc ne connaissait pas Bernadette. En
entendant son nom, il lui dit d'un Ion bourru :

— ce Ah! c'est loi... On raconte de singulières his-
toires à ton sujet, ma pauvre fille. Suis-moi, entre. »

Le curé de Lourdes était de haute stature ; il
avait un air imposant et sévère.

ce Quoiqu'il soit bien bon, disait naïvement Berna-
dette, j'en ai plus peur que d'un gendarme. »

On arrive au milieu du salon. Sans faire asseoir
la jeune fille, l'austère pasteur se tourne vers elle :

« Eh bien, voyons, que nie veux-tu ? »

L'enfant rougit; il fallut toute la volonté qu'elle
avait d'accomplir la mission, dont clic se sentait
investie, pour qu'elle ne gardai pas le silence.

ce La Dame de la Grotte, répondit-elle en triom-
« phanl de sa timidité naturelle, m'a chargée de dire
« aux prèlrcs qu'elle désire avoir une chapelle à
« Massabicille, et c'esl pour cela (pic je suis venue. »

— « Qu'est-ce cpie c'est cpie celle Dame de la

« Grollc ? »

— « C'esl une Dame très belle, cpii m'apparatl sur
« le rocher de Massabicille. »

— « Oui; mais enfin, qui csl celte Daine?... Est»

« elle de Lourdes? La connais-tu? »

— ce
Elle n'est pas de Lourdes, el je ne la côn-

es
nais pas. »

— ce
El lu acccples, d'une personne que lu ne
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«
connais pas, des commissions comme celle que lu

« me fais? »

— a Oh ! Monsieur le Curé, c'est que la Dame

« qui m'envoie ne ressemble pas aux aulrcu Dames. »

— « Que veux-tu dire ? »

— « Je veux dire qu'elle est belle, comme on
ee

l'est, je pense, clans le ciel. »

— « El lu n'as jamais demandé son nom à celle
« Dame ?»

— « Si; mais, quand je le lui demande, elle incline

« la tète, souri!, mais ne répond pas. »

— ec
Elle est donc muclte? »

— « Si elle était muclte, elle n'aurait pas pu me
« dire de venir vous trouver. »

— « Raconte-moi donc comment lu as fait sa
« rencontre. » (1)

M. Peyramale commençait à sentir, malgré lui,
ainsi cpie tous ceux qui causaient avec Bernadette,
le charme pénétrant de celle petite Ame naïve,
limpide connue ces lacs des montagnes, ces lacs
bleus, où tout l'azur du ciel se reflète.

Il avait fait signe à l'enfant de s'asseoir, et il
écoulait son récit avec une attention pleine d'intérêt.

Quand elle cul fini, dissimulant son impression, il
lui dit, de son air grave, qu'elle ne devait pas
prendre celte Dame au sérieux, avec ses singulières
commissions, qu'en somme, elle n'était elle-même,
sans doute, cpie la victime d'une trompeuse illusion.

Il y eut un moment de silence.
M. Peyramale s'était levé; il marchait dans le

i
alon. Enfin, il revint se placer (levant Bernadette,

el lui dit, pour conclure :

« En loul cas, tu répondras a la Dame, qui t'a
« envoyée, que le curé de Lourdes n'a pas l'habitude

(I) Kstrade, Jbid., p. llo.
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<s
de, traiter avec des gens cpi'il ne connaît pas;

« qu'avant loulc chose, il exige qu'elle fasse con-
« naître son nom, et, de plus, qu'elle prouve cpie ce
ce nom lui appartient. Si celle Dante a droit à une
ce chapelle, elle comprendra mes paroles ; si elle ne
« les comprend pas, lu lui diras qu'elle peut se
ce dispenser d'envoyer de nouveaux messages à la
« cure. t>

Ceci se passait le 27 Février, après la onzième
apparition.

Le 2 Mars, Bernadette frappait de nouveau à la
porte du presbytère.

Elle venait dire au curé de Lourdes que la Daine
lui avait donné mission de lui répéter qu'elle dési-
rait avoir une chapelle à Massabicille, el elle a ajouté,
dit-elle : ce

Je veux qu'on y vienne en procession. »
Pour le coup, M. Peyramale ne se contint plus.

Organiser une procession aux roches Massabicille, lui,
de sa propre autorité!

« Cela prouve, s'écria-l-il, (pie la Dame csl une
ignorante : elle ne connaît pas les attributions hié-
rarchiques du clergé.

>>

— a Mais, Monsieur le Curé, reprit Bernadette,

« d'une voix timide, Elle n'a pas dit que la proecs-
<a

sion devait se faire dès à présent. J'ai même

ce
compris qu'elle parlait de l'avenir. »
La réponse était si juste, si opportune, qu'elle

inspira de la défiance au curé de Lourdes. Il se de-
manda s'il n'avait pas devant lui une petite intri-
gante, intelligente cl fine, qui savait fort bien jouer
sa comédie.

Brusquant l'entretien, il dit à l'enfant, qui le re-
gardait toujours de son regard plein de naïve sérénité :
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« Il est temps de sortir de Yimbroglio, dans lequel

c<
la Dame el loi, vous essayez de ni'cnchevèlrer. Tu

ce
lui diras qu'avec le curé de Lourdes, il faut parler

« clair el net !

« Qui cst-cllc? Qu'elle le montre! Tu prétends
« qu'elle parait au-dessus d'un rosier sauvage. Eh

« bien, demande-lui, de ma part, qu'un de ces jours
« de Février, en présence de la foule assemblée, elle

c<
fasse fleurir subitement ce rosier. Alors, je croirai

« à la parole, et je l'accompagnerai à Massabicille. »

L'excellent pasteur oubliait que Dieu ne se laisse
guère imposer des conditions. Il fait des miracles,
mais ceux qu'il veut, et quand il veut.

Il parait ne pas lui plaire qu'on lui parle en maî-
tre, même avec des intentions excellentes, et qu'on
lui assigne une heure cl une besogne, comme à un
simple serviteur.

M"" LAURENCE

ET

LA COMMISSION ÉPISCOPAI.E

M. Peyramale avait beau prendre des airs peu
encourageants avec Bernadette, el se renfermer
élroileincnl dans les limites d'une réserve silen-
cieuse, qu.- lui dictait sa prudence; il commençait à
être singulièrement ému par les événements, qui se
multipliaient, cl les témoignages, cpii lui arrivaient
de toutes parts.

Il résolut donc d'aller exposer la situation cl de-
mander des conseils à son évcqne.

Mgr Laurence écouta, mais sans vouloir prendre
parti. Ou plutôt, cédant à un sentiment spontané
de circonspection, il commença par ne pas croire.
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Celait à l'Apparition, à fournir des preuves elle-
même.

On pouvait bien nommer une commission, qui
procéderait à une enquête officielle. L'opinion pu-
blique la réclamait.

Mais l'évèquc jugcail cpie l'émotion populaire
était trop vive encore, pour cpie les enquêteurs fus-
sent en étal de poursuivre leur oeuvre avec sérénité.

ce
Nous avons d'abord cru, devait-il écrire un peu

plus lard, que l'heure n'était pas venue de nous
occuper utilement de celle affaire ; cpie, pour asseoir
le jugement, qu'on attend de nous, il fallait procéder
avec une sage lenteur, se défier de l'entraînement
des premiers jours, laisser calmer les esprits, donner
du temps à la réflexion, et demander des lumières
à une observation attentive cl éclairée. » (1)

Selon une méthode familière à l'Eglise, qui peut
s'en servir, ayant des promesses d'élernilé, Mgr Lau-
rence prit donc le temps pour auxiliaire.

ce
Le temps est un grand maître, disaient les

anciens ; il finit par loul révéler. »

A Lourdes, il fit son oeuvre ordinaire.
La réalité des Apparitions s'établissait de plus en

plus ; des faits miraculeux lui apportaient une con-
firmation décisive, du moins d'après l'opinion publi-
que, appuyée par de sérieux témoins.

Bref, le moment vint, où il parut opportun d'étu-
dier celle extraordinaire histoire, et, à la lin de
juillet 1858, Mgr Laurence nomma solennellement
une commission d'enquête, à qui il en confia la
lâche, ('elle commission comprenait seize membres.

Elle commença par recourir, elle aussi, à la colla-

(I) Ordonnance du 28 Juillet 1853.
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boralion du temps. Elle laissa passer plus de Irois
mois, avant d'inslilucr son enquête, et elle la con-
duisit cnsuilc, avec une si tranquille sagesse, cpie
l'ordonnance épiscopale, sortie de ses travaux, ne
fui publiée que quatre ans après la première appa-
rition.

En même temps, les enquêteurs niellaient un zèle
extrême à découvrir la vérité.

N'ayant aucun parti pris, ni pour ni contre la vé-
rité surnaturelle des faits, n'étant obligés, ni de la
rejeter de prime abord, comme les incrédules, ni de
l'admettre systématiquement pour l'honneur de la
religion, cpii n'a pas besoin de.tel miracle en parti-
culier, cl cpie pourraient même compromettre des
preuves insuffisantes, acceptées légèrement, ils tra-
vaillèrent à éclairer leur jugement avec une impar-
tialité absolue.

Du reste, l'ordonnance épiscopale leur en faisait

un devoir.

« La commission, disait-elle, ne doit rien négliger
pour s'entourer de lumières, el arriver à la vérité,
quelle qu'elle soit. »

Les enquêteurs interrogèrent donc Bernadette,
qui dut répondre sous la foi du serment.

Ils se rendirent à la Grotte, el cherchèrent d'où
aurait bien pu venir le fameux reflet de lumière,
auquel avait recouru la raison en déroute des trois
médecins du préfet Massy.

Bernadette, qui élail présente, dut reconstituer
toutes les scènes des apparitions.

On entendit aussi un grand nombre de témoi-
gnages, particulièrement sur l'existence de la source,
avant le jour où elle jaillit sous la main de la
voyante. Tous s'accordèrent sur deux points : la
.source était invisible, au moment où Bernadette la

0
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découvrit, el Bernadette n'avait pu la découvrir cpie
par une inspiration du ciel.

Les guéiïsons merveilleuses, dont la nouvelle
s'était répandue, furent soumises à l'examen le plus
minutieux.

Les commissaires se transportèrent sur tous les
points de la contrée, où on les signalai! à leurs
recherches. Des renscigncinenls élaient préalable-
ment réunis sur la moralité des intéressés, leurs
précédents pathologiques el les circonstances de
leur guérison.

Puis, on procédait à 1'inlcrrogaloirc, en présence
même des médecins qui avaient soigné le malade,
et les cas divers, qui, d'après eux, pouvaient s'expli-
quer naturellement, étaient immédiatement écartés.

La commission s'élail d'ailleurs adjoint un pra-
ticien éminent, le docteur Vergez, inspecteur des
eaux de Barèges, professeur agrégé de la Faculté de
Montpellier.

Elle soumit tous les rapports, qui lui parvenaient,
à ce maître renommé.

Ces faits extraordinaires surprirent le docle profes-
seur cl l'émurent profondément. Jamais, dans sa car-
rière, il n'avait rencontré rien de pareil. Sa science
éprouvée distingua, dans l'abondance des faits :

1° Les cas cpii possédaient, « pleinement el d'une
manière évidente, le caractère surnaturel. »

2^ Ceux qui élaient probablement miraculeux, ou
dont le caractère paraissait douteux.

3" Ceux qui pouvaient recevoir une explication
scientifique.

C'esl sur les premiers seulement qu'il se livra à
une enquête à domicile, avec le concours des com-
missaires ; il négligea les autres.

El même,, on s'occupa seulement de ceux cpù
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s'étaient produits durant l'année 1858, et on ne
retint cpie les principaux.

C'esl de ces fails merveilleux, que le célèbre pro-
fesseur écrivait :

« En jetant un coup d'oeil d'ensemble sur les huit
et

faits de guérisons qui précèdent (1), on est frappé,
« loul d'abord, de lu facilité, de la promptitude, de
ce

l'instantanéité, avec lesquelles ils sortent du sein
ce

de leur cause productive; de la violation, du bou-
ée

leverseinent de toutes les méthodes thérapeutiques,
ce

qui règne dans leur accomplissement ; des contra-
ee

dictions, cpie reçoivent les préceptes el les prévi-
ce sions de la science; du dédain, qui frappe l'ancien-
ce

nelé, la profondeur cl la réshianec du mal; du
ce

soin, avec lequel toutes les circonstances sont
« arrangées el combinées, pour montrer qu'il y a,
« dans la guérison qui s'opère, un événement en
ce

dehors de l'ordre de la nature.
« De tels phénomènes dépassent la portée de l'cs-

« prit humain. Comment comprendrail-il, en elfet,

« l'opposition qui existe : entre l'unité du remède cl
ce la diversité des. maladies; la courte durée de
« l'application de l'agent curalif, et la longueur des
« traitements au pouvoir de la science et de l'art ;

« entre l'eflicacilé du premier et l'inutilité des
« seconds; entre la chronicitédu mal el 1'inslanlanéilé
« de la guérison?

c<
Il y a là certainement une force contingente,

« supérieure à celles cpti ont été départies à la na-
« turc, étrangère à l'eau, dont elle se sert pour la
ce manifestation de sa puissance.

. .
(2)

(1) Le 1)' Vergez proposait d'appuyer la décision sur huit faits,
dont le caractère surnaturel lui paraissait absolument incontesta-
ble. La prudence de l'autorité épiscopale n'en accepta epic sept.

(ij Dossier manuscrit de la commission d'enquête (Archives de
la Crotte, à Lourdes).



82 LES APPARITIONS ET L'ÉGLISE

ce
Si on me demande ce que j'ai vu à Lourdes,

« devait ajouter, avant de mourir, l'éminenl profes-
o seur, je puis répondre : Par l'examen des finis

« les plus authentiques, placés au-dessus du pou-
t voir de la science et de l'art, j'ai vu, j'ai louché

« l'oeuvre divine, le miracle. »

C'esl dans ces conditions, que la commission re-
mit enfin à Mgr Laurence son rapport, si longlemps
attendu, si prudemment préparé, et, le 18 janvier
1802, parut le Mandement de Mgr l'Eveque de
Tarbcs, portant jugement sur l'Apparition, qui a eu
lieu à la Grotte de lourdes,

Voici le texte de ce jugement, fort bien molivé :

ce Nous jugeons cpie l'Immaculée Marie, Mère de
« Dieu, a réellement apparu à Bernadette Soubi-
v. rous, le 11 Février 1858, cl jours suivants, au
« nombre de dix-huit fois, clans la Grotte de Massa-

« bieillc, près la ville de Lourdes; que celle appari-
ée lion revêt tous les caractères de la vérité, et que
« les fidèles sont fondés à la croire certaine.

« Nous soumettons humblement notre jugement
ce au jugement du Souverain Pontife, qui est chargé
ce de gouverner l'Eglise universelle. « (1)

LES SOUVERAINS PONTIFES

L'aulorilé doctrinale des Papes n'est point inter-
venue, pour ratifier la décision de l'évèque de Tarbcs.

Elle ne pouvait pas, du reste, intervenir. Car il
s'agil ici d'un fait, et non d'une doctrine, se ratta-
chant à la foi, ou à la morale, seul objet où s'exerce
le magistère infaillible de l'Eglise.

Mais, s'il n'a pas été publié de définition, obli-

(1) Voir le Mandement tout entier, dans notre Appendice, n" 3.
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géant, sur ce sujel, les âmes chrétiennes à la'foi, les
divers papes, qui se sont succédé depuis les événe-
ments de Lourdes, ont laissé voir clairement leur
pensée personnelle.

Dès l'année 1809, sept ans après le mandement
de Mgr Laurence, Pie IX se plaisait à proclamer
ce

la lumineuse évidence du fait. » (l)
Quelques années plus tard, recevant un souvenir de

Lourdes des mains de l'évêquc de Tarbcs, il disait :

« Je mellrai ce tableau dans mon oratoire, là où
je vais plusieurs fois par jour adorer le Sainl-Sacre-
mcnl ; et, si mon âme est désolée, s'il me semble
que Dieu csl sourd à notre voix, je lèverai les yeux
vers l'Immaculée ; elle priera avec nous, clic priera
pour nous. »

Pic IX se souvenait sans doute de Pic V et de la
bataille de Lépante, quand l'intervention de la
Sainte Vierge sauva le monde chrétien de la bar-
barie musulmane cl de ses sanglantes fureurs.

On avait construit, clans les jardins du Vatican,
une petite Grotte de Lourdes, cpii rappelait celle de
France. L'eau miraculeuse, dont une attention déli-
cate pourvoyait abondamment le Saint-Père, y
coulait comme à Lourdes même.

Dans sa promenade quotidienne, Pie IX ne man-
quait pas de faire un pèlerinage à sa chère Grollc
de l'Immaculée.

Il en distribuait l'eau salutaire aux malades, cl en
usait lui-même pour les infirmités qu'il tenait de
l'âge.

Léon XIII hérita du culte de son prédécesseur
pour Notre-Dame de Lourdes.

(1) Bref du i septembre 18GJ.
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Il écrivait, clans les derniers temps de sa vie :

« Il y a près de cinquante années qu'en la ville

« de Lourdes, la très bonne Vierge, Mère de Dieu,

ce manifeste, de la manière la plus éclatante, en
« faveur des malheureux de tout genre, la puissance

ce de son secours el la tendresse de sou coeur

«
maternel. » (1)
Sa pensée se tournait souvent vers les roches

Massabicille, el, de loin, il invoquait celle qui
daignait y répandre l'ineffable douceur de ses
miséricordes.

« Etes-vous allé à Lourdes ? » demandait-il un
jour à un cardinal italien.

— ce
Très Saint Père, répondit le cardinal, je n'y

suis allé qu'en esprit. »

— ce
Oh ! en esprit, répartit le Pape, nous y som-

mes tous allés aussi, el nous y allons bien souvent. »
Quand l'église du Rosaire dut être bénite, en

1881), Léon XIII délégua le cardinal Richard, arche-
vêque de Paris, pour faire la cérémonie en son
nom, el, plus lard, en 11)01, lors de la consécration
difinitive, un autre cardinal, l'archevêque de Reims,
fut chargé par lui de le représenter dans celle fêle.

Quelques années auparavant, à l'occasion de son
jubilé pontifical, les Missionnaires de l'Immaculée
Conception lui avaient offert une statue de Notre-
Dame de Lourdes en argent massif.

<e
Ah! dit Léon XIII, en la recevant, vous ne

pouviez pas me faire un cadeau plus agréable. »

Et, soulevant un peu l'image, il la baisa avec
amour.

Un visiteur, l'évèqiie de Clermont, voyait la sta-
tue, un mois après, dans le cabinet de travail du
Saint-Père, qui lui disait :

(l) Lettre à l'éveque de Liège, Il Février 1890.
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ce
Je l'ai placée ici, afin de pouvoir, à loul instant,

invoquer celle qu'elle représente, au milieu des sol-
licitudes du souverain pontifical. »

Aussi, quand Mgr Schoepfer, évèquc de Tarbcs,
lui proposa de construire, dans les jardins du Vati-

can, une Grotte loul à fait semblable à celle que la
Sainte Vierge a honorée de sa présence, il accueillit
le projet avec une joie manifeste.

Déjà, la simple réduction en pierre, qui existait
depuis Pie IX, recevait fidèlement sa visite. Il disait,
un jour, à un cardinal, qui l'accompagnait :

« Que voulez-vous? c'est mon coin de France. »
Ce coin de France, où il va lui-même tous les

jours, dès le commencement de son pontificat Pie X
désira cpi'il fut élargi et embelli.

On y voit désormais la perspective des divers
sanctuaires de Lourdes; au milieu des jardins du
Vatican, on peut se croire sur les bords mêmes du
Gave,

ce
dans ce lieu, comme a dit le pape, illustré

par les admirables apparitions de la Vierge Imma-
culée. » (1)

Ce coin de France est donc aussi un coin du ciel.

II
i.oi;nni:s

el le Mouvement relif/ieuv contemporain

LES GRANDS FAITS RELIGIEUX DE LOURDES

Dès que l'Eglise cul autorisé le culte de la Vierge,
sur les rochers de Massabicille, ces rochers, sauva-

(I) Lettre à Mgr Selioepfer, évè'pic de Tarbcs, Il scplcinbrc 19(11.
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ges el jusque-là inconnus, eurent un' nom célèbre ;

ils devinrent, peu à peu, un des lieux de la terre les
plus' fréquentés.

La France donna l'exemple de l'empressement ;

c'était son devoir.
Sauf la basilique, que sa foi ce repentante et

dévouée » a élevée au Sacré-Coeur de Jésus, sur les
hauteurs de Montmartre,' toutes les grandes mani-
festations religieuse.', auxquelles elle s'est livrée,
durant ce dernier demi-siècle, ont eu Lourdes pour
centre et pour théâtre.

Sur les pas d'une petite enfant naïve, et à son
appel, elle est accourue au bord du Gave, pour y
apporter ses hommages, et y chanter son Ave Maria.

On y a vu lotîtes les classes de la société française,
les petits et les grands, les pauvres cl les riches, les
ignorants cl les hommes cultivés; point de distinc-
tion d'origine, ni de fortune, ni de talent.

Toute la France croyante a formé ainsi comme un
immense cortège, et s'esl mise en voyage vers le
pays de la blanche Apparition.

ce Monsieur le Curé, disait Bernadette à M. Pey-
ramale, la Dame m'a dit :

«
Je veux qu'on vienne ici eu procession. »

M. Peyramale se révoltait, on l'a vu, contre la
témérité d'un pareil message.

Eh bien, l'incroyable s'est réalisé; on est venu, on
vient, et c'est vraiment comme une procession in-
nombrable et sans fin, dont notre pays n'a donné le
spectacle, à aucun autre moment de son histoire.

La basilique était à peine achevée, el les blessu-
res de la guerre de 1870 à peine fermées, qu'une
délégation de toutes les parties de la France venait
demander, à la Vierge de Massabicille, le courage
nécessaire dans les épreuves nationales; on cnlcn-
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duil s'entourer de sa protection pour ne jamais
désespérer, quoi qu'il arrive, du salut d'un pays,
qu'elle a l'ail le sien.

En même temps, les sanctuaires français, où le
nom de Marie est particulièrement honoré, dépo-
saient chacun une bannière dans le nouveau temple,
pour y figurer leur hommage.

Quand passa la bannière d'Alsace, cravatée de
deuil, le prélat, cpii présidait la cérémonie, prenant
un de ses plis, le baisa en silence. La déchirure
de la guerre élail encore toute saignante : un
frisson patriotique passa dans les rangs de l'im-
mense assemblée, cl on vil des larmes dans tous les
yeux. (1)

Aujourd'hui, ces drapeaux sont suspendus aux
voûtes de la Basilique; cl, quand ils s'agitent et fris-
sonnent au feu élineelant des lampes et sous le vent
harmonieux des cantiques, on dirait (pie la voix de
tous les sanctuaires fameux de la France s'unit à la
voix des pèlerins,- pour chanter, avec eux, la gloire
de la Vierge Immaculée.

Eux aussi, ils sont nés d'une protection particu-
lière de Marie, et, pour ainsi dire, d'une de ses ca-
resses. Ils sont là, comme des enfants, formant une
immense famille, réunis autour du plus jeune, pour
lui apporter le témoignage de leur fraternelle défé-
rence, puisqu'il parait tout particulièrement aimé.

Quatre ans après, en 1870, la Basilique était con-
sacrée, et la statue de Notre-Dame de Lourdes so-
lennellement couronnée. On vil, à celte imposante
cérémonie, trente-cinq prélats, donl un cardinal, Irois
mille prêtres cl cent mille fidèles.

Il faut longtemps fouiller dans les annales des
peuples, pour .trouver les traces de pareilles foules,

(1) Octobre 187-2.
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que l'enthousiasme assemble, comme l'Océan amon-
celle les grains de sable sur ses rivages.

L'alïhience fut de nouveau immense, en 1883,
quand on célébra le vingt-cinquième anniversaire
de l'Apparition, et (pic fut posée la première pierre
de l'église du Rosaire.

Six ans plus tard, ce monument était inauguré,
avec! une pompe solennelle.

Il fui consacré en lO'.ll, au milieu de fêtes splen-
clides : on y compta trente-cinq prélats, dont deux
cardinaux et un patriarche.

Outre les pèlerinages nationaux, cpii ont com-
mencé en 1873, on a inauguré, à la fin du dix-
neuvième siècle, des pèlerinages exclusivement com-
posés d'hommes. Trois ont déjà eu lieu, (1800, 11101

el 1003). On a compté, dans l'un, une trentaine de
mille hommes, dans les autres, cinquante-cinq à
soixante mille.

Soixante mille hommes! Une véritable armée. On
peut dire que rien de pareil ne s'élait vu depuis les
croisades.

LE PÈLERINAGE DU MONDE

Tels sont, dans le demi-siècle écoulé, les dates
particulières, qui marquent l'histoire du sanctuaire
de Lourdes. Ce sont des dates glorieuses.

Mais il faut attacher plus d'importance encore au
concours immense de fidèles, qui viennent régulière-
ment, chaque année, apporter sur les bords du Gave
l'hommage enthousiaste de leur foi.

De 1807 à 1003 inclusivement, il s'est rendu à
Lourdes Y.271 pèlerinages, qui ont amené, à eux
seuls, 3.817.000 pèlerins.

Nulurcllcnienl, les premières années fournissent
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la par! la plus modeste, dans celle étonnante sta-
tistique.

Si l'on prend les sept dernières de la série, on voit
qu'il existe une moyenne annuelle de 1«;0 pèlerina-
ges. En six ans, 1.637 trains ont amené 1.023 grou-
pes, qui comprenaient 1.071.000 pèlerins. (I)

Mais ce n'est, en réalité, qu'une faible partie de la
grande multitude, qui visite annuellement le célèbre
sanctuaire. Les pèlerins isolés sont plus nombreux,
el de beaucoup, cpie ceux cpii arrivent pur groupes.

Il faut aussi ajouter les visiteurs, qui ne sont pas
vraiment des pèlerins, mais (pic, souvent, un certain
sentiment religieux, parfois aussi, sans doute, un
simple désir de connaître les lieux illustres, amène
dans la petite ville, désormais une des plus célèbres
du monde.

L'administration des chemins de 1er du Midi
compte que sa gare de Lourdes reçoit, à elle seule,
plus d'un million de voyageurs par an.

C'esl, à ce point de vue, une des gares les plus
importantes du réseau.

Ainsi, ce petit canton pyrénéen, perdu jadis cl
oublié dans le pli de ses montagnes, est devenu une
ville, à grand mouvement, où l'on accourt en foule
de toutes les parties de la terre; car, parmi les Y.271
pèlerinages, cpte nous rappelions tout à l'heure,
on en trouve 202, arrivés de l'étranger.

Il en vient de la Belgique, de l'Allemagne, de
l'Autriche, de la Hongrie, de l'Espagne, du Portugal,
de l'Italie, de l'Angleterre, de l'Irlande, des El.'v'"-
Unis d'Amérique, du Canada, du Brésil, de «a
Bolivie, etc..

Les Evèqucs donnent l'exemple. De 1808 au
1e' septembre 190V, on en a compté, à Lourdes,

(1) Voir à VAppendice,n° i, le détail par années, depuis ISijT.
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I6'I3, dont 277 archevèques, 10 primats, 17 patri-
arches el 03 cardinaux.

Sur ce nombre, 7Î>7 élaient étrangers à la France.
Ils représentent vraiment Ions les pays de l'uni-

vers ; l'Australie, la Nouvelle-Zélande, la Nouvelle-
Calédonie, l'Inde, qui en a envoyé 31, ht Chine, qui
en a envoyé 27, le Brésil, le Mexicpie, l'Arménie, la
Syrie, Ceylan, Haïti, la Martinique, le Zunguchar, la
Birmanie, le Venezuela, le Pérou, la Pologne, le
Chili, l'Equateur, la Nouvelle Ecosse, la Russie, la
Norvège On est obligé de s'arrêter; la liste
s'allonge démesurément.

Et le mouvement s'accroît sans cesse; la moyenne
des dernières années est supérieure aux précé-
dentes. (1)

En même temps, le culte de la Vierge Immaculée,
apparue à Bernadette, dépassant les limites de la
France cl des pays européens, pénétrait dans les
contrées du inonde, les plus éloignées de nous et de
nos moeurs.

On trouve partout, non seulement des statues qui
la représentent, mais souvent des grollcs rustiques,
qui reproduisent celle où clic a daigné apparaître;
on voit s'élever, en son honneur, de nombreuses cha-
pelles, cl même de véritables églises; des confréries
se forment, cl il s'organise des pèlerinages dans cos
sanctuaires, dont tout l'attrait religieux consiste à
rappeler, de loin, celui dont la blanche robe de la
Vierge a consacré le inarbre, en daignant l'effleurer.

Comment citer des noms? Il faudrait nommer tous
les pays. Le cullc de Notre-Dame de Lourdes a pris
vraiment possession de l'univers.

(I) On tiouvera plus loin, à VAppendice, n° C, el le nombre des
prélats venus à Lourdes depuis I80S, année, par année, et le nom-
bre total de ceux d'ciilr'cux, arrives de chacun des pays étran-
gers, qui en ont envoyé dans celte période.
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Mais où est le profil? dcmandcra-l-on.
En cpioi l'intérêt du christianisme en a-l-il été

servi, cl le mouvement religieux développé, parmi
les générations contemporaines?

En cpioi? nous allons essayer de le dire.

INFLUENCE HEUREUSE

LES PELERINAGES ET LE CCEUR HUMAIN

Le coeur humain a des penchants nécessaires, cpii
sont comme ses lois ; car il y a des lois du la nature
morale, de même qu'il y a des lois de la nature phy-
sique, cl l'on n'échappe pas plus aux unes qu'aux
autres; il faut les subir.

C'est ainsi cpie tout sentiment profond, s'il con-
cerne un objet commun, et qu'une multitude d'hom-
mes le partagent, demande impérieusement à s'ex-
primer clans de larges manifestations collectives.

Ce n'est pas le sentiment d'un citoyen, ni d'une
cité, c'esl le sentiment de tout un peuple, et le peuple
entier aime à se donner rendez-vous, pour le satis-
faire, en jouir et en vivre.

Et, comme ce qui est général et abstrait touche
l'âme moins vivement, c'est une autre loi morale
([tic ces grands rendez-vous aient, pour centre, des
lieux, consacrés par quelque illustre souvenir : par
exemple, quand il s'agit d'un sentiment national, le
berceau d'un grand homme ou le théâtre d'une vic-
toire.

Ces lois s'appliquent évidemment au sentiment
religieux ; car le sentiment religieux est aussi pro-
fond, ou plus profond encore, cpie le sentiment
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patriotique, et il s'étend, comme lui, ou plus cpie
lui, à de véritables multitudes, soumises à son ins-
piration.

Lui aussi, spontanément el par la puissance même
des lois qui le dirigent, il recherche les vastes
rassemblements des fidèles, cpie remue le même
enthousiasme, cl il leur assigne, de préférence, les
lieux qu'un événement ou un souvenir sacré rend
particulièrement chers à la religion.

•
Quelques hommes d'esprit opposent aux pèleri-

nages ,dc Lourdes, dans un rapprochement, qu'ils
croient leur faire tort, les pèlerinages des autres
religions : ceux de l'Inde, ou ceux de la Mecque.

Ils ne s'aperçoivent pus cpie c'est une manière,
non de les attaquer, mais de les défendre.

Ce qui se passe, loin de nos fronlières, chez les
Musulmans cl les Hindous, prouve simplement,
qu'en venant à Lourdes, connue ils y viennent, les
chrétiens obéissent à une loi de la nature, gravée
par Dieu même dans le coeur de tous les hommes.

Cette loi dirige partout le scnlimcnl religieux, je
l'ai dit; car le scnlimcnl religieux a les mêmes lois
générales dans les âmes humaines.

L'objcl de ce scnlimcnl varie, — c'esl bien
entendu, — il peut être, cl il csl profondément dif-
férent; mais le sentiment est le même, à ne le
prendre que comme scnlimcnl.

Il ressemble à une riche étoffe, dont on peut se
servir pour habiller de beaux corps, ou des corps
mal venus. Parce (pic l'étoffe est identique, cl
qu'elle recouvre parfois des membres difformes,
direz-vous cpie lotis ceux qui la portent sont néces-
sairement conlrefails?

.
Ce serait commettre cette faute élrange de logique,

que de conclure de la ressemblance des manifes-
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latipns, que le sentiment religieux inspire, à l'égale
valeur des croyances, auxquelles ce sentiment-s'ap-
plique.

Les croyances sont une chose, le sentiment en est
une autre.

Les Musulmans vont en pèlerinage à la Mcccpie;
les chrétiens du vingtième siècle vont en pèlerinage
à Lourdes ; voilà le fait !

Si vous dites : ceux-là se trompent, en vénérant
Mahomet ; doiic ceux-ci doivent se tromper aussi, en
vénérant la Vierge Immaculée, vous faites un raison-
nement, qui vous parait, j'en suis sûr, monstrueux
à vous-mêmes, dès qu'on le présente clans sa cho-
quante réalité, tel qu'il est.

Pour qu'il vous semble supportable, vous avez
besoin de ne pas le regarder de face, el en lui-
même ; il vous csl nécessaire de l'envelopper, à vos
propres yeux, d'une phraséologie confuse, donl les
plis flottants en dissimulent la faiblesse..

Ce que prouvent les traditions indiennes ou ma-
honiétancs, encore une fois, c'est cpie les manifes-
tations religieuses, auxquelles on fait la guerre,
sonl fondées sur la nature même, qu'elles 'consti-
tuent une de. ses lois, cl qu'elles sont, pour l'âme
humaine, un besoin profond, général cl impérissable
comme elle.

A ce litre, n'en auraient-elles pas d'autres, elles
seraient, souverainement respectables, cl elles de-
vraient être souverainement respectées.

La conclusion serait d'importance, même si on
l'arrêtait là, sans lui donner loul le développement
qu'elle appelle.

Mais il est juste d'ajouter que Dieu gouverne
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l'homme, conformément à la constitution morale
qu'il lui a donnée, et en se servant des lois essen-
tielles, cpii en dérivent.

Selon une image de Saint Paul, le surnaturel est
greffé sur la naltirc ; il use de la sève naturelle, mais
en la transformant, pour la rendre capable de pro-
duire des fruits nouveaux, des fruits dignes du ciel.

Dieu emploie donc le concours des causes secon-
des, et c'est par elles qu'il agit ordinairement, même
dans l'ordre du salut.

Or, les lois de l'âme humaine, ses tendances radi-
cales, ses besoins généraux, font partie de ces cau-
ses. Il en lient donc compte, cl il les fait collaborer
avec lui.

Par conséquent, on peut s'attendre qu'il accorde
une approbation efficace, et attache des bénédictions
particulières à ces vastes manifestations publiques,
où incline spontanément la foi des peuples.

On peut, s'attendre aussi qu'il honore et illustre
cci tains lieux du inonde, par des témoignages ex-
traordinaires de sa divine bienveillance.

Ainsi consacrés cl recommandés par lui-même, ces
lieux choisis deviennent, pour la religion, ce que
d'autres peuvent être pour la patrie : des centres
vénérés, pleins d'éloquents souvenirs, où les Ames,
accourant de toutes parts, se rencontrent clans les
mêmes élans d'un enthousiasme justifié, cl conten-
tent ainsi légitimement une de leurs plus profondes
aspirations.

Agir de celte manière, de la part de Dieu, ce n'est
cpie rester fidèle à son gouvernement habituel, clans
la conduite des hommes et celle de l'univers.

El, en outre, il ne faut pas perdre de vue tpte ces
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concours, voulus par Dieu, autour de certains sanc-
tuaires, sont plus encore qu'une satisfaction provi-
dentielle, donnée aux plus vieilles tendances du coeur
humain; ils nous sont utiles, on va le voir.

C'est donc, pour Dieu, une raison nouvelle de les
autoriser et de les faire naître, puisqu'il dirige ainsi
les hommes et les mène au bien, au moyen des
penchants essentiels de leur nalurc, qui deviennent
les auxiliaires de sa Providence.

UNE ÉCOLE

DE RELIGION, DE CHARITÉ ET DE FOI

Je sais bien cpte ces grandes réunions religieuses
touchent médiocrement quelques Ames isolées, d'ail-
leurs honnêtes et droites. *

La religion de ces Ames a une sorte de pudeur, que
trop de démonstrations effarouchent : il leur faut le
murmure discret d'une prière tranquille et contenue,
qu'on entend à peine, et qui se fait presque oublier.

Et une foule immense, que l'enthousiasme a réu-
nie de toutes paris, rcsscYnblc à la mer; elle a,
comme elle, ses mouvements impétueux, elle a ses
vagues, sa violence, et ses grands cris tumultueux,
qui sont la prière des peuples, comme celle de
l'Océan cl de la tempête.

Ce n'est pas ce cpii convient aux esprits trop défi-
cals, cl aux piétés trop timides.

Mais les uns et les autres sont l'exception.
En général, ces manifestations grandioses alimen-

tent cl animent la religion dans les Ames : elles lui
donnent une énergie cl une décision nouvelles.

Car l'association des sentiments csl connue toutes
les autres : en s'associanl, les sentiments prennent

1
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conscience d'eux-mêmes et de leur force; leur con-
fiance grandit.

Ils participent à une sorte de mouvement général,
qui les entraîne.

Celui de l'un pousse en avant celui de l'autre, et,
comme dans une foule qui marche en cadence, au
son d'une musique marquant le pas, tous avancent
d'un même élan, bien plus loin et bien plus vile cpie

; si chacun était livré à soi-même, cl n'obéissait qu'à
sa propre inspiration.

Du reste, l'expérience csl faite. Ceux qui ont pris
part à ces prières des foules, savent combien leur
propre prière s'en est trouvée plus ardente.

Et ce n'est pas seulement l'impression d'un mo-
ment. Il reste, de ces heures de foi chaude et de ces
vifs enthousiasmes, une sorte de rayonnement, qui
se prolonge *ur la vie cl l'illumine.

Revenu chez soi, loin du bruit et de la foule, on
en sent encore le bienfait; on en est comme éclairé,
réchauffé, vivifié.

A ce point de vue, les pèlerinages de Lourdes oui
exercé une véritable action sur le mouvement reli-
gieux des Irenle ou quarante dernières années.

Ils ont remué profondément des millions d'Aines,
cpii ont continué à jouir de loin, elles-mêmes, de
celle salutaire influence, et qui, en quelque mesure,
l'ont fait sentir cl prolongée autour d'elles.

C'est la pierre cpii tombe au milieu du lac : l'eau
s'agite, de proche en proche, jusqu'aux extrémités,
jusqu'aux rives.

Mais il faut dire aussi qu'on ne subit pas seule-
ment, dans ce pays du miracle, l'heureuse contagion
d'une piété épanouie, qui se répand en prières, el
qui éclate en cantiques.

On y trouve des spectacles qu'on ne voit pas
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ailleurs, cl ils forment la plus persuasive des
leçons.

Avez-vous rencontré, par exemple, en aucun lieu
du monde, une charité pour les malades, compara-
ble à celle qu'on voit ici? Aussi désintéressée, aussi
dévouée, aussi louchante?

Les malades arrivent à Lourdes de tous les coins
de la France; que dis-je? il en vient de loulcs les
parties de l'étranger.

Pour ne parler que- des pauvres, ceux qui ne
pourraient'suffire aux frais de séjour dans les hôtels,
on en compte de quatre à cinq mille chaque année.

Ils sont reçus'gratuitement dans des hôpitaux,'que
la charité alimente, et* ils ont, pour les servir, des
femmes el des jeunes tilles, habituées à être servies
elles-mêmes, et dont beaucoup sont l'ornement des
salons du inonde, et, quand elles daignent y figurer,
les reines enviées de ses fêtes.

La richesse, l'élégance el la grâce se font les ser-
vantes volontaires de la pauvreté, aggravée par la
maladie, même quand la maladie csl repoussante cl
nauséabonde.

Ce sont ces mains délicates, qui doivent renouve-
ler les linges souillés, cl panser les plaies suppu-
rantes.

Ce sont elles qui, tout à l'heure, au bord des pis-
cines, déshabilleront ces corps malades, dont quel-
ques-uns sont horribles à toucher et à voir, cl les
plongeront dans l'eau miraculeuse, avec des atten-
tions, une douceur cl une tendresse, qui rappellent
celles des mères.
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loin, entre la pauvre malade et la grande dame, qui
a regardé un jour comme un honneur de lui servir
de femme de chambre.

La charité aura effacé les distances et rapproché
des Ames, cpie la naissance avait placées si loin l'une
de l'autre, aux deux extrémités du inonde.

Et ce métier volontaire ne va pas sans fatigue..
Il faut que la délicate infirmière soit rendue par-

fois, dès cinq heures du malin, au chevet de ses
malades, qu'elle a quitté assez lard dans la soirée ;

d'autres fois, elle doit y passer la nuit.
Et, durant celle longue veille, s'il arrive qu'elle

soit brisée de sommeil, et qu'on lui pcrmcllc de se
reposer une heure, elle n'aura pas même un fauteuil
pour s'y étendre. On en a vu dormir sur les marches
d'un escalier.

El cependant, ces infirmières dévouées, ces Soeurs
de charité, à qui il ne manque cpie la corneltc blan-
che, sont loule une légion.

La société entière a des représentants parmi elles,
cl l'on s'honore d'être clans leurs rangs.

Leur nombre dépasse les besoins : il n'y a pas
assez de malades, pour toutes les mains qui aspirent
à les servir.

El, si l'on s'arrache un moment à ce louchant
spectacle, c'est pour en rencontrer un autre, qui
n'émeut pas moins.

Jetez les yeux sur les chemins qui mènent des
hôpitaux aux piscines, ou devant la Grotte des mi-
racles, ou bien à l'Esplanade du Rosaire, où le
Sainl-Sacrcincnt viendra loul à l'heure !

Au lieu de courir le plaisir dans les villes d'eau,
où leur fortune leur permettrait de vivre joyeu-
sement, des centaines d'hommes ci de jeunes
gens distingués, dans la mâle beauté de leur Age,
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passent vivement, des bretelles à traîner sur les
épaules.

Les uns portent des brancards, où reposent de
malheureux infirmes, obligés de rester étendus ;

d'autres traînent de petites voilures, où les malades
les moins atteints sont assis.

Pour eux, il n'y a ni mauvais temps, ni chaleur
ardente. Quelquefois la pente est dure à monter, cl
la sueur inonde leur robuste visage, mais ils vont
toujours, allègrement, et sans se plaindre jamais.

ce Un bon brancardier, dit simplement leur Manuel,
qui n'a pas l'air de s'apercevoir qu'il dit des choses
sublimes, un bon brancardier devra supporter faci-
lement le chaud et le froid, le soleil et la pluie, la
faim, la soif, les longues attentes. »

Et voyez ces précautions cpiasi maternelles, à
l'égard de pauvres inconnus, qu'on ne doit plus
rencontrer dans la vie :

ce II saura couper adroitement les ruisseaux, en se
rappelant qu'il traîne le plus souvent de pauvres
infirmes dont les cahots avivent les souffrances; il
aura soin de marcher avec précaution sur les
endroits nouvellement empierrés il aura égard
aux susceptibilités des malades nerveux et impres-
sionnables, au milieu de la foule et des voilures

« Soit cpi'il monte le malade, en le prenant dans
ses bras, soit qu'il le porte avec un autre brancar-
dier, sur une chaise, il aura soin de mettre la plus
grande douceur dans ses mouvements ; il évitera les
à-coups, cl il s'efforcera d'épargner au malade tout
ce qui pourrait être, pour lui. une cause de gêne ou
d'inquiétude. »

Dans 16 service des piscines, le Manuel lui-même
reconnaît qu'il est nécessaire d'avoir le coeur bien
placé. Car, dit-il, « c'est assurément là que l'huma-
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nité se révèle le plus souvent sous l'aspect le plus
misérable. »

Il faut savoir et pouvoir « entendre de sang-froid
des cris déchirants, voir les plaies les plus repous-
santes, sentir des odeurs, dont on se souviendra
toujours, déshabiller, toucher ces pauvres corps, les
placer sur la sangle, les plonger, en priant, dans
l'eau miraculeuse. »

L'hospitalier devra « prendre le malade clans ses
bras (si répugnant qu'il soit), le déposer sur une
chaise, doucement, enlever les vêlements, sans cau-
ser de faligue aux membres endoloris Il le
réconfortera en l'habillant, cl sera plein de douceur
cl de mansuétude. »

Quand les malades arriveront, la nuit, ou à Irois
heures du malin, le brancardier devra les attendre
sur le cpiai de la gare, pour les recevoir, el com-
mencer, auprès d'eux, son dur service.

Et, une fois pris par eux, peut-être ne Irouvcra-t-il
pas le temps de songer à lui. Certains jours, j'en
sais cpii ont déjeuné à Irois heures, et ils élaient
levés longtemps avant l'aube.

Et tout cela se fait simplement, comme si c'était
un devoir.

En réalité, c'en est un.
Ces volontaires de la charité forment un véritable

bataillon d'élile : ils acceptent des chefs, cl se sou-
incilcnl à une consigne, comme des soldats.

Et, pour récompense, brancardiers, hospitaliers cl
hospitalières viendront à Lourdes à leurs frais, et
c'esl à leurs frais qu'ils devront y vivre; pour eux,
il n'y a ni indemnité de voyage, ni indemnité de
séjour.

Il n'esl pas nécessaire, je pense, d'être chrétien,
pour trouver de tels dévouements héroïques.
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Cet empressement désintéressé, ce renoncement
complet à sa vie habituelle, des attentions si préve-
nantes el si délicates, pour des malheureux dont les
misères sont repoussantes, touchent profondément
le coeur, et font monter aux yeux des larmes d'admi-
ration.

Existc-t-il sur la terre un lieu, un seul lieu, où
l'on puisse contempler un tel spectacle et recevoir
une si magnifique leçon?

Lourdes est la plus grande école pratique de cha-
rité cpi'on ait sans doute jamais vue, chez aucun
peuple.

Cette école, on ne la fréquente pas impunément,
grâce à Dieu.

L'Ame se pénètre, comme le corps, de l'atmos-
phère qu'elle respire; elle en nourrit ses fibres
profondes, qui l'absorbent cl se l'assimilent.

On fait parfois des cures d'air sur les montagnes;
on échange l'air empesté des villes contre l'air pur,
qui règne loin d'elles, clans la sérénité des sommets.

Il se passe quelque chose de pareil, près du ro-
cher, où la douce Mère de Dieu a daigné apparaître.

Au milieu de ce courant d'égoïsme étroit cl féroce,
qui envahit la société contemporaine, on peut faire,
à Lourdes, s'il csl permis d'ainsi dire, une cure de
miséricorde.

Mais on y l'ail, en même temps, une cure de foi.
El certes, notre époque en a besoin.
('criailles vanlcries (1'csprils sceptiques ont été

prises au sérieux par les badauds ignorants, qui ont
peur de n'être pas à la mode.

Un orgueil nouveau, né du progrès de la science,
et surtout de ses applications, qui ont changé la face
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du monde, a poussé les hommes à diviniser la
nature.

Ils ont essayé de la soustraire au pouvoir du
Créateur, comme si la création l'avait épuisé, ou limité,
ou enchaîné.

Pour eux, Dieu n'était plus, et ne pouvait plus être,
que le spectateur impuissant de l'univers. Il était
l'esclave des lois cpi'il a faites, il n'en était pas le
maître.

On lui refusait donc le droit d'intervenir dans le
jeu du inonde :

Défense à Dieu
De faire miracle en ce lieu.

Au moment où les événements de Lourdes prirent
naissance, celte idée régnait en maîtresse, parmi les
gens cultivés.

Or, en se débarrassant désormais du miracle,
l'incrédulité se niellai! à l'aise, dans ses attaques
incessantes contre la foi.

Il restait bien l'ensemble des faits merveilleux,
cpii font cortège au christianisme à travers les siècles.

Mais ils étaient loin; on pouvait plus facilement les
înellre en doulc, cl on ne se faisait pas faute de dire :

<t
Si jadis les aveugles ont vu, les sourds, entendu,

les boiteux, marché, grâce à une intervention mira-
culeuse de Dieu, pourquoi ces merveilles ont-elles
cessé de paraître? La puissance de Dieu aurait-elle
donc subi une longue éclipse ? »

El, au lieu de conclure cpie ce cpii avait été pou-
vait être encore, on concluait cpie ce qui n'était plus
n'avait jamais été.

C'était donc l'opinion courante dans un certain
inonde, et quelques esprits chrétiens en subissaient
eux-niènics l'influence.
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Et voilà que tout change!
Ce ne sont plus des miracles d'autrefois qu'il faut

discuter, ce sont des miracles d'à présent, d'hier,
d'aujourd'hui.

Impossible d'accumuler sur eux les obscurités de
l'histoire. Les témoins sont vivants encore, on peut
les interroger; les héros mêmes vivent aussi, on peut
les voir.

Nous voici dans la pleine lumière ! Aucun moyen
de se dérober.

Et ces faits merveilleux se comptent chaque année
par centaines, on va bientôt le dire.

Ainsi, chassé de l'histoire, le miracle y rentre en
triomphateur. II se place fièrement en face de ses
adversaires, et les oblige à le regarder en face.

Beaucoup détournent la tèle pour ne pas le voir,
je le sais. Ceux-là se jugent eux-mêmes, ils se jugent
et se condamnent.

Mais d'autres ouvrent les yeux, el les voilà des
croyants !

Combien aussi qui, tout en restant sincèrement
chrétiens, éprouvaient une secrète et vague inquié-
tude : les clameurs de l'incrédulité importunaient
leur foi, dont le flambeau vacillait, sans s'éteindre.

Ce qu'ils voient à Lourdes, ce qu'on en raconte el
ce qui ne peut être nié, nous allons l'établir, ramène
clans leur Ame les célestes douceurs de la paix.

C'est dire quelle bienfaisante action les événe-
ments prodigieux, dont une petite fille ignorante a
été l'instrument, ont exercé et exercent sur les gé-
nérations cpii les ont suivis.

Ce n'est pas seulement en France cpie le mouve-
ment religieux s'en csl trouvé modifié et agrandi ;

c'est clans toutes les parties de l'univers ; car la re-
nommée, cl la presse, qui est maintenant le niiuis-
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tre de la renommée, en ont partout répandu les
récits persuasifs et la salutaire influence.

Il est donc parti des bords du Gave, et il passe,
sur les hommes de notre époque, un souffle puis-
sant, qui les oblige à lever la tète et à regarder vers
le ciel.

Depuis les apparitions, cpie s'cst-il passé à Lour-
des, qui ait pu ainsi remuer le. monde?

Le moment est venu de le dire.
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I
MÏS FAITS

LEUR REALITE RECONNUE

,|Ok N sait que le Sanctuaire de Lourdes est dc-
lîf f!vclul comme le théâtre permanent de gué-

erM&J^S-Vo lisons merveilleuses.
.!._ «<|jpif Les faits ne sont plus contestés que des
esprits superficiels; tous les autres les admettent,
ou peu s'en faut.

Il n'en fui pas ainsi dès le début.
On souriait alors, dans le monde cultivé, des ré-
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cils étranges, arrivés des bords du Gave, comme
une sorte de défi, au milieu d'une société, qui n'osait
plus même prononcer le nom du miracle.

On y voyait l'cflel de li supercherie des uns, cl
de la naïveté des autres.

Mais, en se renouvelant sans cesse, les faits ont
obligé tous les yeux, qui savent voir, à les regarder
en face, cl il a bien fallu en reconnaître l'éclatante
réalité.

C'est une des grandes victoires de Lourdes.
Il est impossible aujourd'hui de nier simplement

les événements extraordinaires, qui se passent au
pied des roches Massabieille; quoi que l'on pense,
en principe, des manifestations surnaturelles, il faut
désormais les discuter.

Un des professeurs de la Faculté de médecine de
Paris écrivait, il y quelques années, dans le New-
York Herald :

« Il est de mode de tourner en dérision lout ce
qui se public autour de la Grotte. Il est plus facile
pcut-ôlre de se moquer que de répondre sérieuse-
ment. Pourquoi ne pas essayer de résoudre tous ces
problèmes, au lieu de les trancher à distance? »

Ce voeu scientifique est en train de se réaliser.
Dans son Traité de la suggestion appliquée à la

thérapeutique, l'illustre chef de l'Ecole de Nancy,
lîcrnheim, écrit lui-même : « En relatant ces obser-
vations de guérisons authentiques, obtenues h Lour-
des; en essayant, au nom de la science, de les dé-
pouiller de leur caractère miraculeux; en comparant,
à ce point de vue seul, la suggestion religieuse
avec la suggestion hypnotique, je n'entends, ni at-
taquer la foi religieuse, ni blesser le sentiment
religieux. Toutes ces observations ont été recueillies
avec sincérité, et contrôlées par des hommes ho-
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norables, Les faits existent; l'interprétai ion est
erronée. » (I)

Négligeons, pour le moment, ce dernier mol, nous
y reviendrons un peu plus loin.

Il reste qu'aux yeux du savant israélîlc, les mala-
des guérissent vraiment, en foule, près de la Grotte,
et que les récils officiels, publiés à ce sujet, méritent
d'inspirer toute confiance.

C'est l'opinion de tous ceux qui étudient de près
ce qui se passe à Lourdes.

Assurément, ceux-là peuvent être d'un autre avis,
qui ne font que traverser la petite ville, en curieux,
ou même en pèlerins. Perdus dans la foule immense,
il leur est facile d'ignorer la manière loyale dont on
enregistre ce qui arrive, et de ne rien voir, de leurs
yeux, qui leur paraisse présenter le caractère du
miracle.

Mais il en est lotit autrement, quand on peut
séjourner, et qu'on séjourne au Bureau des consta-
tations médicales, établi sur l'Esplanade du Rosaire.

J'ai voulu moi-même en faire l'expérience, avant
de composer ces pages; j'ai désiré voir, avant de
décrire et de juger.

Durant les mois d'août cl de septembre 1904, j'ai
passé de longues heures, et, quelquefois, presque
des jours entiers, dans ce bureau du miracle.

J'ai vu là de très nombreux malades, qui venaient
d'être guéris; je les ai entendu interroger par les
médecins, j'ai vu dresser les procès-verbaux, et ma
conviction s'est faite : le doute n'est possible, ni sur
la réalité des guérisons les plus inattendues, ni sur
la parfaite sincérité des docteurs, qui les constatent
et en rendent compte.

Au reste, pendant les trois jours du pèlerinage

(I) Cite dans les Etudes religieuses, vol. 21, p. 3C7-308.
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national, il y avait, dans la salle, de très nombreux
médecins, de toute opinion.

L'un d'eux, qui dirige, à Paris, une importante
revue de psychothérapie, fil des déclarations for-
melles et très nettes, sur le sujet qui nous occupe.
Une discussion courtoise s'étant élevée entre lui et
un des assistants, on a pu entendre et recueillir le
dialogue que voici :

« D'abord, docteur, reconnaissez-vous qu'il se passe
ici des faits très extraordinaires, liés authentiques?»

— « Oh ! certainement, je le reconnais.»
— « Y a-l-il une bonne foi absolue, chez ceux qui

constatent ces faits ? »

— « Assurément. J'ajoute même que je croyais trou-
ver, à Lourdes, une mise en scène, qui manque ab-
solument. On laisse faire les choses. On ne les aide
pas du tout. En ce qui concerne les procès-verbaux,
relatant la maladie et la guérison, la bonne foi est
incontestable, et l'exactitude des faits complète. Seu-
lement, il reste l'explication de ces faite, et c'esl là
que nous différons. »

— « Docteur, permetlez-moi de retenir et de con-
slaler, devant tous vos confrères, la déclaration
que vous venez de faire. Il n'y a ici aucune super-
cherie, aucune inexactitude volontaire, aucun cflbrl
même, aucun essai de mise en scène, pour agir sur
les malades, en les remuant. Vous le reconnaissez,
c'est bien entendu. » (1)

Il se trouvait, en ce moment, dans le Jïureau, deux
ou trois prêtres, quelques journalistes, cinq ou six
hommes politiques, dont un membre du parlement

(l) V. La Croix tin 23 août 1001, cl La Vérilé Française du 26 août.
Les rédacteurs racontent ce qu'ils ont entendu; ils étaient pré-
sents. Je puis confirmer leur témoignage; car j'étais présent, moi
aussi, cl je connais inciue très particulièrement l'un des deux
interlocuteurs.
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autrichien, cl enfin, une vingtaine de médecins, in-
connus des interlocuteurs, et dont beaucoup, sans
doute, étaient des sceptiques, comme celui d'entre
eux qui avait pris la parole.

Or, aucune protestation ne s'éleva parmi eux,
sur l'aulhenlicilé des fails, ainsi reconnue publi-
quement : ils l'admettaient, aussi bien que leur sa-
vant confrère.

D'ailleurs, j'ai vu passer bien des médecins dans la
même salle, durant mon séjour à Lourdes. La plupart
ont eu la bonne forUinc d'y rencontrer des malades
guéris.

Je déclare que je n'en ai pas rencontré un seul, qui
mil en doute, ni la réalilé des guérisons, ni l'absolue
bonne foi des rapports authentiques, où elles sont
enregistrées.

Car il y a des rapports authentiques, connue il y
aussi, malheureusement, des récits sans autorité.
C'est dans les premiers, non dans les seconds,
qu'il faul chercher la vérité sur les événements de
Lourdes. (I)

COMMENT

LES FAITS SONT CONSTATES

La foule est sujette à des enthousiasmes dange-
reux ; elle peut s'égarer, et il arrive qu'elle s'égare.

La Presse est un peu comme la foule, dont elle
dépend.

Il faul d'ailleurs, — c'est une de ses lois, —
qu'elle public rapidement les nouvelles. Ce n'est

(I) Quand il vint à Lourdes, en 1802, Zola constata lui-même la
réalité des guérisons. Il dit à un rédacteur du Temps : « J'ai vu
des gens, ijui ne pouvaient remuer, se lever tout à coup et mar-
cher. »
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pas à clic qu'on peut demander de laisser au temps
le soin de dissiper les illusions, dont certains mala-
des peuvent ôlrc victimes,

On a bien des fois regretté cet empressement
indiscret et périlleux.

Mais que faire? Tout le monde est bien obligé de
subir ce que personne n'a le pouvoir d'empêcher.

Et puis, si l'on est forcé de reconnaître reflet mal-
heureux, que des récils prématurés sont capables de
produire sur des esprits ombrageux, il faut avouer
aussi, qu'en excitant l'attention publique, en provo-
quant l'élude, et même la contradiction, ils servent,
à leur manière, les intérêts de la vérité.

Une sorte d'enquête naît ainsi spontanément, une
enquête publique, où les adversaires du miracle sonl
amenés à intervenir ; la nouvelle est portée dans la
contrée même du malade, dont on public la guérison,
dans sa ville, dans son village; tout le monde est
appelé à contrôler, et son état avant le pèlerinage, et
son état aussitôt après, comme aussi à s'inquiéter
de ce qu'il devient.

La bonne renommée de Lourdes ne saurait légili-
mement en souffrir.

Les événements, qui se passent au pied de la
Grollc, n'ont pas besoin de mystère; ils ne deman-
dent pas à être renfermés dans une sorte de sanc-
tuaire souterrain, où seuls les initiés aient accès; ils
supportent le grand jour, et ils l'appellent.

Il y a, certes, un peu d'ivraie, dans la moisson de
merveilles, que les journalistes portent au public.

Mais, en l'étalant devant tous les yeux, amis cl
ennemis, ils la fonl reconnaître; elle tombe, cl il ne
reste que le bon grain.

Le danger est que le bon grain pâlisse du voisi-
nage.
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Voilà pourquoi ce n'esl pas aux journaux qu'il
convient de recourir, quand on veut étudier sérieu-
sement les merveilles, qui se produisent devant les
roches Massabicille.

Les journaux donnent des nouvelles, — c'est leur
devoir, — cl les nouvelles ne remplacent pas les
documents.

J'ai nommé le Jiurcau des constatâtiom médicales,
qui fonctionne à Lourdes. C'est à ses enquêtes qu'il
faut s'adresser, si l'on veut se renseigner avec exac-
titude. (1)

Ce fut, certes, une pensée audacieuse que la créa-
tion, en plein dix-neuvième siècle, d'une sorte de
clinique du miracle.

Pendant longtemps, on s'était contenté, à Lourdes,
de publier les guérisons d'après les certificats des
médecins particuliersdes malades, ou d'après l'attesta-
tion des témoins, qui racontaient ce qu'ils avaient vu.

Mais les témoins manquaient parfois de calme,
souvent de compétence.

Certain public était exposé à croire aussi que des
médecins inconnus, perdus au fond d'un village,
n'élaicnl pas nécessairement au-dessus de soupçons,
qui, s'ils atteignaient rarement leur bonne foi, pou-
vaient du moins mettre en cause leur science.

Du reste, les malades guéris devenaient si nom-
breux, qu'une organisation nouvelle paraissait lotit à
fail opportune.

On créa donc, en 1882, un bureau médical.
Il est charge de vérifier les certificats, que les ma-

lades apportent souvent, en venant à Lourdes. Il

(I) Qu'on lise, par exemple, Les Grandes guérisons de Lourdes,
par le Dr Roissaric (Paris, Téqui, grand in-oet. illustré).
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examine les malades eux-mêmes, qui désirent, à leur
arrivée, faire constater leur étal,

Quand une guérison est signalée, — ce qui est 1res
fréquent durant les grands pèlerinages, — il la con-
trôle immédiatement.

Ainsi sont écartés, tout de suite, les cas doiilcux
ou insignifiants, et la vérité ne reste pas dénaturée
par les enthousiasmes de la foule, si accommodante
à l'égard du merveilleux.

El tous ces examens se font au grand jour.
Certains médecins sont allachés olliciellemenl au

bureau, «pic présida le premier le doelcu" de
Saint-Maclou.

Mais les portes sont largement ouvertes, non pas à
la foule, assurément, mais à tous les hommes que
leur compétence désigne, amis ou ennemis.

Particulièrement, tous les médecins sont admis,
quelle que soit leur nationalité, et si opposés qu'ils
puissent être au surnaturel. Du reste, on ne leur de-
mande jamais compte de leurs opinions.

Peut-être n'y a-t-il pas de clinique, en France, ni
si accessible, ni si fréquentée.

Depuis quatorze à quinze ans, il est passé, au lîu-

rcau des constatations, 2712 médecins, dont 401 sont
venus de l'étranger.

Sur ce nombre, on remarque trois membres de
l'Académie de médecine, vingt-six professeurs des
Facultés françaises, quatorze professeurs des Facul-
tés étrangères, huit professeurs des Ecoles de méde-
cine, quarante-huit médecins ou chirurgiens des hôpi-
taux, enfin soixanlc-qualorzc internes. (I)

Tous les noms figurent dans les registres. Ils for-
ment un ensemble imposant, peut-être unique.

Depuis huit ou dix ans, il vient, en moyenne, de

(1) Voir la stalkli pic détaillée, plus loin, dans l'Appendice,n" 7.
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deux cents à deux cent cinquante médecins, chaque
année. A certains jours, ils se sont trouvés soixante
dans la salle.

Et ils ont, quoi qu'ils pensent, liberté entière de
voir cl d'interroger les malades, qui viennent faire
constater, soit leur maladie, soil leur guéiïson.

Il arrive même souvent, les jours de grande
allluence, (pic le président du Durcau demande, au
hasard :

« Quels sont ceux de nos confrères qui voudraient
se charger d'étudier ce cas, dans le cabinet particu-
lier, ou d'aller l'examiner loul à l'heure à l'hôpilal?»

Accepte qui veut, et l'observation, prise par ces
délégués, partisans ou adversaires du miracle, — on
l'ignore,— fait autorité devant les médecins officiels
de la Grotte.

Il y a quelques années, un médecin anglais, le
D1 Henri Ilead, séjourna au Hureau pendant loule
la durée des grands pèlerinages.

Il était venu, muni de tous les appareils spéciaux,
pour l'examen des yeux, des oreilles, et pour les
diverses analyses. Il avait, en outre, un appareil
photographique.

C'était un protestant.
On ne lui en permit pas moins 'de faire tout ce

qu'il voulut. Non seulement il suivit les débals avec
la plus entière liberté, mais il prit assidûment des
notes, et interrogea lui-même les malades.

On raconte (pie les grands suggcslionneurs de
nos hôpitaux ne sont peut-être pas lout à fait aussi
accueillants.

Il y a des salles, où l'on ne trouve pas, dit-on, les
mêmes facilités ; il y règne plus de mystère, cl le
public voudrait bien savoir pourquoi.

Et il en aurait pcul-êlre le'droit, après loul; car
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c'est lui qui paie les frais, tandis qu'à Lourdes, où
l'on n'impose aucune charge à son budget, on ouvre
toutes les portes à ceux (pic leur compétence dési-
gne, pour le représenter cl entrer en son nom, Il
n'y a rien de secret,

M. le I> Henri Head put donc voir et parler tout
à son aise, A son départ, il remit au I> Boissaiïc la
note suivante :

« Je voudrais présenter, avant loul, aux autorités
de Lourdes, l'expression la plus sincère cl la plus
cordiale de ma reconnaissance : elles m'ont accordé,
à moi et aux autres docteurs, lotîtes facilités pour
l'examen, libre et indépendant, des malades. Tout ce
que nous aurions pu demander nous a été librement
cl généreusement accordé.

« Je ne manquerai pas de faire connaître l'accueil
hospitalier, qui m'a été fail, cl la courtoisie, avec la-
quelle, bien qu'étranger, j'ai été reçu.

a Maintenant, en ce qui concerne, l'examen mé-
dical des guérisons, je suis heureux d'exprimer ma
complète satisfaction, pour la manière dont sont
reçus les certificats de maladie.

Rien ne peut surpasser le soin consciencieux, avec
lequel on discute la valeur de chaque certificat. » (1)

Car les malades, on l'a vu, apportent, en général,
des attestations médicales, où leur maladie csl carac-
térisée.

Pour le pèlerinage national en particulier, le plus
important de tous, — car il amène près de mille
malades, — ceux-ci ont chacun leur dossier.

Ces dossiers sont très importants. Ils contiennent
les certificats, délivrés par les médecins des intéres-
sés, surtout les certificats rédigés au moment même

(1) Boissaric, Lourdes (Paris, 1801), page .234-255.
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du départ. On sait ainsi ce qu'était le mal, immédia-
tement avant le pèlerinage.

A ces pièces sont jointes des notes sur la moralité
et les antécédents du malade.

Celui-ci porte ostensiblement, sur la poitrine, un
numéro, correspondant à celui du dossier qui le con-
cerne.

Dès qu'il se présente pour faire contrôler sa gné-
rison, on prend son numéro, et le dossier donne
immédiatement toulc son histoire.

On dresse alors un procès-verbal, où sont con-
signés les faits.

Mais le Bureau ne regarde pas sa mission comme
finie.

Si le malade guéri reste plusieurs jours à Lourdes,
il le fait revenir devant lui, matin et soir : il lient à
se donner l'assurance que le résultat de la première
heure n'a pas été passager, comme une émotion qui
l'aurait fait naître.

L'intéressé parti, il le suit dans son pays. Il pro-
voque sur lui des enquêtes, et il le fait revenir l'an-
née suivante, cl même plusieurs années après.

Pour peu que l'on séjourne dans la salle des
constatations, on assiste à ce défilé émouvant d'an-
ciens malades, qui, délivrés précédemment de leur
infirmité, viennent montrer qu'elle ne s'est pas re-
produite.

Ils apportent, en même temps, à leur céleste bien-
faitrice, le témoignage d'une reconnaissance, qui ne
saurait consentir à l'oublier.

Voici un petit garçon ; sa mère l'accompagne :

« Quel âge. as-tu? » lui demande le Dr Boissaric,
qui ne le reconnaît pas.

— « Onze ans. »

r— « Kt tu étais malade? Tu n'en as pas l'air, »
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— « Non, Monsieur lêTTocTcùr, dit la lnèTcT~îl"
n'était pas malade. »

— &
Eh bien, alors? »

— « Nous venons faire constater qu'il se porle
très bien, depuis quatre ans qu'il a élé guéri. »

On prend alors son nom, cl l'on consulte les
procès-verbaux de 1000.

On y voit, en cllcl, (pic cet enfant, alors Agé de
sept ans, arriva à Lourdes avec une maladie de la
moelle épinière, dùmcnl reconnue, qu'il ne pouvait
marcher, sinon en se traînant sur ses genoux cl sur
ses mains, et qu'il partit d'ici sur ses pieds, comme
tout le monde.

Quatre ans sont passés : la guérison s'est affirmée
toujours davantage. Le voilà, avec une santé par-
faite, courant comme tous les enfants de son Age.
La myélite, dont il souffrait, a donc disparu, en 1000,

pour ne plus revenir; l'clfel a élé définitif.
Une note additionnelle l'indiquera désormais dans

le procès-verbal.
A un autre moment, c'est une fillette de treize

ans, qui, guérie d'une surdi-mutilé, vient donner la
preuve qu'elle continue de parler cl d'entendre.

Chacun peut l'inlcrrogcr.
Je l'interroge moi-même, je m'assure qu'elle a

bien la faculté de la parole et celle de l'ouïe.
Le résultat s'esl maintenu parfaitement; on ne

peut que l'enregistrer.
Voici des yeux, jadis privés de la lumière, qui ont

recouvré pour toujours la puissance de voir.
Celle autre femme, dont le visage porle des cica-

trices, encore un peu vives, ••'est Mme Rouchcl, de
Melz.

En 1903, clic arriva avec un lupus, qui lui dévorait
horriblement, le visage, çt deux, trous, profonds, Ira^
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versant les chairs de pari en pari, l'un à la joue
droite, l'autre au palais.

Or, ces deux trous se fermèrent instantanément,
dans le temps (pic met un éclair à parcourir la nue.

Et voilà l'heureuse femme devant nous! Le doc-
leur met le doigl à l'endroit où le doigt pouvait faci-
lement passer à travers la joue, l'année dernière. La
place est resiée fermée : ou le seul, on le voit; c'est
bien fini. (I)

Je rappelle, au hasard, quelques-unes de ces
constatations intéressantes, dont j'ai élé témoin, à
propos de guérisons anciennes; mais j'en ai vu
beaucoup d'autres : il s'en produit sans cesse.

C'est un usage parmi les pèlerins : quand on a
obtenu la faveur de guérir, on revient, lors des
pèlerinages suivanls, apporter le vivant témoignage
que le. résultai ne s'est pas démenti.

C'est sur des faits établis avec ce scrupule, que la
foi à Lourdes repose.

Il faut bien avouer qu'on ne saurait user d'une
méthode plus loyale, plus prudente, cl plus sûre.

Les malheureuses, qui sortent de certains cabinets
de psychothérapie, cl que l'on dit rendues à la santé,
sont-elles suivies avec celle vigilance? Reviennent-
elles faire constater le caractère définitif de leur
guérison?

On ne s'en aperçoit pas, dans les ouvrages que
ces Messieurs ont donnés au public. Il est impossible
de savoir si les eflcls obtenu;, si pauvres qu'ils
soient, sont demeurés acquis.

Cherchez hors de Lourdes : vous ne trouverez
nulle part un plus vif souci, non seulement de dire
la vérité, mais de la connaître soi-même.

(1) Nous racontons, en détail, ce fail prodigieux, dans le dernier
çhapi'.re de celle sççondc partie,
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, « Sans doute, dira-t-onj mais qucuont, en défini-
tive, ces faits si méthodiquement, si scrupuleusement
constatés? Doit-on les tenir pour nombreux, et
quelle en est la nature?»

NOMRRE ET VARIETE DES GUERISONS

C'est ici que l'histoire de Lourdes devient unique
au monde.

Les guérisons merveilleuses, qu'elle présente, se
chiffrent par milliers, cl elles se rapportent aux
maladies les plus graves loul ensemble et les plus
direrses.

On en trouvera une liste, dans l'appendice qui
termine ce volume, (1) Mais celle liste est néces-
sairement incomplète.

Elle se compose uniquement des cas relevés dans
les Annales de AT.-D. de Lourdes, cl les procès-
verbaux du Bureau des constatations médicales.

Or, tous les malades qui guérissent ne se font pas
connaître avant de repartir, il s'en faut bien. En
comparant ceux que les médecins de Lourdes ont
vus, cl ceux dont les comptes-rendus particuliers
des pèlerinages publient les noms et l'histoire, il
est 'facile'de s'apercevoir 'que le Bureau médical
ne connaît pas peut-être plus de la moitié (les gué-
risons.

Le défaul de temps, au moment du dépari, et
aussi l'ennui de se soumettre à une sorte d'examen
public, arrêtent beaucoup de malades, qui ont
relrouvé la santé.

El cependant, les grâces miraculeuses, guérisons
cl. améliorations, dont le Bureau et les Annales sont

(I) Appendice, i\° 8,
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parvenus à avoir connaissance, dépassent deux mille
six cents.

On arriverait à cinq mille ou plus, en ajoutant
celles qu'on n'a pu officiellement enregistrer à
Lourdes, et que les directeurs et les membres des.
divers pèlerinages ont vues pourtant de leurs yeux.

Le Bureau des constatations rédige annuellement,
à lui seul, depuis plusieurs années, de cent à deux
cents procès-verbaux. Le nombre s'est même élevé
jusqu'à deux cent trente-six. (1)

Et, encore une fois, remarquons-le bien, ce n'est
pas dans des cas identiques que la guérison survient
toujours. Elle n'affecio pas spécialement certaines
maladies, comme un remède naturel ; elle s'applique
aux maux les plus différents, ou plutôt à tout
l'ensemble des infirmités, dont l'organisme humain
pcul souffrir.

On se figure quelquefois que, autour de la Grollc
de Massabicillc, il ne guérit que des affections ner-
veuses,

Il en guérit, certes, cl beaucoup ; il y en a même
dans le nombre, d'une telle gravité que, au point de
vue surnaturel, leur guérison équivaut à celle des
maladies organiques les plus dangereuses. Elles sont
naturellement incurables, cl, de fait, on en parvient
jamais à en triompher ailleurs, même dans les
célèbres salles d'hôpitaux, où l'on s'en occupe le
plus.

On use bien, là, de ces maladies et de ces infor-
tunés malades, pour se livrer à des expériences
intéressantes, mais on no les guérit jamais. Aussi
les visiteurs privilégiés y revoicnl-ils éternellement
les mêmes sujets,

(I) Voir la slalisliiptc des années 1891-100.'), dans VAppendiee,
n° 10.
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Quant aux troubles nerveux moins importants,
sur lesquels une vive émotion est parfois capable
d'agir, il se peut que, lorsqu'ils disparaissent à
Lourdes, le résultai soit dû à une cause naturelle;
mais il se peut aussi qu'il vienne de plus haut.

C'est un point que nous ignorons, et une telle
ignorance suffit, évidemment, pour que ces faits, de
douteuse origine, ne puissent servir de preuve à
l'existence du surnaturel.

Mais ce ne sont pas, certes, les cas les plus fré-
quemment observés par le Bureau médical. Il s'en
faut, cl de beaucoup.

Car toutes les affections nerveuses réunies, en y
comprenant les plus graves, ne fournissent pas
même la treizième partie des guérisons.

On le voil clairement dans le tableau, publié plus
loin, au cours de YAppendice, qui clôl ce volume :

il y en a cent quatre-vingt environ, sur un ensemble
de deux mille six cents, en chiffres ronds.

La tuberculose, sous toutes ses forme.;, présente,
à clic seule, un contingent bien plus élevé.

La tuberculose pulmonaire, la tuberculose osseuse,
la tuberculose intestinale, les tumeurs blanches, le
lupus, le mal de Polt, la coxalgie, etc., o:il donné
lieu à o7l guérisons, parmi celles qui ont pu être
relevées.

En outre, et sans vouloir loul citer, si l'on par-
court les statistiques, que nous donnons plus loin,
on trouve UO'i cas pour les maladies de l'appareil
digestif cl de ses annexes, 08 pour les maladies de
l'appareil circulatoire, dont M pour celles du coeur,
91) pour les in.dadics de l'appareil respiratoire (bron-
chites, pleurésies), U pour les maladies de l'appa-
reil urinairc, 00 pour celles de la moelle. Î18J pour
celles du cerveau, Do pour les affections des os, 128
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pour celles des articulations, 31 pour celles de la
peau, 09 pour les tumeurs, 299 pour les maladies
générales cl les maladies diverses, dont 107 pour
les rhumatismes, lo pour les cancers, et 27 pour les
plaies.

Signalons aussi spécialement ÎH aveugles, qui ont
eu le bonheur de voir, et 28 sourds-muets, qui ont
recouvré la faculté de parler et d'entendre. (I)

Voilà un aperçu incomplet des bienfaits de tout
genre, que les malades ont obtenus autour de la
GroUe miraculeuse !

Rappclons-cn particulièrement quelques-uns, et
prenons-les un peu au hasard, dans les différcnles
infirmités humaines, mais surtout dans celles où il
est plus facile de constater la maladie et la guérison.

QUELQUES FAITS

Voici le terrible mal de Poil, qui déforme la co-
lonne vertébrale, ouvre çà et là des fistules suppu-
rantes el ravage les poumons.

Cette grande jeune tille, mince el délicate, c'est
une enfant de Paris, poussée, comme une fleur sau-
vage, sur un sol ingrat, parmi des ruines.

On la baptisa à huit ans; elle en avait dix-sept,
quand elle fit la première communion ; plusieurs de
ses frères sont morts, sans baptême.

Malade, clic a vu le I> Fcrran, de l'IIôlel-Dicu,
puis le chirurgien de Ncckcr; tous les soins ont élé
inutiles.

On lui parle de Lourdes. Pendant un an, elle se
prive de son goûter; elle réunit ainsi quarante-cinq
francs; elle peut partir.

(I) V. VAppendice, »/ ï»,
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Mais voilà que ses parents sont incapables de
payer le terme de leur loyer.

La généreuse enfant leur donne ses chères éco-
nomies, toute sa fortune !

Adieu le pèlerinage, adieu l'espérance !

Mais, l'année suivante, en 189o, sa charité est
récompensée : elle est admise parmi les malades du
pèlerinage national.

Elle arrive avec un certificat du 1> Chérie. La
colonne vertébrale était lorduc sur son axe; elle
dessinait comme une S ; il existait une double saillie,
en avant el en arrière, une double bosse.

Le 21 août, Léa entrait dans la piscine, el, quel-
ques jours après, à son retour à Paris, le Dr Chérie
écrivait :

« Appelé à examiner Mlle Léa Courlout, domi-
ciliée rue Saint-Charles, j'ai constaté :

« 1° Que la colonne vertébrale était bien droite;
« 2° Une saillie légère des deux dernières vertèbres

dorsales ;

«'{\° L'épaule gauche était un peu exhaussée, et. le
côté droil de la poitrine, un peu plus mince que
l'anIre. »

Bref, sauf des traces insignifiantes, le mal avait
disparu en quelques secondes : la colonne verté-
brale, déviée depuil huit mois, s'était subitement
redressée.

Seize ans plus tôt, le 20 août 1879, James Toin-
hridge était venu à Lourdes, couché dans un wagon,
incapable de loul mouvement; il toussait continuel-
lc.menl, el des abcès lui couvraient le corps.

C'est ainsi qu'on le plongea dans la piscine ; il en
sortît un autre homme.
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Il s'habilla lui-même, marcha d'un pas ferme; cl,
quand il se rendit à la gare, le jour de son départ,
il portail lui-même son sac et sa couverture.

A sa vue, sa femme s'évanouit.
Dans l'avenue de la Reine Hortcnsc, à Paris, les

personnes, qui l'avaient vu partir mourant, couraient
sur ses pas, pour s'assurer que c'était bien lui : elles
n'en pouvaient croire leurs yeux.

Il se montra à deux médecins protestants, qui
l'avaient soigné, les docteurs Thorcns cl Mac Gevcn :

ils constatèrent sa guérison, el ils l'en félicitèrent.
Un troisième en parut, au contraire, aussi mécon-

tent qu'étonné.

« Que vous a-l-on fait, pour vous guérir?»
— Rien, Monsieur le Docteur ; c'est la Sainte Vierge

qui m'a guéri. »

— « Ce n'est pas possible; il n'y a pas de mira-
cles, ce sont des sottises. Avouez donc qu'on vous
a donné quelque remède. »

— « Non, je ne prenais plus aucun remède de-
puis longtemps, et vous le savez bien, Monsieur le
Docteur. Je vous répète que je dois ma guérison
à la Sainte Vierge. »

— « Allez vous promener avec voire Sainlc
Vierge; ce n'est pas possible, vous êtes un impos-
teur. »

Toinbridge sortit, en pleurant de se voir ainsi
traité; mais que lui importait, après tout, l'insolence
du parti pris?

Il vivait.

Le médecin de Léonie Charlron se montra plus
juste.
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Sa cliente avait visité en vain les princes de la
science : Piorry, Bouvier, Nélalon.

Le 21 juillet 1809, clic retrouva subitement la
santé dans la piscine ; sa gibbosilé elle-même dispa-
rut instantanément, et le I)1- Gagniard, d'Avallon,
cul la loyauté et le courage d'écrire :

« La guérison, subite, instantanée, de Mlle L. Char-
ce trou, à Lourdes, est certainement miraculeuse, cl
ce loul ce qu'il y a de plus authentique. Vous pour-
ce rez défier le médecin le plus instruit, le plus fort,
« le plus expérimenté, d'expliquer la guérison de la

c<
maladie de Mlle Cliarlron, maladie arrivée i\ la

c( dernière période de paralysie, de fièvre el de ma-
cc rasme, avec suppuration de six vertèbres, en
ce

quelques secondes, en dehors de n'importe quel
ce traitement, el d'en citer un seul exemple dans la
ce

science.
ce

E. GAGNIARD, père,
docteur médecin. »

Le 20 août 1889, sur le passage du Saint-Sacre-
ment, un malade se prosternait, en disant tout
haut :

ce
Notre-Dame de Lourdes, guérissez-moi, s'il vous

plaît, el si vous le jugez nécessaire. »
El il se relevait guéri.
Il s'appelait Pierre Delanoy.
Il était atteint d'alaxic locomotrice. Quatorze mé-

decins avaient donné un diagnostic identique, et
des médecins éminents : Charcol, Bail, Empis,
Rigal, Gallard, Laboulbène, Ferréol, Gerin-Roze,
Bucquoy, Séc, Durand-Fardel, un médecin de l'hô-
pital Beaujon, Dnjardin-Bauinels, Mesnel.

Le malade avait élé hospitalisé seize fois, dans les
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hôpitaux de Paris. Nul n'avait subi plus d'examens
allcnlifs, ni reçu plus de soins intelligents : on avait
épuisé toutes les ressources connues de la science,
y compris les cautérisations profondes, au fer rouge,
cl les pendaisons; il avait élé pendu cinquante fois,
el brûlé plus souvent encore.

El le supplice durait depuis six ans.
Les membres inférieurs étaient insensibles, la

vision troublée, les mouvements non coordonnés;
impossible d'avancer sans appui, cl le mal, loin de
s'atténuer, s'aggravail progressivement.

Or, voilà qu'il s'arrête à Lourdes; il disparait
même, en une minute, sans laisser aucune trace.

Delanoy va cl vienl, avec une entière liberté dans
ses mouvements ; et, quand, trois jours après sa
sortie de l'hôpital Cochin, sans qu'il ail pris un bain,
ni bu une goulle d'eau de la Grotte, vingt médecins
l'examinent au Bureau des constatations, la sclérose
des cordons postérieurs de. la moelle, observée à
Cochin, n'existe plus. La transformation est radicale,
aussi bien qu'instantanée.

Le I)r Raymond Petit, professeur à l'Ecole de
médecine de Rennes, a étudié celle guérison ex-
traordinaire. Dans un long rapport, qui est un vrai
modèle de discussion scientifique, il conclut :

ce
Quel est l'homme de bonne foi, le savant intègre

et véritable, qui refuserait de s'incliner devant un l'ail
aussi étrange, aussi merveilleux, aussi indéniable?...
Une guérison, connue celle de Pierre Delanoy, im-
possible naturellement, n'a pu s'effectuer, subite cl
définitive, que sous l'action oirecte de Dieu. » (1)

On a vu aussi, el bien des fois, des tumeurs
(I) Annates, t. XXII. p. 283-280.
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blanches guérir instantanément, comme les coxalgics.
En 1892, Mlle Elise Lcsage entre dans la piscine,

la jambe enfermée dans un appareil, qu'on lui a
défendu de quitter.

En sortant de l'eau, elle s'appuie sur le pied
malade, avec facilité.

La voilà aussitôt.au Bureau des constatations, où
elle demande qu'on lui ôtc son appareil !

ce
Nous fendons cette gouttière, dit le 1> Boissarie,

dans toute son étendue, et nous mettons à jour ce
genou, depuis si longtemps immobilisé dans cette
boite rigide.

ce
II n'y a ni raideur, ni ankylosc ; pas de gonfle-

ment, pas de trace de tumeur blanche; lotis les
mouvements sont libres

ce
Toutes les traces de. ces désordres, si anciens,

si graves, se sont effacées à vue d'oeil. » (I)
Plus d'un an après, quand le temps cul pleinement

confirmé les résultats de la première heure, le
président du Bureau des constatations présentait
Mlle Lcsage au Di de Saint-Germain, chirurgien de
l'hôpital des enfants, à Paris, membre de l'Académie
de Médecine.

ce Mon cher confrère, lui disail-il en entrant dans
son cabinet, je viens vous faire connaître un cas,
peut-être unique dans votre carrière. »

— ce
Voyons, répondit, en souriant, le savant chi-

rurgien, de quoi s'agil-il ? »

— ce
Vous souvenez-vous de Mlle Lcsage, qui avait

une tumeur blanche du genou, el (pie vous êtes
allé voir à Amiens ? »

— ce Parfaitement. »

— ce
Dans une consultation écrite de votre main,

et signée de vous, vous conseillez d'abord les pointes

(I) Annales, t. XXVI, page 308.
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de feu, et, s'il n'y a pas d'amélioration, la résection
des os malades.

ce Eh bien, il n'y a pas eu d'amélioration, on n'a
pas fait de résection, et la guérison a élé instantanée
et complète, dans quelques minutes. »

Le Dr de Saint-Germain examine alors le genou,
le palpe dans tous les sens, le plie :

ce Mais il n'y a rien, dit-il ; c'est parfait. Aucune
trace d'cngorgcmcnl, ni de raideur; l'articulation est
intacte. Comment donc cela s'est-il produit? »

Le D1- Boissaric lui raconte alors ce qui est arrivé
à Lourdes, et il ajoute :

ce
Ainsi, mon cher confrère, je puis m'appuyer sur

votre témoignage; pour interpréter celte guérison?»
— ce

Vous le pouvez, répond le chirurgien des
enfants, je n'ai aucune réserve à formuler. Celle
guérison est inexplicable, et sort du cadre de nos
observations. » (1)

Bel exemple, pour le dire en passant, et dont
feraient bien de profiler certains médecins, qui
n'ont, ni le savoir, ni la réputation du Dp de Sainl-
Gcrmaiu, et qui craignent de compromettre leur
modeste autorité, en reconnaissant l'impuissance des
causes naturelles, dans des cas merveilleux, où elle
est cependant manifeste.

La vraie science est plus courageuse, surtout
quand elle est accompagnée de celle parfaite bonne
foi, qui est une de ses conditions, cl qui lui fait tou-
jours honneur.

Connaissez-vous l'hôpital de Villepinle?
C'est un asile, fondé, près de Paris, par la charité

privée. H recueille les jeunes filles, touchées par ce
(1) Annales, t. XXVI, p. .109-310.

'.I
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terrible fléau de la tuberculose, qui fait tant de vic-
times dans le

J
grandes villes populeuses.

L'asile de Villcpintc est un client privilégié de
Notre-Dame de Lourdes.

Il guérit ici, assurément, beaucoup de tubercu-
leux, venus d'ailleurs : il en arrive de toutes parts.

On a vu plus haut le chilï'rc éloquent des guéri-
sons, observées dans celle maladie, aussi répandue
que redoutable.

Les cas intéressants sont 1res nombreux, même
quand le mal est parvenu à ce troisième degré de
son évolution, dont, humainement, le malade ne
revient jamais.

Bornons-nous, puisqu'il faut nous borner, aux
jeunes poitrinaires de Villcpintc.

Pour elles, le doute n'est possible, aux yeux de
personne, sur la nature et l'étendue du mal.

Elles ne sont admises à l'asile (pie si la phtisie a
élé reconnue, el on les classe par salles, suivant la
gravité de leur étal.

Ainsi, il y a une salle pour le troisième degré,
celui qui amène fatalement la mort.

Quelqu'un visitait un jour celle salle. Il interroge
une malade; il lui demande comment elle va.

ce
Oh! répond-elle, ici notre sort esl fixé. Nous ne

sortons que pour aller à Lourdes, ou au cimetière. »
Elles viennent donc à Lourdes, el elles y vien-

nent nombreuses, sous la direction des Soeurs de
Marie Auxilialrice, qui sont attachées à l'hôpilal.

Le dossier de chacune esl nel, formel, complet.
On y voit si la jeune malade est au second degré

de. la tuberculose, ou au troisième, el si l'analyse
des expectorations a révélé l'existence du bacille
fatal.

Ajoutez que ce son! les mêmes médecins qui
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constateront, au retour, si l'état de leurs malades
s'est amélioré, ou transformé, ou malheureusement
maintenu.

La constatation s'établira scientifiquement par
l'adscullalion cl l'analyse, et c'csl d'après les ren-
seignements fournis, à la suite de cet examen
scientifique, par des hommes d'une compétence in-
discutée, que les guérisons seront enregistrées, ou
non, au Bureau médical de Lourdes.

Encore allcndra-l-on la confirmation du temps.
Voilà, outre leur jeunesse et la tristesse de leur

sort, ce qui rend si intéressantes les malades que
Villcpintc envoie, chaque année, auprès de la Grotte.

Or, les résultats sont extraordinaires.
Prenons, pour exemple, une période de trois

années, qui ail élé particulièrement étudiée, cl au
sujet de laquelle on puisse constater la persévérance
des guérisons.

En 1890, quatorze malades viennent de Villepinle.
Huit guérissent; six reparlent sans aucun chan-

gement.
Trois ans après, les huit guéries restent bien

guéries. Deux sont devenues novices, une, domes-
tique, une, employée de commerce, une autre, femme
de chambre à Londres, une autre, institutrice en
Russie. La septième s'est mariée, et la huitième est
maîtresse de gymnase.

Quant aux six autres, deux sont encore très
malades, quatre sont mortes. (I)

En 1897, le groupe de Villepinle est plus nom-
breux; on le conçoit, après les résultats encourageants
de l'année précédente. Il comprend vingt malades.

(I) Ou trouvera plus loin, à l'Appendice, n" II, le nom de chacune
de ces malades, guéries ou non, connue le nom de celles dont nous
niions parler.
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Huit encore obtiennent une guérison, ou complète,

ou partielle.
Sur les douze autres, le sort de deux n'est pas

connu, dix n'éprouvent aucun changement.
Qu'est devenu le groupe entier, deux ans après?
Chez les huit premières, la guérison s'est main-

tenue.
Une est novice, une autre, religieuse, une autre,

institutrice à Paris. Deux sonl devenues employées
de commerce, et trois sont rentrées dans leurs
familles.

Quant aux dix, qui n'ont pas guéri, cinq sont très
malades à Villepinle, el cinq sont mortes.

Le groupe augmente encore en 1898 : Villcpintc
envoie à Lourdes vingt-quatre de ses pensionnaires.

Quels sonl les résultats?
Quatorze paraissent complètement, ou partielle-

ment guéries. Dix reviennent à l'asile dans le même
état.

Une enquête, faite quelques mois après,- révèle
que, sur les quatorze premières, la guérison a élé
réelle et durable chez huit seulement, six ont plus
ou moins rechuté.

Parmi les dix autres, huit sont mortes, et deux
sont mourantes.

En résumé, sur cinquante-quatre jeunes poitri-
naires, dont la maladie était scientifiquement cons-
tatée, et qui, pour la plupart, avaient déjà al teint le
troisième degré de la phtisie, le degré effrayant, où
le mal devient incurable, vingt-quairc ont guéri",
d'une manière partielle au moins, d'une manière
complète souvent, cl l'effet a persévéré depuis, sauf
chez deux ou trois d'entr'clles.

Or, ces jeunes filles étaient aussi malades que
celles de leurs compagnes, venues avec elles, et qui
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n'ont pas élé, comme elles, l'objet d'une faveur
divine.

Ces dernières sonl mortes, pour la plupart ; et
celles qui vivent encore sont dans un état voisin de
la mort.

C'était donc le sort réservé aux premières natu-
rellement : voilà le terme, où les lois pathologiques
les entraînaient, sûrement el avec rapidité.

Si, contrairement à toute prévision, elles se sont
brusquement arrêtées sur ce chemin de la mort, on
ne saurait l'attribuer à aucune autre influence que
l'intervention de Dieu, maître de la nature, comme
il en est l'auteur.

En quelques instants, des poumons blessés, que
déchiraient des cavités profondes, ont été cicatrisés;
ils ont retrouvé leur jeu normal, cl la vie est reve-
nue, à vue d'oeil, dans des corps épuisés, que la
fièvre dévorait.

En quelques mois, parfois même en quelques
semaines ou en quelques jours, on a pu constater,
chez ces heureuses jeunes filles, des augmentations
de poids de cinq, de dix, de quinze kilos.

C'était une sorte de résurrection.

Durant le pèlerinage national de 1904, j'étais au
Bureau des constatations, quand les pensionnaires
de Villepinle s'y présentèrent, dès leur arrivée.

ce Eh bien, ma soeur, dit avec confiance le Dr Bois-
sarie à la religieuse qui les accompagnait, combien
avez-vous eu de guérisons l'an passé? »

— ce Aucune, Monsieur le docteur. »

— ce Aucune, ma soeur? Vous n'avez eu aucune
guérison? » .

'
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— « Non, Monsieur le docteur. »
Le docteur n'en(revenait pas.
Quelqu'un prit alors la parole ;

« .le sais le motif, docteur, et je vais le dire publi-
quement.

ce
L'année dernière, les pensionnaires de Ville-

pinle, voyant (pic les hôpitaux étaient laïcisés un
peu partout, craignirent le même sort pour leur
asile.

ce Alors celles qui furent envoyées à Lourdes,
sacrifièrent l'espérance de leur guérison au bonheur
de garder les religieuses, qui les soignaient comme
des mères ; elles firent de concert celle prière :

ce Mon Dieu, ne guérissez aucune de nous, mais
laissez-nous nos inailrcsscs. »

ce Leurs maîtresses sonl restées, cl aucune d'elles
n'a guéri. »

En entendant ces paroles, les jeunes filles baissè-
rent la tôle : on venait de révéler leur héroïque
secret.

Braves enfants! Elles avaient offert leur vie pour
ces religieuses, que d'autres frappent cl exilent ;

elles avaient généreusement renoncé à l'espoir de
guérir, comme celle Mme Kalé, qui, venue à Lour-
des, grâce à la générosité de Mlle Jeanne Tulasnc,
cl voyant que sa jeune bienfaitrice n'avait pas re-
couvré la santé, quand le Saint Sacrement arriva
devant son lit de malade fit celle prière magna-
nime :

ce Mon Dieu, si, de nous deux, une seule doit gué-
rir, que ce soit Jeanne! »

Aussitôt, un cri retentit dans la foule : Jeanne
venait de quitter son brancard, toute radieuse; elle
était guérie. (1)

(I) S septembre 182".
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Dieu accepte parfois ces beaux sacrifices. S'il
donnait le droit de croire qu'il les refuse toujours,
on n'aurait point de mérite à les tenter.

Mais il en lient compte assurément. La charité le
louche plus que toute autre vertu, et sa justice a de
la mémoire : rien n'est perdu des sacrifices que l'on
fait pour le bonheur d'autrui.

Chères petites malades de Villepinle, qui êtes
venues à Lourdes, en 1903, comptez sur le souvenir
de Dieu : il ne vous oubliera pas.

Quant à ce siècle d'égoïsme, incapable de vous
imiter il vous admire, et, sans vous connaître, il

vous aime.
En attendant de plus hautes récompenses, si vous

mourez prématurément de votre sacrifice, les senti-
ments, dont vous honoreront tous ceux qui enten-
dront parler de vous, seront comme ces fleurs par-
fumées, dont l'antiquité ornait les victimes, au mo-
ment où elles allaient tomber au pied de l'autel;
vous entrerez au ciel, suivies de nos admirations, cl,
pour ainsi dire, couronnées de roses par toutes les
mains.

Quoique la phtisie ait des symptômes significatifs,
cl qu'un homme compétent ne puisse pas s'y trom-
per, les cancers et les plaies «ont des maux plus
frappants encore ; tout le inonde peut les voir.

Or, ces maux sensibles, dont chacun est en étal
de se rendre conipic, fournissent, à Lourdes, de
nombreux cas de guérison.

Le 24 août 1894, c'est Mlle Constance Piquet, de
Soulaires (Eure-et-Loir), qui entre dans la piscine
miraculeuse avec un cancer, vieux de trois ans, qui
lui dévorait la poitrine.
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Le Dr Martin, de Lèves, avait, refusé d'opérer celle
tumeur, la jugeant incurable, et il le déclarait dans
un certificat.

Une amie, Mlle Auguslinc Masson, l'avait regar-
dée encore, au moment du départ. Enfin, la dame
infirmière, qui aidait la malade à se baigner, la vit
et la toucha, avant l'entrée dans le bain.

Deux minutes après, quand Mlle Piquet sortit de
l'eau, sans avoir éprouvé ni douleur, ni commotion
d'aucune sorte, elle jeta les yeux sur la parlie ma-
lade : la tumeur n'y était plus; elle le fit constater
aussitôt à sa charitable baigneuse; elle était ivre de
joie.

Une heure plus tard, au Bureau des constatations,
quinze ou vingt médecins, parmi lesquels le Dr Rc-
gnauld, professeur à l'Ecole de médecine de Rennes,
cherchèrent vainement la trace du cancer : il avait
bien disparu subitement dans la piscine.

ce J'ai vu le Dr Martin, écrivait, le 17 novem-
bre 1893, un chirurgien de l'armée. Il est très aima-
ble, c'est un homme loyal et de bonne foi, mais qui
ne partage pas nos convictions. »

Ce qui n'empêche pas que le chirurgien-major
pouvait dire de lui, à cette occasion :

ce II n'hésite pas à reconnaître le caractère mira-
culeux du fait qui nous occupe. »

Et ce n'était certes que justice. Comment aurail-il
pu penser autrement?

La plaie de Joachinc Déliant se cicatrisa, aussi vite
que le cancer de Constance Piquet s'évanouit.

Le fait est même encore plus merveilleux, s'il est
possible. Il dépasse tout ce que l'on pourrait ima-
giner.
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Joachinc était venue à Lourdes avec le pèlerinage
de Liège.

Elle avait une plaie gangreneuse de trente-deux
centimètres de longueur, sur quinze de largeur.

Celle plaie s'étendait du genou à la cheville, en
pénétrant jusqu'aux os ; elle avait détruit les tendons
et les muscles.

Le pied était dévié en dedans, le genou ankylosé.
Ce mal terrible s'était déclaré à la suite d'une

attaque de choléra, suivie de typhus, et la malade
en souffrait depuis douze ans,

Toute l'économie avait été atteinte : celte jeune
fille de vingt-neuf ans ne pesait que vingt-sept kilos.

Durant le voyage, elle avait dû renouveler ses
pansements douloureux à Paray et à Agcn, en
pleine gare.

C'était en 1878.
Le 13 septembre, elle arriva à la piscine, dès

quatre heures du malin.
Mlle Léonic Dorval, qui l'y avait conduite, lui

aida à se déshabiller. Mais, en la voyant dans l'étal
cil rayant où elle était, elle lui dit :

ce
Joachinc, je ne consentirai jamais à vous plonger

dans l'eau, comme vous êles; ce serait une témérité
impardonnable. »

— ce Léonic, lui répondit-elle, je prends toute la
responsabilité. Asseyez-moi seulement par terre, je
descendrai seule dans la piscine. »

— ce Non, Joachinc, vous mourrez. »
Joachinc insista; il fallut se rendre.
Elle se baigna donc, mais en vain.
ce

Ma pauvre Joachinc, lui dit son amie, vous
aviez tant de confiance; vous n'êtes pas guérie. »

— ce Non, mais qu'importe, Léonic? Je reviendrai. »
Elle revint, en effet, à neuf heures.
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Ce second bain dura vingt-sept minutes, Elle
n'avait point quitté le pansement, qui enveloppait sa
jambe malade.

Après sa sorlic de l'eau miraculeuse, Léonic ayant
par hasard louché les bandes en l'habillant, elle
n'éprouva aucune douleur.

Elle s'étonne; elle prie son amie de presser plus
fort, cl, comme elle ne sent rien encore, Léonic
veut constater l'étal de la plaie.

Elle enlève les linges qui la couvrent, et, aussitôt,
elle pousse un cri :

ce Joachinc, il n'y a plus rien, vous êtes guérie. »
Une rougeur indiquait seule la place de l'ulcère.
Joachinc regarde à son tour, cl, dans sa joie, elle

s'écrie — c'est elle qui le raconte — :

ce Vive Notre-Dame de Lourdes ! Voyez comme
elle fait bien les choses ! Non seulement elle a remis,
sur ma jambe, une peau neuve, mais encore elle m'a
refait des chairs el un mollet. »

Léonic voulait crier le prodige à tous les pèle-
rins. Joachinc, qui était encore affligée du reste de
ses maux, contint cet empressement enthousiaste.

Pourtant, dès le soir, la nouvelle s'élail répandue.

— i Esl-il vrai (pic vous n'ayez plus de plaie? »
lui dit M. le curé de Hallinncs.

— ce Oui, c'est vrai, répondit-elle ; je n'ai pas plus
de plaie sur ma jaînbe, que vous n'en avez sur votre
main. »

Alors on la ramène à son hôtel, comme en triom-
phe ; vingt, trente, cinquante personnes lui deman-
dent à voir le miracle, de leurs yeux.

On pénètre avec elle dan; sa chambre; il y avait,
dans un coin, des lambeaux de chair mortifiée,
qu'elle avait arrachés le matin même.

Elle découvre sa jain.be, cette jambe ce
littérale-
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ment pourrie, » comme elle disait énergiqucincnl
elle-même.

Le mal a disparu: la cicatrisation apparaît nclle,
franche, complète; l'émotion des témoins est à son
comble.

Le lendemain soir, Joachinc Déliant était dans la
piscine, quand une violente douleur secoua tous ses
membres ; ses os semblaient craquer de lous côtés.

En même temps, elle voyait, ainsi que sa com-
pagne, son pied difforme se redresser, selon leur
expression, avec la régularité d'une aiguille, qu'on
fait marcher sur un cadran.

La jambe, repliée en deux, s'étend, les muscles
s'allongent, cl le genou, remis en place, reprend sa
forme normale.

Cependant, la hanche subissait un mouvement,
qui provoquait une douleur inexprimable.

Joachinc s'affaissa défaillante. Léonie crut qu'elle
allait mourir.

Mais, après quelque temps, elle reprit connais-
sance, ouvrit les yeux ; c'était fini ; toute douleur
s'était évanouie, et ce corps, depuis si longtemps
contrefait, apparut droit et agile.

On se presse autour d'elle ; on l'accompagne à la
Grotte, où elle va déposer ses béquilles, dont elle
n'a que faire désormais.

Une heure après, elle suivait la procession aux
flambeaux, comme lous les autres pèlerins ; et même,
partie avec les derniers rangs, elle arrivait une des
premières, à l'extrémité du chemin, qui serpente en
lacets sur le flanc de la montagne.

Cinq jours plus tard, elle était à Namur et se pré-
sentait à son médecin, le Dr G. Froidbisc.

Celui-ci lui avait délivré, au départ, le certificat
que voici ;
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ce
Je soussigné, Gustave Froidhisc, docteur en mé-

decine, etc., à Ohcy, province de Namur (Belgi-
que), déclare, avoir examiné Mlle Joachinc Dchanl,
Agée de vingt-neuf ans, née à Wanfcrcée-Baulct,
résidant à Gesvcs, el avoir constaté ce qui suit :

ce 1° Une luxation de l'articulation coxo-fémoralc
du côté droit.

ce 2° Rétraction permanente des muscles libiaux
latéraux de la jambe droite, au point de produire un
pied-bol varus accidentel.

ce
3° Un ulcère, couvrant les deux tiers de la face

externe de la jambe droite.
ce

En foi de quoi, j'ai délivré la présente décla-
ration.

« Ohcy, le 0 septembre 1878.

ce D
1,

G. FnoiniiisE. »

Voilà le certificat rédigé, quand Joachinc partit
pour Lourdes !

Voici celui que le même docteur délivra, le jour
où elle en revint, el qui fut joint au précédent :

ce
Je soussigné, docteur en médecine, etc., à

Ohcy, province de Namur (Belgique), déclare avoir
examiné Mlle Joachinc Déliant, âgée de vingt-neuf
ans, née à Wanfcrcée-Baulct, et résidant à Gesvcs,
et avoir constaté que les lésions, mentionnées dans
le certificat ci-joint', ont complètement disparu. Une
simple rougeur indique la place de l'ulcère.

a Gesvcs, l'.l septembre 1878.

ce Dr G. FROIDIUSE. »

On trouvera sans doute une telle déclaration d'un
laconisme bien éloquent.

Elle atteste, simplement, en deux lignes, la réalité
indéniable d'un fait inouï, qui renverse toutes les-
lois de la nature.
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On comprend que le Di Vergez, l'éminent pro-
fesseur de la Faculté de Montpellier, ail déclaré
ce ce miracle incontestable. »

ce La guérison subite d'une plaie, ajoutait-il, ou
plutôt d'un ulcère étendu, chronique, siégeant sur
une constitution très délabrée, et la réduction spon-
tanée d'une luxation de la hanche sonl des faits, qui
se placent en dehors de toute explication naturelle.
Les annales de la médecine ne possèdent pas, cl ne
posséderont jamais de cas semblables, »

La guérison fut si profonde, si radicale, tous les
germes du mal se trouvèrent si complètement dé-
truits, que l'organisme se développa immédiatement
avec une extraordinaire vigueur.

On a vu que le poids de Joachinc, à Lourdes,
n'était que de cinquante-quatre livres.

ce Aujourd'hui, écrivait-elle quelques années après,
je pèse soixante-quinze kilos, et je n'ai jamais cessé,
depuis cette époque, de jouir d'une santé par-
faite. » (1)

O vous, qui lisez ces lignes, et que je ne con-
naîtrai sans doute jamais, si, par hasard, vous étiez
de ceux qui ne croient pas à l'existence du miracle,
souvenez-vous quelquefois de Joachinc Déliant.

Ni le fond, ni les circonstances caractéristiques de
sa guérison ne sauraient inspirer le moindre doute.

Mais, si vous en doutiez cependant, recommencez
vous-même l'enquête, tandis que les témoins vivent
encore. Et, le fait bien établi, placez-vous en face,
loyalement; demandez-vous :

ce
Est-ce l'oeuvre de la nature, livrée à elle-même,

agissant d'après ses lois? »
Laissez cnsuilc votre conscience vous répondre, et

faites ce qu'elle vous dira.'

(1) Annales de X.-D. de Lourdes, t. xi, p. 223 et suiv..
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Finissons rapidement cet aperçu, nécessaire-
ment fort incomplet, des infirmités humaines, qui
ont trouvé leur lin sur les bords miraculeux du
Gave. l

On a dit plus haut (pie la protection de la Vierge
Immaculée avait donné la vue à des aveugles et la
parole à des muets.

Apportons un ou deux exemples, parmi plusieurs
au1res.

François Vion-Dury était frappé de cécité, depuis
sept ans.

ce
Je soussigné, docteur en médecine, elc, écri-

vait un oculiste distingué de Lyon, le !)<• Dor,
déclare que Vion-Dury François, soldat réformé de
Lallcyrial, canton de Nanlua (Ain), esl affecté de
décollement des deux rétines. Bien que la rétine se
soit rappliquéc dans l'oeil gauche, cet oeil ne distin-
gue pas le jour de la nuit. Avec l'oeil droit, M. Vion-
Dury compte à peine les doigts à 0'»30 de l'oeil. Il
ne peut donc faire absolument aucun travail, cl doit
élrc considéré comme complètement aveugle des
deux yeux, sa maladie étant absolument incurable.))

« Lyon, le II septembre 18SJ.

« l)r Don. »

Vion-Dury avait contracté celle infirmité dans le
service. Aussi obtint-il une pension de six cents
francs par an, le 11 juillet 1884. Plus lard, en 1890,
il fut admis à l'hospice de Confort, près Bcllcgardc.

Quinze jours après son entrée à l'hospice, le 2
août, sur le conseil des religieuses, il consentit à
demander à Dieu ce que les hommes se déclaraient
eux-mêmes incapables de lui rendre.
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Mais il ne se croyait pas digne d'une si grande
faveur.

Soeur Marthe avait déposé sur sa table un flacon
d'eau de Lourdes.

Il était seul el déjà dans son lil. Il hésitait à re-
courir ainsi à l'intervention directe du ciel.

ce
Lâche que lu es, se dit-il tout à coup... Le dia-

ble, ne sera pas toujours mon maître. »
Il enleva donc le bouchon, et pria le bienheu-

reux Chanel, son compatriote, de demander pour
lui à la Sainte Vierge la grâce miraculeuse, qu'il
n'osait pas solliciter directement lui-même.

Alors, raconle-l-il,
ce par trois fois, faisant loucher

l'index de la main droite à l'eau de Lourdes, je l'ai
chaque fois passé rapidement sur les deux yeux.

ce
A la troisième, j'ai ressenti une violente douleur,

comme si l'on m'avait enfoncé un couteau dans les
deux yeux.

ce Mais la soeur s'est trompée, c'est de l'ammonia-
que qu'elle m'a donné. »

ce
Pour m'en assurer, je portai le flacon à mes

lèvres. A peine l'eau les avail-clles touchées, (pie la
la vue m'est revenue tout d'un coup, aussi promp-
tentent qu'un coup de fusil.

ce
Je distinguais les rideaux, les croisées, etc..

ce
Simon, Simon, je vois! » — C'était mon plus

proche voisin. — ce
Allez vile chercher les soeurs. »

ee
Un autre, qui n'était pas encore au lit, s'est ap-

proché :

ce
Si vous voyez, dites comment je suis habillé. »

— ce Vous avez un tricot, une cravate, un cha-
peau. »

— ce Mais c'esl vrai, il voit! »
ce

Puis il courl avertir les Soeurs : elles arrivent à
l'instant.
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« Dans l'intervalle, je m'étais levé,
ce Les Soeurs m'ont trouvé appuyé sur mon lit,

tenant le flacon d'eau de Lourdes, el disant :

c<
Est-ce possible! Est-ce croyable!... Ah! mon

Dieu, mon Dieu! O Sainte Vierge, ma bonne Mère,
que vous êtes bonne! »

<e
A la voix, je reconnaissais 'successivement cha-

cune des personnes présentes. Je dis en particulier
à Soeur Gabriellc :

ce
Oh! comme vous êtes habillée! Vous avez un

voile blanc, comme des religieuses que j'ai vues à
Dijon... »

a C'estdonc vous, ma soeur Marthe; en vous cn-
tcndanl marcher, je vous croyais plus jeune. »

a Depuis celle époque, je vois comme à vingt ans. »

Trois ans après, le 1er mai 1893, au cours d'une
session de la Société française d'ophtalmologie,
tenue à Paris, le Dr Dor se levait pour une commu-
nication.

Il rappela la maladie de Vion-Dury, ce double dé-
collement de la rétine, qui « a élé, dit-il, constaté
par un grand nombre de spécialistes et a résisté à
toutes les tcnlalivcs de traitement. »

El il ajouta :

ce
Vion-Dury est resté scpl ans et demi dans celle

situation. Puis, sans traitement spécial, à l'occasion
d'ail voyage à Lourdes, la vue est redevenue à peu
près normale.

et
L'oeil droit a une vision parfaite, cl l'oeil gau-

che a une acuité d'un liers au lieu d'un deux-cen-
tième.

et
Ce cas est le seul, connu jusqu'ici, où la guéri-

son soil. arrivée après un si long temps. »
Le Docteur conclut, devant le Congrès, qu'à l'ave-

nir, il ne déclarerait plus « qu'un décollement très
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ancien est incurable. Puisque Vion-Dury a guéri,
dit-il, d'autres peuvent guérir. »

— Oui, sans doute, mais seulement de la même
manière, aucune autre n'ayant jamais élé efficace :

par un miracle de Dieu.
Le D' Dor est protestant; son témoignage n'en a

que plus de mérite et plus de prix.
Mais ce n'est pas seulement la simple guérison

cllc-inêiuc d'un mal incurable, qu'il convient de rele-

ver ici, comme il l'a fait; c'est le caractère instantané,
qu'elle a revêtu.

Elle a élé prompte, subite, comme un coup de
fusil, suivant l'image pitloresquc do Vion-Dury lui-
même.

El voilà ce qui resterait toujours inexplicable, na-
turellement, même si l'on découvrait, dans l'avenir,
une médication inespérée, capable de guérir peu à
peu un décollement de la rétine, remontant, à sept
ou huit années, trop ancien, par conséquent, pour
qu'il ne soit pas regardé aujourd'hui comme définitif
cl incurable.

Vion-Dury a recouvré la vue, sans aucun remède,
en moins de temps qu'il n'en faut pour le dire ;
voilà ce que la nature n'a jamais fait et ce qu'elle ne
fera jamais! Car ce n'est pas sa manière de guérir;
elle prend toujours son temps.

Voici une sourde-muette de naissance, Aurélic
Bruneau, de Chabris (Indre).

A vingt ans, elle verse, pendant trois jours, quel*
ques gouttes d'eau de Lourdes dans son oreille, et
recouvre instantanément l'ouïe (II octobre 1872), et,
avec l'ouïe, la faculté de la parole.

10
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Il ne lui reste qu'à apprendre à parler; car les
langues ne se devinent pas, elles s'apprennent.

Le médecin de sa famille, qui l'a suivie depuis son
bas Age, le Dr de la Mardcllc, l'examine après l'évé-
nement, et il écrit :

ce
Elle entend les coups, frappés derrière une porte,

lès accords du piano dans un appartement voisin, el,
non seulement elle entend, mais elle prononce quel-
ques mots, et c'est parce qu'clLc entend, qu'elle
parle. »

ce
De ce fail, ajoute le même docteur, nous som-

mes obligés de conclure que celte guérison, obtenue
en dehors des procédés ordinaires el sans le secours
d'aucun traitement, apparaît revêtue du caractère
surnaturel. » '

Cinq ans après, le même miracle se produisait à
Lourdes même, en faveur d'une enfant de sept ans,
sourde-niucllc de naissance elle-même, Rosa Evrard,
de Wanlin (Belgique).

Déjà, l'année précédente, le père de Rosa avait
fait voeu de conduire sa fille à Lourdes, dès qu'il
aurait les ressources nécessaires pour ce long
voyage.

En attendant, il la mena en pèlerinage aux Grot-
tes de N.-l). de Lourdes, du village de Conjoux.

Eii entrant dans la Grotte, l'enfant s'écria : ce
Mon

Dieu! »
Depuis, elle entendait un peu cl prononçait quel-

ques mots inintelligibles.
A Lourdes, le 28 août 1897. sa langue se délia

subitement.
Elle parlait même si bien, que le président du Bu-

reau des constatations avait des doules sur son in-
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iirmité passée, malgré l'attestation du père de l'en-
fant et du vénérable curé de la paroisse.

Un jeune médecin belge élait là. très intéressé
lui-même par ce fail merveilleux.

Le 1> Boissarie le chargea de procéder à une
enquête approfondie, dans le pays, et de lui en en-
voyer les résultais.

Les résultats arrivèrent promplcmcnt, le I> Dcl-
forge s'élant acquitté, avec zèle, de la mission qu'il
avait acceptée.

Dès le 13 septembre suivant, M. Ilavcrsin, curé
de Wanlin, écrivait :

ce M. le Dr Delforgc... a dirigé l'enquête, assisté
de MM. le 1> Lurquin, médecin de la maison du
roi, à Houycl, et Vincent, secrétaire du cercle de
Dinanl.

« Vingl-cinq témoins ont librement aflîrnié sous
serment que Rosa Evrard est née sourde el muellc
el que, jusqu'à l'Age de six ans, elle n'a absolument
rien entendu, ni proféré aucun son. Ce n'esl qu'à la
suile du voeu que fit le père de conduire sa fille en
pèlerinage à Lourdes, qu'elle^a paru entendre et
proférer quelques mois : Mon Dieu, papa, maman.

ce
C'est à Lourdes, à la sortie des bains de piscine,

que cette double infirmité a disparu complètement.

ce
Depuis son départ de Lourdes, le 30 août der-

nier, elle parle cl entend très dislincleinenl. »
Le 1> Delforgc lui-même, en envoyant le résultat

de l'enquête, ajoutait :

ce
La séance était contradictoire, et personne n'est

,
venu dire (pie l'enfant n'était pas sourde et muette. »

Les médecins furent appelés à leur tour en téinoi-

gnage.
Citons les déclarations suivantes : elles sont déci-

sives.
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« Je soussigné, J. Lurquin, docteur en médecine,
à Houyet, certifie avoir vu et examiné l'enfant Rosa
Evrard, de Wanlin, la veille de son dépari pour
Lourdes, et avoir constaté que l'enfant pouvait seule-
ment balbutier quelques mots (papa, etc.). Je certifie
avoir revu l'enfant après son retour de Lourdes, et
avoir constaté qu'une amélioration très sensible,
même merveilleuse, s'était faite dans son état. Ainsi,
elle parle très distinctement, prononce bien, articule
bien. Elle ne parvient pas cependant à faire sentir
quelques consonnes, telles que le T et le R.

et Fait à Wanlin, le 12 septembre 1897.

ce Dr LURQUIN. »
A son tour, le D"- Dclvaux concluait ainsi un certi-

ficat, délivré par lui, le 10 septembre de la même
année :

ce
En conséquence, je puis affirmer que Rosa

Evrard n'est plus ni sourde, ni muette. »
Enfin, le Dr Louis Rutlen, spécialiste pour les

maladies des oreilles, aux hôpitaux du ChAlcIct et de
Namur, fut appelé à examiner l'enfant.

Dans son certificat, daté de Namur, le 27 octobre
1897, il disait :

ce La petite Rosa Evrard... entend aujoud'hui et
comprend tout ce qu'on lui dit, et, de plus, elle parle
maintenant comme une personne qui s'entend parler.

ce Les défauts de prononciation, que l'on constate
chez elle, sont insignifiants et se rencontrent souvent
chez les enfants de cet Age. »

Le savant docteur finit ainsi :

ce Je puis allumer, avec mon confrère le D1 Del-
,

vaux, bourgmestre à Rochefort, que Rosa Evrard
n'est plus ni sourde, ni muette, que l'apprentissage
de la parole est complet, et qu'il a élé tellement
rapide qu'il a frisé l'instantanéité. »
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Voilà, on en conviendra bien, un fait de premier
ordre et scientifiquement établi ! Il est impossible
d'en nier ni la réalité, ni le caractère exception-
nel, unique, tranchons le mot, miraculeux.

Une enfant se met à entendre subitement, et elle
apprend à parler presque aussi vite, comme si

ce
l'apprentissage de la parole » se faisait chez elle à

peu près instantanément : il y a de quoi, certes, dé-
concerter l'assurance de ceux qui refusent d'ad-
mellrc l'existence du miracle. (1)

Je sais bien que, jugeant impossible de révoquer
en doute les guérisons, dont Lourdes est le théâtre,
pour échapper à l'obligation de reconnaître l'inter-
vention directe du ciel, on cherche de tous côtés
une interprétation naturelle, quelle qu'elle soit.

Ce que nous venons de raconter suffit sans doute,
•

pour le plus grand nombre, à montrer clairement
que toute interprétation de ce genre est impuissante
à rendre compte des fails.

Peut-être cependant ne sera-t-il pas superflu d'étu-
dier, en elles-mêmes, les explications diverses, qui
ont élé proposées.

Nous verrons mieux ainsi comment une droite
raison ne saurait s'en déclarer satisfaite.

II
IJINTISIIPIIÉTATION DES FAITS

D'une manière générale, on peut dire, avec assu-
rance, que toute interprétation des guérisons mer-

(l) La guérison des sourds-muets étant particulièrement frap-
pimlc, nous croyons devoir citer, dans l'Appendice, n° 12, un autre
cas, dans le nombre de ceux qui se sonl produits ; nous donnons
les cerlilieals «jui en attestent lu réalité.
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veilleuses de Lourdes, qui exclut le miracle, tombe
nécessairement devant trois faits incontestables : le
nombre extraordinaire de ces guérisons, qui ne per-
met pas de faire intervenir le hasard heureux d'une
fortuite rencontre, leur nature même, par laquelle
elles dépassent souvent le pouvoir des forces créées,
et, enfin, la manière dont on les voit fréquemment
s'accomplir; il en est, par exemple, d'une soudai-
neté, que les procédés de la nature ne connaissent
pas.

Chacune de ces considérations est capable de
produire la foi au surnaturel; les trois ensemble,
quand elles se trouvent réunies, forment un faisceau
lumineux, qui fait le plein jour, c'est-à-dire l'évi-
dence ; un esprit loyal ne peut s'y dérober, croyons-
nous, s'il est en même temps un esprit attentif.

Certains adversaires du miracle ne font pas, d'ail-
leurs, difficulté de reconnaître leur embarras.

ce Je l'avoue, écrivait, en forme de conclusion, le
1> Diday, dans son pamphlet contre les événements
de Lourdes, je l'avoue, et il ne m'en coûte pas de
le répéter, les guérisons, racontées par M. Lasscrrc,
sont surprenantes, extraordinaires, dépassent, et de
beaucoup, ce que nous avons l'habitude, nous mé-
decins, d'observer et surtout d'obtenir.

ce
Assurément, il y a là de quoi frapper d'élonnc-

ment les spectateurs les plus instruits, je le déclare
sans arrière-pensée. El je comprends à merveille la
stupéfaction des témoins, la reconnaissance des heu-
reux privilégiés. » (I)

Le Dl Diday parlait ainsi, on le voit, à propos des
premières guérisons, qui suivirent les visions de
Bernadette.

Qu'eùt-il dit, s'il avait connu celles que l'on a

(I) V, lloissarie, Lourdes, pages 90-100.
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observées depuis, et qui dépassent les précédentes,
de beaucoup parfois par l'importance, et infiniment
par le nombre?

Il aurait trouvé, sans doute, — comme il parait,
du reste, l'avoir vu dans les dernières années de sa
vie, — que l'interprétation, qu'il cherchait, était
beaucoup plus que difficile.

Quelles sont donc les différentes solutions, que
les adversaires du miracle ont proposées?

Qu'onl-ils répondu, que répondent-ils, à la foule
de ceux qui disent : •

ce Si vous voulez que nous ne remontions pas
jusqu'à Dieu, indiquez-nous une cause naturelle, qui
nous arrête et nous satisfasse, une cause, capable de
produire ce que nous tenons pour des miracles. »

Ils ne s'entendent point dans leurs réponses, cl la
variété même de ces explications suffirait peut-être
à en révéler l'insuffisance.

Quoi qu'il en soit, examinons-les, l'une après l'autre.

QUE NI LA NATUKK, NI LE CONTACT

DE L'EAU DE LA GUOTTE

N'EXPLIQUENT LES GUÉRISONS DE LOURDES

Au début, il fut de mode d'attribuer, aux qualités
thérapeutiques de l'eau de Lourdes, les faits mer-
veilleux, dont on ne pouvait nier l'existence, cl où
l'on entendait, avant loul, refuser de voir l'interven-
tion du ciel.

Les intéressés trouvèrent même un pharmacien,
d'un loul petit canton pyrénéen, dont les cornues
dociles furent chargées de leur donner, au moins,
quelque apparence de. raison.

El cependant, tout ce que surent faire ces cornues
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de village, c'est de permettre une vague hypothèse,
relevée d'une aussi vague espérance.

ce Nous ne croj-ons pas trop préjuger, écrivait
leur propriétaire, en disant que, vu l'ensemble et la
qualité des substances qui constituent celle eau, la
scionec médicale ne tardera pas, peut-être, à lui re-
connaître des vertus curalives spéciales, qui pour-
ront la faire classer au nombre des eaux, qui forment
la richesse minérale de notre département. »

Ainsi, louto la bonne volonté de. celle pharmacie
complaisante, n'arrive pas à découvrir une seule
substance thérapeutique dans l'eau miraculeuse, mais
elle prend sa revanche dans la prophétie, où elle
s'aventure : d'autres on découvriront peut-être.

Ce peut-être est comme le fameux sonnet de Boi-
leau : il vaut tout un poème.

Après cela, puisque les adversaires du miracle se
déclarèrent satisfaits cl scientifiquement renseignés,
c'est vraiment qu'ils n'étaient pas difficiles.

Il fallut pourtant déchanter.
Car, peu de temps après, le conseil municipal, mis

en goùl par la perspective des richesses, que celle
eau nouvelle pouvait peut-être apporter dans le
pays, décida de faire confirmer cette brillante ana-
lyse, qu'il trouvait pourtant un peu succincte. (I)

Le préfet avait indiqué M. Eilhol, l'un des mem-
bres éminents do la Faculté des sciences de Tou-
louse, et le chimiste le plus en renom du Midi,

comme l'homme le plus compétent à qui l'on put
s'adresser, d'autant qu'il avait déjà fait des études
consciencieuses suv la plupart des eaux minérales
des Pyrénées,

M. Eilhol fut donc chargé d'analyser l'eau de la
Grotte, et il se mit à l'oeuvre.

(I) Séance du Conseil Municipal de Lourdes du 3 juin 1838,
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On attendit son rapport avec impatience.
Il vint enfin, deux mois après, cl ce fui un coup

de massue pour les prophétiques espérances, dont
les savants du pays avaient bercé un moment leur
scepticisme intéressé.

ce II résulte de celle analyse, écrivait l'émincnt
chimiste, que l'eau de la Grotte de Lourdes a une
composition telle, qu'on peut la considérer comme
une eau potable, analogue à la plupart de celles que
l'on rencontre sur les montagnes, dont le sol est ri-
che en calcaire.

. ce Les effets extraordinaires, qu'on assure avoir
obtenus, à la suite de l'emploi de celle eau, ne peu-
vent pas, au moins dans l'état actuel de la science,
être expliqués par la nature des sels, qui entrent
dans sa composition.

ce Cette eau ne renferme aucune substance, capable
de lui donner des propriétés thérapeutiques mar-
quées; elle peut être bue sans inconvénient. » (l)

Ce fut une déception cruelle pour toute la philo-
sophie de l'arrondissement.

Ces Messieurs avaient reconnu publiquement les
effets prodigieux de l'eau de la Grotte ; ils s'en
servaient même pour confirmer les prévisions
savantes du pharmacien ami, d'après lequel on troti-
verait peut-être bientôt, dans celte eau merveilleuse,
des principes curât ifs cl la fortune du pays.

Que dire donc maintenant? Qu'allaicnl-ils pou-
voir répondre? Ils étaient liés par leurs propres dé-
clarations.

Ce qu'il y a de certain, c'est qu'ils ne pouvaient
plus songer à mettre en avant les vertus thérapeuti-
ques de la source, el, en réalité, ils n'y songèrent plus.

(I) On trouvera l'analyse détaillée, faite par M. Mlhol, dans
VAppendice de ce volume, n" 13,
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Celte explication prit donc fin, le jour où parut le
rapport de M. Filhol, cl personne ne s'est avisé
depuis de la faire revivre.

Il est vrai que, si l'on a négligé la qualité de l'eau,
bue par les malades, on n'a pas toujours dédaigné
de chercher la cause de leur guérison dans les bains
froids, pris par eux dans les piscines.

Disons pourtant que cette explication nouvelle
n'ose pas se produire avec une entière franchise.
Ou l'enveloppe de circonlocutions un peu Vagues,
destinées à en masquer la faiblesse.

Car il est vraiment trop commode d'y contredire.
D'abord, Lourdes n'a pas le monopole de l'hydro-

thérapie; on peut en user, et on en use ailleurs, cl
même dans des conditions beaucoup plus parfaites,
cl, dès lors, beaucoup plus efficaces.

Si doue la vertu de l'hydrothérapie était seule en
jeu, il ne devrait se produire ici que ce qui se pro-
duit là, cl moins encore.

Or, la vérité, c'est que, là, il n'arrive rien qui soit
comparable, mcmc.de loin, à ce que l'on voit ici.

Il est facile de s'en rendre compte par ce (pic
nous avons déjà raconté, cl on s'en apercevra de
plus en plus.

Les faits ont donc nécessairement une autre cause.
En outre, une multitude de guérisons surviennent,

à Lourdes, ailleurs (pie dans les piscines.
Il est même permis d'avancer que, depuis quinze

ou vingt ans, e'csl le grand nombre.
Enfin, on pourrait citer beaucoup de malades, qui

ont.retrouvé.la santé, sans avoir pris jamais un bain
dans l'eau miraculeuse.
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Rappelons-nous, parmi ceux que nous avons nom-
més plus haut, ce Vion-Dury, qui guérit de sa
cécité, loin de Lourdes, dans un hospice de l'Ain.
De tels exemples sont fréquents.

Le secret des guérisons n'est donc point dans le
contact de l'eau froide, puisqu'on peut guérir sans
s'y soumettre.

D'ailleurs, il faut le redire : l'eau froide ne fait
pas de tels miracles. L'expérience est là, qui le
prouve avec autorité.

Aussi bien, c'est à une loul autre cause (pic les
adversaires de Lourdes attribuent ordinairement les
effets extraordinaires, que l'on observe au pied de
la Grollc.

Celle cause, particulièrement invoquée, aujour-
d'hui plus (pie jamais, c'est la suggestion.

Examinons doue, avec précision, ce qu'il convient
d'en penser.

DE L'INSUFFISANCE DE LA SUGGESTION

l'OUIt EXPLIQUER LES PHÉNOMÈNES MIRACULEUX

UNI: MODE

ce
Comment avez-vous été. guérie? » demandait un

jour un médecin à Marie Brillant, qui, atteinte, de-
puis quatre ans, d'une coxalgie suppurée, avec ca-
rie profonde de l'os, avait subitement retrouvé une
santé parfaite dans la piscine, quelques jours aupa-
ravant : douleurs el plaie, tout avait en un instant
disparu. (I)

(1) 1" septembre 1SSV1. Marie Uriinml esl de Saint-Léger, arron-
dissement de Gray (Haute-Saône).
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La philosophie de noire docteur n'en revenait pas.
Mais elle était bien résolue à ne pas se rendre.

Son explication était, d'ailleurs, toute prête.
Le docteur la sentait bien un peu insuffisante,

mais encore valait-il mieux avoir l'air au moins
d'expliquer le fait, puisqu'on ne pouvait le nier, que
d'être logiquement obligé d'admettre, faute de toute
interprétation naturelle, l'intervention d'une cause
supérieure, dont il ne voulait à aucun prix.

Il demandait donc à la jeune fille :

ce Comment avez-vous élé guérie? Qui vous a
guérie? »

— ce Qui m'a guérie? La Sainte Vierge. »
Le docteur sourit avec cet air de dédain, qu'éprou-

verait un homme supérieur pour de pauvres esprits,
situés beaucoup plus bas que lui dans l'échelle des
êtres.

On trouve le cas de temps en temps. Ces Mes-
sieurs ne s'aperçoivent pas combien ces grands
airs les rendent comiques.

Ayant donc souri, le docteur dit à Marie Briffaut :

ce Laissez la Sainte Vierge, Mademoiselle. Recon-
naissez qu'on vous a assuré d'avance que vous
guéririez, el qu'on vous avait dit :

ce
Une fois à Lourdes, à tel moment, vous quitterez

la caisse où vous êtes enfermée.
ce Ces choses-là arrivent : c'est ce que nous appe-

lons la suggestion. »
Marie Briffaut répondit avec simplicité, (pic les

faits ne s'étaient pas du tout passés de celte ma-
nière. Elle ignorait d'ailleurs ce (pie c'était (pic la
suggestion.

Le visiteur le lui expliqua, cl lui présenta le livre
de Zola, qui, disait-il, le lui ferait encore mieux
connaître.
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Elle refusa d'y jeter les yeux.
Aussitôt, il s'emporta vivement contre elle, essaya

de l'intimider, et, la voyant, en effet, émue et trem-
blante de celle scène inattendue, il s'adoucit, ra-
conle-t-cllc, et ce

m'offrit de l'argent, si je voulais
avouer que c'est bien par suggestion que j'avais été
guérie. »

Elle repoussa ce honteux marché, et il s'en
alla, en murmurant que le cas était assurément
extraordinaire, — mais qu'il l'expliquerait loul de
même.

Et voilà où les adversaires du surnaturel revien-
nent toujours!

Il en est peu, certes, qui essaient d'acheter les
consciences,comme celui-ci, pour donner raison à leur
théorie, mais leur théorie ne leur en est pas moins
chère; leur scepticisme y cherche constamment un
abri.

Faut-il tout dire ?
J'ai peur que beaucoup d'entre eux ne connais-

sent qu'assez mal celle thérapeutique suggestive,
dont ils voient partout des effets.

Les affirmations, pleines d'assurance, que j'avais
entendu émettre couramment dans la salle des cons-
tatations cl ailleurs, étaient encore présentes à ma
mémoire, quand je crus devoir lire les ouvrages des
maîtres reconnus, qui font autorité dans la question.

Ma surprise fut profonde.
Ces livres ne disent pas du tout ce que l'on avait

répété si souvent devant moi. Je dus en conclure
que, parmi les médecins eux-mêmes, un bon nom-
bre connaissent la suggestion par ouï-dire, sans
l'avoir jamais étudiée; cl leur ignorance en exagère
singulièrement la portée.

On va s'en rendre compte.



150 CARACTÈRE SURNATUREL DES GUERISONS

EXPÉRIENCES CONTESTEES

Si les efforts des suggeslioniicurs autorisés ne
donnent pas les résultats, que leur attribuent ceux
qui les ignorent, ils en produisent cependant quel-

ques-uns, surtout d'après ce que les suggeslioniicurs
publient eux-mêmes.

Doit-on les en croire absolument? De bons esprits
en doutent, même parmi ceux qui partagent leur
aversion pour le surnaturel.

A propos d'un long mémoire de M. Liégeois,
M. Frank disait, en pleine Académie des sciences
morales et politiques :

ce
II n'entre pas dans ma pensée, de nier l'exis-

tence des phénomènes hypnotiques; je veux dire
seulement que ceux que nous a présentés M. Lié-
geois n'offrent aucune garantie de certitude. » (1)

M. Liégeois n'est pas le seul, dont les observa-
tions aient élé l'objet d'une appréciation sévère.

Dans un procès rclenlissanl, plaidé devant la
la cour d'assises de Paris, le doyen de la Faculté de
médecine, M. Brouardcl, se moqua un peu de loul
ce (pic racontent les professeurs de Nancy, les plus
avancés, comme on sail, de lous les suggcslionncurs
de France. ~ ~

ce Ces choses-là, disait le savant doyen en sou-
riant, arrivenl, parait-il, à Nancy, mais nous ne les
voyons jamais à Paris. »

Un partisan connu de, la psychothérapie m'a dit
à moi-même, au Bureau des constatations de Lour-
des, devant une vingtaine de médecins :

ce
Les expériences de Bcrnheini sonl mal laites;

je ne m'y allaelje, pas. >_> , ^ #

(I) Liégeois, De la Suggestion (Paris, ISS!'), page l'ji.
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Or, Bcrnhcim est, en ce moment, le chef écoulé
de l'école de Nancy. (1)

Si l'on tenait donc absolument à ne pas dépasser
la juste mesure, il faudrait garder, peut-être, un peu
de réserve dans la confiance.

Mais, pour échapper même aux reproches des par-
tisans les plus déterminés de la psychothérapie (2),

pour donner au développement, qui va suivre, une
base inattaquable, admettons que les expériences de
Bcrnhcim soient toul-à-fait sûres, et raisonnons
d'après les conclusions qu'il en a tirées lui-même.

C'est accepter le terrain le moins favorable pour
la thèse qu'on défend ici : mais, si celte thèse n'en
esl pas moins établie, les conclusions n'en devront
paraître que plus certaines.

LA SUGGESTION

ET LES MALADIES NERVEUSES

Séparons d'abord les maladies nerveuses de toutes
les autres; il convient d'en traiter à part.

Bon nombre des beaux esprits qui parlent, avec
quelque hauteur, des événements merveilleux de
Lourdes, les attribuent lous, au hasard el sans
élude, à l'influence des nerfs sur l'organisme. On
dirait même, vraiment, qu'ils en sonl à s'imaginer
que l'existence des maladies nerveuses était, ignorée
jusqu'à ces derniers temps.

Ce serait une. erreur profonde.
La médecine a fait des progrès dans celle, con-

(1) Voir aussi Delboetif, Une visite à la Salpètrière.
(2) Au cas où quelques lecteurs ne seraient pas familiarisés avec

le mut, disons que la psychothérapie est la médecine par l'anu; en
d'autres ternies, par la suggestion, agissant fortement sur l'imagi-
nation.
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naissance; c'est la loi de toute science expérimen-
tale. Mais elle n'y était point étrangère; cl, ce qui
étonnera peut-être quelques esprits prévenus, l'Eglise
s'en inspirait elle-même.

Ainsi, dans son célèbre traité De la Béatification
des serviteurs de Dieu, Benoit XIV met en garde
lous ceux qui sont chargés d'établir les miracles,
nécessaires à la canonisation des saints.

Il ne veut pas qu'on retienne, comme des fails
miraculeux, les guérisons que l'influence des nerfs
peut expliquer; on devra donc rarement admettre
le miracle, d'après lui, dans l'hystérie, l'épilcpsic, et
diverses formes de la paralysie. Il dit particulière-
ment de l'hystérie :

ce
Quand il s'agit de l'hystérie, il ne faut pas faire

consister le miracle dans la disparition des crises,
mais dans la cessation de l'état morbide qui les pro-
duit. » (1)

Il ajoulc :

ce II importe de remarquer aussi que les femmes
hystériques sont sujettes à des crises naturelles, qui
peuvent produire une délivrance parfaite de leur
maladie.

ce II sera donc très difficile de tenir pour miracu-
leuses de semblables guérisons. Si, quelquefois, les
poslulatcurs des causes de béatification et de cano-
nisation l'ont essayé, jamais je ne les ai vus réussir. »

L'Eglise considère donc, d'un oeil un peu défiant,
les fails extraordinaires, que l'influence des nerfs
peut quelquefois expliquer.

El, dans les cas, où cette influence est douteuse,
elle agit, par prudence, comme si elle était certaine.

Naturellement, les médecins du Bureau des cons-
tatations s'inspirent de cette conduite.

(I) De Canoni:, libr. IV, Art. i, Cap. xm, n015.
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Dans l'entretien, dont il a élé parle plus haut, en
présentant Mlle Elise Lcsage au docteur de St-Gcr-
main, membre de l'Académie de médecine, le
Dr Boissarie lui disait, la guérison étant constatée :

ce Celte guérison, mon cher confrère, s'est pro-
duite dans la piscine de Lourdes. J'avais sans doute
raison de vous dire que vous n'aviez pas vu d'exem-
ple pareil. »

— ce
Mais si, j'en ai vu un autre, répondit le

savant docteur, cl dans les mêmes conditions. J'ai
soigné longtemps une jeune fille pour une coxalgie.
Tous mes moyens restaient sans effet. La guérison
fut obtenue à Lourdes, en Un instant et radicale-
ment. »

M. de Saint-Germain donna alors le nom de
l'heureuse jeune fille.

— ce En effet, reprit M. Boissarie, celle jeune fille
a élé guérie à Lourdes. Mais nous n'avons pas
publié son observation ; car nous avons soupçonné
une coxalgie nerveuse. »

— ce Ce n'était pas une coxalgie nerveuse, dit
alors l'émiiient spécialiste ; c'était une coxalgie bien
réelle, avec lésion articulaire grave. »

Ainsi, la prudence du Bureau des constatations
avait dépassé même les limites : on avait écarté la
guérison d'une maladie organique, par crainlc (l'ad-
mettre une guérison d'origine nerveuse.

Est-ce à dire que des agents naturels, physiques
ou moraux, puissent faire disparaître immédiatement
toutes les affections, où les nerfs seuls paraissent
jouer un rôle?

Non, certes.
il
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Et il suffirait d'en donner, comme exemples, ces
éternels

ce sujets », que Charcot et quelques autres
ont conservés si longtemps dans leurs salles.

Supposé que de si grands médecins eussent pu les
guérir, ils les auraient guéris assurément. Personne
n'osera, ni dire, ni penser, qu'ils s'en seraient abste-
nus, pour étudier à l'aise les divers phénomènes de
leur maladie : une telle barbarie serait révoltante.

C'est donc que ces fameuses hystériques, dont ils
ont tant parlé au monde, étaient inguérissables, par
les moyens dont ils disposaient, eux, pourtant, les
maîtres de la science!

El, en effet, Bcrnhcim avoue que toutes les mala-
dies nerveuses ne cèdent pas, il s'en faut bien, aux
pratiques de l'hypnolisinc cl à la puissance de la
suggestion.

El pourtant, ce
c'est dans le champ des névroses,

que la psychothérapie trouve surtout son applica-
tion. » (1)

Eh bien, plusieurs parties du champ lui échap-
pent, cl des parties aussi importantes que nom-
breuses.

Voici, par exemple, la neurasthénie!
Toinbc-l-ellc sous le pouvoir des suggeslioniicurs?

Ecoulez la réponse :

ce
Quand la neurasthénie esl héréditaire, quand

elle est due à une conformation vicieuse du système
nerveux, alors, il faut avoir le courage de le dire,
elle est le plus souvent incurable. » (2)

El vous allez voir le nombre de maladies el de
malades, qui, par suite, ne doivent rien attendre de
la suggestion.

(1) ltcrnbeim, Hypnotisme, suggestion, psychothérapie (Paris,
1P0'!, 2"" édit.), page :tl!>. C'est à celle édition cpie toutes nos réfé-
rences se rapportent.

(2) Ibid., p. ;*;»7.
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ce Ils sont innombrables, ces malheureux martyrs
de leur système nerveux, dont la vie est un long
supplice Troubles cérébraux : vertiges, migraine,
pholophobie, obnubilation visuelle, bruits subjectifs
dans les oreilles, apathie, cxcitalion, céphalée; trou-
bles spinaux : rachialgics, douleurs fulgurantes,
fourmillements, engourdissement, sensation de froid,
de chaud, de picotement, indéfinissables, parésic,
tremblements, secousses, soubresauts; troubles ner-
veux périphériques : névralgies, points douloureux,
crampes musculaires, sueurs locales, congestions cl
éruptions cutanées ; troubles viscéraux : dyspepsie,
pneumatose, dilatation d'estomac, gasléro-cnlérop-
lose de Glénard, troubles cardiaques et respiratoi-
res, battements de coeur, syncope, oppression, res-
piration halclanlc, pseudo-asthme, pseudo-angine de
poitrine; troubles menstruels: dysménorrhée, amé-
norrhée, înélrorrhagics; troubles psychiques : peurs,
obsessions, difficulté de penser, agoraphobie, cau-
chemars nocturnes, etc..

ce
La liste est inépuisable des manifestations mul-

tiples, complexes, variables, qui s'acharnent, avec
plus ou moins d'intensité, sur ces malheureuses
victimes, au désespoir de leur famille el de leurs
médecins. » (1)

Tous ces effets' d'une
ce

neurasthénie... fatale, si je
[mis dire, héréditaire el diffuse » (2), demeurent
hors du domaine, où la suggestion a quelque empire.
La guérison ne vient jamais.

Il esl même rare que le suggeslionneur obtienne,
à force de patience, une simple amélioration, qui ait
quelque durée.

(1) Ibhl., p. 3:W.

(2) Tout ce ipii est cité entre guillemets, dans ces pages sur la
suggestion, sans indication de source, esl emprunté.à l'ouvrage de
Dcmbcim.
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« Bientôt..., le mal reparait dans toute son inten-
sité, les malades et le médecin — quoi ! môme le
médecin ! — perdent confiance dans le traitement
suggestif; les malheureux courent d'un spécialiste à
l'autre, promènent leur misère dans toutes les eaux
minérales, vont de l'hydrothérapie au massage, de
l'homéopathie à la dosimélric ou aux granules
Matlci... Voilà la trisle odyssée de nombreux névro-
pathes! »

Les vrais neurasthéniques, les neurasthéniques de
tempérament, sont donc bien avertis : la psycholhé-
ropalhic ne peut rien, ou à peu près rien, contre
leurs trisles maux.

Elle est tout aussi peu année, toujours d'après
Bcrnhcim, contre ce

l'hypocondrie invétérée, inc.ui-
leslablc » (1), et contre toutes les maladies de l'es-
prit.

ce
J'ai essayé bien des fois de guérir la mélancolie,

l'hypocondrie, la maladie des obsessions, la manie,
le délire des persécutions, j'ai toujours échoué. » (2)

Il en esl encore de même de l'épilepsic.
ce

J'ai essayé l'hypnose, chez un assez grand nom-
bre d'épilcpsics, ou de simples vertiges épilepliqucs,
et je n'ai pas obtenu de résultats notables, ou du-
rables. » (3)

A son tour, ce
la choréc, je parle de la vraie cho-

réc, n'est pas curable par la suggestion.... La sug-
gestion, pas plus que les autres médications, ne peut
faire avorter une danse de Sainl-Guy à son début...
La maladie.<. continue son évolution jusqu'à la lin
de son cycle. » (4)

(I) Ibid., p. 330.
(*) Ibid., p. 310.
(3)/M/., p. 311.
(i) Ibid,, p. 342.
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ce Le tétanos résiste » aussi. (1)
On voit que, d'après même le chef de l'Ecole, si

l'on en croit ses plus récentes déclarations, un grand
nombre de maladies nerveuses, le lélanos, la cho-
réc, l'épilcpsic, les obsessions, les manies diverses,
la mélancolie, l'hypocondrie, ainsi que les nombreu-
ses manifestations de la neurasthénie, ne sont ja-
mais guéries par la suggestion. (2)

Voilà une doctrine fort importante, que bien des
gens, portés à parler de ce sujet, semblent complè-
tement ignorer. On les étonnerait fort, si on leur
disait par qui elle est professée.

Un autre enseignement de Bcrnhcim, qu'il faut
retenir, c'est que les maladies, qui, en elles-mêmes,
peuvent être ou ne pas être nerveuses, ne doivent
pas être tenues pour nerveuses nécessairement, par
le fait seul qu'on les rencontre chez des sujets ner-
veux, même s'ils étaient franchement hystériques.

Voilà
ce une fille de trente ans, qui, depuis l'Age

de seize ans, a une hémiplégie incomplète gauche,
avec quelques symptômes hystériques Les nom-
breux médecins, qui ont vu la malade, se sont laissé
tromper par les manifestations hystériques, au point
de tout attribuer à l'hystérie.

(1) Ibid., p. 353.
(2) Ceci esl confirmé, par le docteur allemand Hoffmann, de

Dusseldorf. « On accorde généralement, dit-il, la plus large place
aux effets thérapeutiques de la suggestion dans les maladies ner-
veuses (hystérie, elc.); on a donc droit de s'étonner (pic ces affee-
lions ne donnent lieu à un succès durable, par le traitement pure-
ment suggestif, que dans des cas très rares. Toutes les fois «pie
je me suis efforcé d'inlluenccr de. pareilles maladies, (et je me suis
donné pour cela liien de la peine pendant des années), je n'ai pu
obtenir ipic des résultats passagers. (Ulter die Anwendung der
physicalisclien Hcilmclodcn. Halle a. il. S. Marhold 1808).
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ce
Or, j'ai constaté que son hémiplégie est, en réa-

lité, organique : il y a exagération des réflexes ten-
dineux du genou cl du pied ; il y a celle raideur
caractéristique du membre supérieur,] toujours en
demi-flexion, et offrant une résistance, tant à la
flexion qu'à l'extension; il y a la contracture hémi-
plégique du côté gauche, de la face primitivement
paralysée, qu'on n'observe jamais dans la paralysie
hystérique. »(l)

Ainsi parle le maître incontesté de la suggestion.
El je dois pourtant me souvenir que j'ai vu des

hommes, réputés compétents, prononcer, avec des
airs d'augures, (pie loule paralysie, guérie à Lourdes,
élail de nature, hystérique, ci que la guérison
pouvait en être attribuée à une influence psychique,
dès (pie le sujet élail en état de passer, je ne dis
pas pour hystérique, mais simplement pour nerveux.

Evidemment, ils ne connaissaient pas le premier
mol de la question.

Un jour même, on a pu entendre un médecin,
d'ailleurs distingué, refuser publiquement de voir
une maladie organique, dans une paralysie qui ve-
nait de disparaître, par la seule considération que. la
malade avait éprouvé une syncope dans loul le

cours de son existence : à la mort de sa mère !

Celle singulière tendance ne conslilucrail-ellc pas
une de ces manies redoutables, (pic l'Keolc de
Nancy renonce à guérir?

Mentionnons aussi une observation importante du
savant professeur. G'esl qu'une maladie, qui n'est
qu'hystérique à l'origine, amène, si clic se prolonge,

(I) Ibid., p. 333,
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de véritables lésions organiques, et, dès lors, devient
incurable par la suggestion.

Voici, par exemple, un malade, chez qui une con-
tusion ou un rhumatisme affecte les membres ou les
nerfs de la cuisse. Le temps et un traitement appro-
prié guérissent le désordre organique.

Mais
ce

la douleur peut survivre, entretenue, chez
certains sujets, par une impressionnabililé nerveuse
spéciale; le système nerveux tend, chez eux, à con-
server la modalité acquise; il continue, par une sorte
d'aulo-suggcslion inconsciente, à faire, de la dou-
leur, du tremblement, de la contracture. Le membre
immobilisé crée un raccourcissement musculaire,
une ankylosc par rétraction fibreuse. Une coxalgie
nerveuse se constitue, qui peut devenir incurable ;

c'est alors une lésion organique secondaire, greffée
sur un trouble fonctionnel. » (1)

L'écrivain revient plus loin sur celle idée.
La suggestion, dit-il, peut guérir ou améliorer la

neurasthénie accidentelle,
ce

à condition que la ma-
ladie ne soit pas trop invétérée, qu'elle ne soit pas
devenue, par l'habitude, une modalité incarnée dans
les centres nerveux. » (2)

Ce dernier effet se produit donc à la longue.
L'observation trouve sa place, même au sujet de

simples tics nerveux : le temps leur donne une
racine, dans l'organisme.

ce
J'ai guéri des tics convulsifs, écrit Hcrnheim,

dalanl de plusieurs mois et même d'une année.
Quand l'alleclion esl très ancienne el que le sys-
tème nerveux en a contracté l'habitude invincible,
la suggestion peut échouer. » (II)

(1) Uernlicim, Hypnotisme, etc., p. 322,
(2) Ibid,, p. 330.
(3) ma,, p. m,
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En réalité, il ne l'a jamais vue réussir, dans ces
conditions ; un an est la limite extrême ; au-delà, il
n'a pu constater aucun succès.

Ainsi, le plus léger des troubles fonctionnels ner-
veux, un lie, engendre, dans l'organisme, en un
temps très court, des désordres profonds, qui le
rendent inguérissable.

Que faut-il donc penser des troubles plus graves,
j'entends toujours même quand les nerfs seuls en
sont d'abord l'origine, et qu'ils n'atteignent que la
fonction ?

Evidemment, pour peu qu'ils durent, le mal,
causé dans les organes, est encore beaucoup plus
grand.

Celle doctrine, que Bcrnhcim expose couramment,
sans qu'elle semble lui inspirer le moindre doute,
a une portée considérable, pour la constatation des
guérisons de Lourdes.

Car en voici une légitime conséquence !

Dans les maladies, d'origine certainement ner-
veuse, à plus forte raison dans celles dont l'origine
est discutable, si le trouble fonctionnel dalc de long-
temps, il n'y a pas à se préoccuper de ce qu'il était
au début : il est maintenant organique, cl la psycho-
thérapie n'y peut rien.

Tel esl renseignement du maître !

Il coupe court aux dithyrambes sur le pouvoir de
la thérapeutique suggestive, que fonl parfois des dis-
ciples, un peu ignorants de ces leçons, au sujet des
désordres les plus aulhcntiquemcnl invétérés.

Quand de telles maladies guérissent, cl surtout
subitement, vous n'avez pas à vous inquiéter de leur
nature : il esl certain qu'en dernier lieu, au moins,
les organes étaient atteints, et que toute suggestion
fût resléc inefficace,
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C'est Bcrnhcim lui-même qui le proclame.
La guérison doit donc s'expliquer autrement.

LA SUGGESTION

ET LES MALADIES ORGANIQUES

Que dirons-nous, si nous passons des maladies
nerveuses, devenues fatalement organiques à la lon-
gue, aux maladies qui sont et qui ont élé organiques
toujours ?

L'inefïïcacilé de la suggestion augmente, s'il se
peut, de certitude.

Ecoulons encore Bcrnhcim :

«.
La suggestion est une" thérapeutique presque

exclusivement fonctionnelle. » Si elle arrive à réta-
blir les fonctions troublées, elle ne parvient pas à
guérir les organes malades. (I)

Et plus loin :

te
La suggestion ne peut réduire un membre luxé,

dégonfler une articulation, gonflée par le rhumatisme,
restaurer la substance cérébrale détruite. » (2)

Et encore :

ce
II ne faul pas exagérer : le rôle direct de la

psychothérapie, contre les lésions organiques, esl
restreint. Ou ne peut ni résoudre une inflammation,
ni arrêter l'évolution d'une tumeur, ou d'un proces-
sus de sclérose. La suggestion ne tue pas les micro-
bes, elle ne cicatrise pas l'ulcère rond de l'estomac. »
Ou ne suggère pas non plus « aux tubercules de
disparaître. » (U)

(1) Oper. cil., p. 520.
(2) Ibid., p. 321-322.
(3) Oper. cit., p. 343.
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Mais quel est, au jusle, dans ces cas divers, le
rôle de la psychothérapie, si restreint qu'il soil?
Nous allons le voir.

Prenons, pour exemple, la tuberculose. Le sugges-
tionneur essaiera de supprimer ou de diminuer
quelques cflels de la maladie, sur lesquels il a,
d'après lui, un certain empire : la toux, l'insomnie,
l'inappétence, la douleur dans les côtés.

ce Cela faisant, dit-il, je soulage le malade, si je ne
le guéris pas; quelquefois même, modifiant le terrain,
j'accrois sa force de résistance contre le microbe
envahisseur, el ainsi je ralentis, si je n'arrête pas,
l'évolution morbide. » (1)

Voilà tout ce que ces Messieurs peuvent faire,
d'après leur chef. Aussi, quelques, pages plus loin,
à propos de la psychothérapie, appliquée aux mala-
dies organiques, celui-ci écrit-il, avec quelque mélan-
colie :

ce On ne peut guérir (pie ce qui esl curable... La
suggestion ne peut restaurer ce qui esl détruit. » (2)

El, à la page suivante :

ce
II faul bien le dire : les résultats obtenus sont

passagers; la suggestion peut restaurer la fonction,
tant que la lésion ne l'a pas encore définitivement
abolie, tant que le trouble de cette fonction n'est
qu'un trouble dynamique, dépassant le champ de la
lésion; la suggestion n'enraie pas l'évolution organi-
que de la maladie; trop souvent, elle ne produit
qu'une amélioration transitoire ; les maladies, de
leur nature progressives et envahissantes, telles que
l'alaxie locomotrice, la sclérose en plaque, etc.,
continuent leur marche inexorable, cl il arrive nu
moment où la suggestion ne peut plus rien. » Knlcu-

(l)Ucmhcim, oper, cil,, p. ,1ili,
\i) Ibid,, p. W>
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dez : même sur la fonction; elle n'a jamais rien pu
sur la lésion.

Voilà, je pense, le lecteur bien édifié ! Il sait que
l'efficacité de la thérapeutique suggestive est fort
limitée dans les maladies nerveuses, el nulle, direc-
tement, dans les maladies organiques, du moins en
ce qui concerne la guérison.

L'esprit encore plein de celte doctrine indiscuta-
ble, qui est celle de l'école de suggestion la plus
avancée, l'école de Nancy, qu'il se souvienne des
guérisons merveilleuses, que l'on voit à Lourdes, et
dont l'authenticité, nous l'avons dit, n'est pas cons-
tcsléc des hommes compétents.

Nous en avons cité quelques-unesplus haut, parmi
des centaines que nous aurions pu choisir ; nous
aurons l'occasion d'en rappeler d'autres encore.

La conclusion s'impose : il est absolument impos-
sible de les interpréter par la suggestion. Car elles
concernent des maladies organiques, el les maladies
les plus graves, les plus invétérées, sur lesquelles la
suggestion n'exerce aucun cllet.

Mais ce n'est pas le seul motif, qui doive faire re-
jeter celle explication; on va le voir.

DEUX MANIÈRES DIFFÉRENTES

DE GUÉRIR

La façon, dont les guérisons se produisent bien
souvent autour de la Grotte, ne ressemble pas du
loul à celle dont la psychothérapie opère, quand
clic opère réellement.

Voyez-la, en effet, agir dans son domaine, lequel,
pil vient do le dire, est très limité,
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Les résultais qu'elle donne sonl toujours lents et
progressifs, il ne sont jamais instantanés.

Les expériences de Bcrnhcim cl son cnscignc-
inenl en fournissent encore la preuve.

Le professeur raconte, parmi ses plus beaux suc-
cès, qu'il a délivré une femme d'une, arthrite ré-
cente, qui lui immobilisait le genou, non pas direc-
tement, mais par la suppression de la douleur : la
malade, ne souffrant plus, a pu se guérir elle-même,
parce qu'elle a fail mouvoir l'articulation dans tous
les sens.

Mais le résultat est venu peu à peu.
ce La douleur étant supprimée, dit Bcrnhcim, les

mouvements articulaires, paralysés par elle, se sont
restaurés progressivement. » (1)

Autre cas de rhumatisme aigu, qui avait laissé,
chez une jeune fille, enlr'aulrcs suites fâcheuses,
une contracture des membres douloureuse.

Voici la guérison :

ce La suggestion, à l'étal de veille, et Yentraî-
nement suggestif, fail par la Soeur, ont guéri, en
quelques semaines, celle contracture; la malade a
pu graduellement soulever ses bras jusqu'à la verti-
cale, se tenir sur ses jambes ; son corps, courbé sur
le bassin pendant la slalion debout, s'csl redressé
progressivement, sous l'influence d'une suggestion
patiente et prolongée. » (2)

Des sceptiques pourront répondre que, la lésion
organique ayant déjà disparu, comme le pense
Bcrnhcim lui-même, les fonctions seules restant
atteintes, la guérison devait venir et est venue natu-
rellement, sans que les affirmations persuasives de la
bonne Soeur de la clinique y aient en rien contribué.

(1) ltcrnhcin», Hypnotisme, etc. (Paris, 1003), p. 327.
(2) Ibid., ibid.. "
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Mais admettons, si l'on veut, qu'elles aient exercé
une influence réelle. On voit, du moins, que celle
influence n'est parvenue à agir qu'à la longue.

Le professeur de Nancy parle ailleurs de certaines
névralgies, qu'il arrive à guérir; il s'agit de celles
qui sonl ce sans lésions », des simples névroses.

La douleur peut revenir d'abord, écrit-il, mais,

ce en continuant quelques jours, elle disparait sans
retour. » (l)

Il en est de même des ce
troubles sympathiques

douloureux, malaises, viscéralgies, vomissements,
liés aux affections utérines ou stomacales » : on
peut les soulager, parfois les guérir.

ce Toutefois il y a des rechutes; mais la suggestion
répétée, prolongée avec patience cl persévérance
pendant des semaines et des mois, peu! réussir à
déraciner ces troubles. » (2)

On a déjà vu que la psychothérapie ne peut guérir
la neurasthénie, qui vient du tempérament. Il parait,
néanmoins, qu'elle arrive à supprimer certains lrou-
bles nerveux.

ce Celte amélioration, dit le savant professeur,
peut être durable chez quelques malades, entretenue
par une suggestion prolongée et répétée. » (.'$)

C'est donc un fail indiscutable : celle thérapeuti-
que demande toujours la collaboration du temps.

Dès lors, on montre clairement qu'on l'ignore,
quand on la fait intervenir pour rendre compte des
guérisons subites, observées à Lourdes.

Même si elles appartiennent au nombre 1res rcs-

(1) Oper. cit., p. 3tï.
(2) Ibid., ibid..
(3) Oper. cit., p. 337.
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Ircinl des maladies, sur lesquelles clic a quelque em-
pire, la suggestion ne peut pas expliquer les guéri-
sons instantanées.

Car elle n'opère pas elle-même instantanément:
l'expérience le prouve avec évidence, el les expéri-
mentateurs l'avouent eux-mêmes sans détour.

Or, l'instantanéité esl un des caractères frappants
des grandes guérisons, dont les cnviroiu? de la
Grolle sonl le théâtre.

Nous ne disons pas (pic ce. caractère se retrouve
toujours; nous disons qu'il est apparu et qu'il appa-
raît souvent, ce qui suffit.

Les faits merveilleux, qui en sont revêtus, échap-
pent déjà fréquemment à toute interprétation natu-
relle, par la gravité même des maladies qu'ils con-
cernent, comme la plupart des autres guérisons de
Lourdes; mais ils ont, de plus, ce trait significatif
des opérations divines : la soudaineté.

La nature avance pas à pas; elle marche, elle ne
court pas, surtout elle ne l'ail pas de bonds, suivant
l'adage connu cl unanimement accepté : Naltira non
facil saliuni.

Dieu seul peut agir autrement qu'elle, parce que,
seul, il peut se passer d'elle, de ses forces comme
de ses lois.

Au contraire, la thérapeutique suggestive, de
même que toutes les thérapeutiques, s'appuie néces-
sairement sur elle, cl reste ainsi soumise aux procé-
dés ordinaires de son action.

C'csl un fail certain, cl on est bien obligé de
l'admellre, quelque opinion que l'on ait en philoso-
phie cl en religion. Mais il importe de bien le re-
marquer.

Bedisons-Ie donc : la suggestion agit lentement,
quand elle agit; à Lourdes, au contraire, on voit des
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guérisons se produire avec la rapidité de l'éclair. El.
quelles guérisons ! Les plus difficiles, les plus inat-
tendues, les plus importantes et, en même temps,
les plus nelles, les plus frappantes, les plus mani-
festes!

Mme Drossing souffre, depuis six ans, d'un can-
cer du sein gauche, cl de glandes dégénérées dans
l'aisselle.

Elle prend deux bains dans la piscine miracu-
leuse. C'est fini : il ne reste plus aucune trace du
mal.

ce
J'aurais vu repousser une. jambe, dit le docteur

Teuwcn, son médecin, que je ne serais pas plus
étonné.

» (1)
Mlle Marie Moreau avait une tumeur ulcérée de

même nature, que l'épuisement extrême de la ma-
lade empêchait d'opérer.

Elle esl à Bézicrs; elle fail une ncuvainc, met, la
dernière nuit, une compresse d'eau de Lourdes sur
la partie malade, et s'endort.

Quand elle s'éveille, deux heures et demie après,
elle porte instinctivement la main sur sa poitrine.

Scrail-il bien vrai ? Elle ne peut s'en croire elle-
même. Il n'y a plus de tumeur : il n'existe qu'une
cicatrice régulière, el bien fermée, trace cl preuve
du mal subitement disparu. (2)

ce La soudaineté de celle guérison, écrit le l)r Martel
qui visita aussitôt la malade, suffit pour prouver que
ce fail s'écarte de l'ordre de la nature; on peut le
ranger, sans crainte de te tromper, parmi ceux qui
possèdent pleinement, d'une manière évidente, le
caractère du surnaturel. »

(1) 2 mai 18So. Mme Drossing avait 41 ans. Elle est de Tongros
(Limbourg belge). V. Annales, t. XVIII, pp. 31 el 131-132.

(2) Août 1870. V. Annales, t. X, p. 12.
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A son lour, une jeune fille de Poitiers, Amélie
Chagnon, éprouve l'effet immédiat de l'intervention
du ciel.

Elle avait, au pied gauche, une carie des os; l'os
était carié dans toute son étendue; mobile en loul
sens, il se détachait des parties voisines; en outre,
une tumeur blanche avait forcé d'emprisonner le
genou cl loulc la jambe dans un appareil inamo-
vible.

Le 21 août 1891, une infirmière de la charité,
Mme de la Salinièrc, défaisait son pansement, pour
la baigner, et constatait une abondante suppuration.

Elle cnlrc dans la piscine, el pousse loul à coup
le cri triomphant : ce Je suis guérie. »

On regarde la plaie ; la plaie est cicatrisée ; quant
au genou, il esl revenu à son état normal : ni gon-
flement, ni douleur.

La guérison avait eu lieu sous les yeux des six
personnes, qui soignaient la jeune fille.

Une demi-heure après, celle-ci était au Bureau
des constatations.

ce
Nous cherchons vainement, dit le Président du

Bureau, la trace de ces lésions. Il n'y a rien au pied,
rien au genou. »

Le Dl Dupont avait examiné la malade, la veille
du départ pour Lourdes, il le déclare lui-même.

ce A son retour, ajoulc-l-il, voici les constatations
exactes que je lis : le trajet iislulcux, qui était d'en-
viron 0m01, avait disparu ; la cicatrisation était com-
plète, ncllc, solide. Aucune sensibilité à la pression,
sur les différentes parties de l'articulation. » *

Six jours après, le 5 septembre, le Dr Gaillard, de
Parlhcnay, écrivait à son lour :

ce Je soussigné, etc., certifie que Mlle Amélie
Chagnon, à laquelle j'ai donné mes soins pour une
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ostéite des os du pied gauche, et une arthrite chro-
nique du genou, est complètement guérie, et qu'il
ne reste aucune trace de ces deux affections. » (1)

Nous voilà loin de la guérison de celte fameuse
plaie, dont parle Charcot !

Car Charcot n'ignorait pas que des plaies se fer-
maient à Lourdes, et le cas l'embarrassait.

Il fallait, à tout prix, pouvoir dire qu'une influence
nerveuse était capable de cicatriser des plaies; sinon,
comment écarter le surnaturel? Ce qui importait
avant tout.

Or, le maître n'avait jamais vu un seul exemple
pareil dans sa longue carrière, quoiqu'il eût passé sa
vie parmi les plus grandes hystériques du monde.

Il n'en connaissait pas non plus dans les observa-
tions de ses confrères.

Que dis-jc? Il n'en trouva pas même chez ses pré-
décesseurs.

Il lui fallut remonter à l'année 1731, et aux his-
toires du diacre Paris... Parfaitement.

Il vit là qu'une personne, atteinte d'une plaie au
sein, s'était guérie, en appliquant, sur l'endroit ma-
lade, de la terre, prise auprès du sépulcre du fameux
saint des jansénistes.

« Toutefois, dit-il, il faut ajouter que la plaie du
sein n'était cicatrisée qu'à la fin du mois, dix-huit
jours après, et que la malade ne put sortir et mon-
ter en voiture, que le 30 septembre, c'est-à-dire qua-
rante-huit jours plus tard. »

Et voilà le seul fait que l'auteur de La Foi qui gué-
rit trouve à opposer aux événements de Lourdes, un
peu clandestinement, à vrai dire, sans les nommer!

(!) V. Annales, t. XXIV, pp. Qi, IW ; t. XXVI, p. 2l«.

12
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Je ne veux pas discuter l'authenticité de ces vieil-
les histoires du diacre Paris, (pic Charcot admet,
sans hésitation, d'emblée, avec une foi, docile cl
soumise, qui est bien édifiante de sa part.

Supposons-les loul à fail véritables, dans le fond,
el aussi dans les détails ; c'est nécessaire, pour que
le fail puisse être significatif.

^'il y a eu influence surnaturelle, comme les jan-
sénistes l'ont soutenu, la guérison ne prouve rien
en faveur de l'aulo-suggcslion.

Si l'effet doit être attribué exclusivement à l'action
de la confiance dans la cicatrisation de l'ulcère,
comment n'a-t-on pas voulu, ou comment n'a-l-on
pas pu, le renouveler cent fois depuis, dans les cli-
niques médicales, avec des sujets nerveux, qu'on
avait pourtant choisis entre mille? (1)

Enfin, l'aulo-suggcslion aurait-elle, en effet, pro-
duit réellement le résultat que l'on dit, on voit que,
dans ce fait unique, dont son histoire pourrait
s'enorgueillir, elle aurait agi bien autrement que
d'une manière instantanée ; il lui eût fallu dix-huit
jours, pour cicatriser complètement la plaie, cl qua-
rante-huit jours, pour guérir vraiment la malade.

Avons-nous tort de dire qu'il n'existe, dans ce cas
lointain el douteux, rien de comparable aux gué-
risons, que les pèlerins de la Grotte voient s'accom-
plir dans l'espace d'un inslanl ?

Et certes, les exemples seraient faciles à multiplier :

l'histoire de Lourdes en est pleine.
En 18G9, Léonic Charlron, de Lormcs, dans la Niè-

(1) Le leclciir a déjà remarqué, sans doute, qu'attribuer la cica-
trisation d'une plaie à la suggestion, c'est aller contre rensei-
gnement formel de Iîcrnhciin sur les lésions organiques, que,
d'après lui... el l'expérience, la psychothérapie ne guérit jamais.



L'INTERPRÉTATION DES FAITS 177

vie, élail atteinte, depuis cinq ou six ans, d'une carie
des vertèbres, ce terrible mal qu'on appelle le mal de
Poil. Elle avait sur le dos une gibbosilé considérable.

Elle arrive à Lourdes en wagon-lit.

ce Alors, raconte son médecin, le l)1- Gagniard,
d'Avallon, elle est conduite près de la fontaine; elle

y entre, et en sort guérie, n'ayant plus besoin de
personne pour marcher, allant, venant, agile et"
gaie. Sa gibbosilé avait disparu instantanément.
Depuis, sa santé a toujours élé excellente. » (l)

Qu'on veuille remarquer que c'est son médecin,
qui rend lui-même ce témoignage !

Une dizaine d'années après, au mois d'août 1878, une
parisienne, Mme Duval, était visitée par le I> Colin.

Le docteur constatait une tumeur blanche au
coude gauche, cl, de plus, une concavité suppurante,
dans laquelle on aurait pu loger, selon son expres-
sion, ce une noix de moyen volume ».

Il revoyait sa malade, après le retour de Lourdes,
le 11 septembre, cl trouvait ce

la plaie complètement
fermée, la concavité bouchée..., aucune suppuration
ni sérosité. »

Il ajoutait :

« On peut conclure de ces faits à la guérison coin-
ce

plèlc cl inespérément rapide d'une maladie qui,

ce d'après les lois ordinaires de la médecine, devait

ce
demander plusieurs semaines, ou même plusieurs

ce mois, pour se guérir, en supposant qu'elle se fût

ce
guérie, la marche de la maladie n'annonçant pas

ce de tendance à la guérison, et pouvant faire crain-

cc
dre la nécessité d'une amputation.
ce

En foi de quoi, etc..
« II. COTIN. » (2)

(1) V. Annales, l. Y, pp. 30 et 270.
(2) Y. Aimâtes, t. XI, p. 151.

, ,



178 CARACTÈRE SURNATUREL DES GUÉRISONS

C'est le cas de rappeler les paroles décisives du
professeur Vergez, agrégé de la Faculté de méde-
cine de Montpellier :

ce La cicatrisation instantanée des plaies, ou plu-
tôt, la régénération subite de tous les éléments
constitutifs du derme el de l'épidémie, ne saurait
appartenir au domaine des forces de la nature. » (1)

Or, ce phénomène surnaturel s'est reproduit fré-
quemment à Lourdes.

Qu'on se rappelle la plaie d? trcnlc-deux centi-
mètres de Joachinc Déliant, disparue si vile, que
Joachinc disait :

« C'est comme si on avait applique à ma pauvre
jambe gangrenée un bas de peau neuve. »

On verra plus loin aussi le cas plus récent de
Mme Houchcl, de Metz.

Donnons, en attendant, quelques exemples de
celte régénération subite des divers éléments de
l'organisme, qui arrachait, à l'émincnt professeur de
Montpellier, un cri d'admiration cl de foi.

Mlle Elise Lcsage guérit instantanément, on l'a
vu, d'une tumeur blanche du genou.

Au Bureau des constatations, on lui enlève l'ap-
pareil, qui immobilisait la jambe.

ce Tous les mouvements sont libres, écrit le
Dr Boissarie, président du Bureau. La cuisse, au-
dessus du genou, a trois centimètres de moins que
du côté opposé ; mais, dans la soirée, on la mesure
de nouveau : elle a déjà regagné deux centimè-
tres. » (2)

Le 2 juillet 1873, Caroline Esserlcau, qui était, une
(i) V. Annales, t. XIII, p. 315.
(2) Annales, t. XXV, p. 102.
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heure avant, un cadavre, selon l'expression du
1> Pcyrusse, qui l'avait vue à la Crypte, sortait de
la piscine, instantanément transformée :

a J'ai revu mon cadavre de la Crypte, écrivait le
D 1'

Pcyrusse. Ce n'était plus lui...
ce

Caroline a marché devant moi, d'un pas ferme
et assuré ; la force musculaire, la sensibilité de ses
membres étaient revenues.

ce
C'était miracle. » (1)

La rcssuscilée s'était immédiatement rendue chez
les Missionnaires.

Là, Pauline Mercier, son amie de coeur, la regar-
dait, en pleurant de joie, et s'étonnait de voir ses
jambes, un peu avant si décharnées et si grêles,
devenues fortes tout à coup; Caroline les montrait
d'ailleurs avec simplicité, comme des preuves sensi-
bles du miracle.

Le Dr Cavayé les considéra aussi : elles étaient
pleines, comme celles d'une personne qui n'aurait
pas été malade.

Un peu plus tard, le 10 octobre, le Dr Grimaud,
inspecteur des thermes de Barègcs, constatait, à son
lour, ce

le relief des membres inférieurs, jadis atro-
phiés... Aux supérieurs, ajoutait-il, pareille régéné-
ration de la fibre musculaire. »

Evidemment, la nature ne travaille pas avec cette
rapidité foudroyante.

Citons enfin un cas bien rare, aussi rare que tou-
chant : la guérison de deux soeurs, Lucie et Char-
lotte Bcnauld, atteintes du même mal et guéries, à
un an d'intervalle, de la même merveilleuse ma-
nière.

Lucie vint, en 1891, au mois d'août, avec un ccrli-

(1) Gucrison de Caroline Esserleau (Paris, 1805), p. 01. Voir le
même ouvrage pour les détails qui suivent.



180 CARACTÈRE SURNATUREL DES GUERISONS

lical médical, constatant ce qu'elle élail atteinte
d'une atrophie musculaire de la jambe gauche, suite
d'une paralysie infantile. »

La jambe élail plus courte en même temps que
plus frêle; la jeune fille marchait avec un talon
surélevé de 0»>()3.

Après un dernier bain dans la piscine, le 2'i
août, les deux jambes étaient devenues de même
longueur cl de même grosseur.
:

On contrôla le fait au Bureau médical; on fil dé-
chausser la jeune fille, qui, nu-pieds, ne boitait pas;
elle boitait, au contraire, mais du pied droit, quand
elle remettait sa chaussure.

Un médecin fut prié de raccompagner chez un
cordonnier; les talons furent égalisés, cl, aussitôt, la
jeune fille marcha comme tout le monde.

L'affection, dont Lucie guérissait ainsi, élail héré-
ditaire dans sa famille; sa soeur Charlotte en était
atteinte elle-même.

L'exemple de Lucie la détermina à demander aussi
sa guérison à la Sainte Vierge.

Elle fit partie du pèlerinage national, l'année sui-
vante, en 1892.

Le D1 Monnier, chirurgien de l'hôpital Saint-
Joseph, à Paris, l'avait examinée le 12 juillet.

ec
Nous la faisons coucher, écrit-il dans son certi-

ficat, el nous constatons une différence de longueur
de près de 0m03 du côté du membre inférieur droit. »

C'était la différence constatée aussi chez sa soeur,
mais du côté gauche.

ce
Bien, par ailleurs, continue le chirurgien; pas

de coxalgie, pas de, luxation congénitale. »

Charlotte va à Lourdes.
Descendue boiteuse dans la piscine, elle s'aper-

çoit, quand elle en sort, (pic ses jambes sont deve-
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nues égales. Elle s'habille, mais elle ne peut mar-
cher avec son soulier droit, qu'élèvent un contrefort
el une plaque de liège.

Quelque temps après son retour à Paris, le. doc-
teur Monnier l'examine de nouveau.

Toutes les précautions sont prises, pour éviter la
plus légère erreur.

« Nous faisons coucher l'enfant, el nous niellons
les deux épines, les deux hanches, absolument sur
le même plan. »

Quoiqu'elle ail dix-huit ans, Charlotte a grandi,
depuis le 12 juillet, de (H02 à 0<»03; mais il s'est
produit chez elle, dit l'émincnl docteur, ce en dehors
de loul étal morbide, un allongement du membre
inférieur droit, qui dépasse, de ()'»028 à 0m029, la
croissance normale du membre inférieur gauche. »

Il s'ensuit (pic « toute trace de raccourcissement a
disparu ».

Ainsi se trouvait aulhcntiquemcnt contrôlée l'ob-
servation, qu'on avait faite à Lourdes, au moment
même où Cliarlollc élail sortie de la piscine.

Il devenait certain que, chez elle, comme chez sa
soeur, une jambe, plus courte que l'autre de trois
centimètres, s'était .subitement allongée d'autant,
dans l'eau miraculeuse, cl que la claudication, qui
durait depuis qualr3 années, avait élé ainsi guérie,
radicalement, en une minute.

Le savant chirurgien de l'hôpital Saint-Joseph, en
constatant ce fail inattendu, ne pouvait se défendre
de le déclarer « absolument extraordinaire ».

C'est qu'il l'est en réalité ; il est même quelque
chose de plus.

Non, ce n'est pas la nature, livrée à elle-même,
qui peut faire croître subitement, de trois centimè-
tres, la peau, les muscles, les os même, et borner,
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en outre, son action à un membre qui en a besoin,
sans l'étendre à l'aulrc.

Voilà pourtant ce qu'on a vu et ce qui a été
scientifiquement constaté !

N'étions-nous pas en droit de dire qu'il se passe
à Lourdes des phénomènes prodigieux, qu'aucune
cause naturelle ne saurait produire, cl que, de plus,
ils s'accomplissentavec une rapidité, une soudaineté,
une instantanéité, que la thérapeutique suggestive
n'obtient jamais, même dans le cercle, fort limité,
des maladies que ses partisans déclarent soumises
à son influence ?

Personne n'en peut douter; les faits le prouvent.

QU'IL N'Y A PAS DE SUGGESTION

A LOURDES

Disons, en finissant, que, pour que la suggestion
agisse, j'entends dans son ordre et à sa manière, il
faut d'abord qu'elle existe, cela va de soi.

Or, elles n'existe pas chez les malades qui guéris-
sent à Lourdes.

Pour quelques-uns, ce n'est, pas contestable.
Voici, par exemple, de tout petits enfants, qui

recouvrent la santé.
C'est Georges Lcmcslc, qui guérit, à trente cl un

mois, d'une paralysie infantile (1897); c'est Fcrnand
Balin, qui, à trente mois, est délivré d'une déviation
du genou (1895); c'est le jeune Duconle, qui est âgé
de deux ans, et que sa mère affolée a porté à la
fontaine de la Grotle, dans un état tout voisin de la
mort (18Î>8) ; c'est Yvonne Aumailrc, que le docteur,
son père, plonge dans l'eau miraculeuse, à vingt-
trois mois, malgré ses cris, et qui en sort guérie
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d'un double pied-bot (1890); c'est A. Mcrlcns, qui
guérit, à dix-neuf mois, d'une paralysie du bras
droit (189o) ; c'est Pierre Eslournct, un enfant
encore à la mamelle, dont les yeux malades de-
viennent sains (180V); c'est enfin Paul Mercère, qui
esl délivré de deux hernies congénitales (1800);
celui-ci a juste un an.

Naturellement, il ne saurait êlrc question de psy-
chothérapie, à propos de telles guérisons.

Qu'est-ce donc qui les produit ? Car enfin il faut
bien que quelque chose les produise ; tout effet
appelle une cause.

Répondez, dans le secret de votre conscience,
vous qui ne croyez pas au miracle. Qu'est-ce qui a
guéri ces enfants d'infirmités incurables ? Qu'est-ce
qui les a guéris, cl la plupart en quelques minutes?

Ce n'est pas non plus la persuasion, qui a cicatrisé
l'ulcère fongueux de Lucie Frailurc, qui n'espérait
pas guérir (1873), ni redressé sur ses hanches, mala-
des depuis vingt-huit ans, Lucie Fauré, qui, son-
geant aux autres plus qu'à elle-même, n'est entrée
dans la piscine, que pour faire plaisir à ses com-
pagnes. (1)

Ce n'est pas la persuasion, qui, le 17 septembre
1991, rendit la vue à Kcrsbilck, ce mendiant aveugle
de Lille, qui fréquentait peu les églises, et qui appré-
ciait si bien ce qui se passe à Lourdes, qu'il appelait
les brancardiers des braconniers, et disait des pis-
cines... quelque chose qui ne peut s'écrire.

Et celle pauvre femme de l'Ain, à quelle impres-
sion doit-elle d'avoir guéri?

(I) 21 août 18S2. Le médecin de Lucie Fauré, le docteur Lagassc,
déclare lui-même, dans son certificat, c|u'ellc n'espérait pas la gué-
rison d'une vieille infirmité, à laquelle elle était habituée. Y. An-
nales, l. xxvi, p. 347. — Pour Lucie Fraiture, Y. Annales', t. vur,
p. LJO, et t. ix, p. 227.
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Elle rentre chez elle avec le pèlerinage de son
diocèse, malade comme elle est partie.

De cruels libres-penseurs la plaisantent, à son arri-
vée, sur le triste résultat de son voyage. Elle va se
coucher de bonne heure, épuisée.

Elle s'endort promptement, sous l'influence de la
fatigue, et, quand elle se réveille, le malin, une vie
nouvelle court dans ses membres ; sa maladie a dis-
paru, clic est guérie. (1)

Beaucoup d'autres malades ont fail comme elle :

ils ont retrouvé la santé, loin des piscines miracu-

(I) Il s'agit de Louise Lcscuycr, née à Griègcs, qui élail atteinte
d'une coxalgie à la Iianclic droite, et dont l'estomac était extrême-
ment débilité. Elle guérit le 18 septembre 1002. Le médecin de l'hô-
pital de Ponl-dc-Vcylc, ou clic était, fut plus frappé encore du ré-
tablissement instantané de l'estomac, épie de la guérison de la
hanche. Elle avait 10 ans. (Y. Journalde la Grotte, 18 janvier 1901.)

Plus récemment encore, Marie-Louise Mouchcl, d'Vvctol, ayant
gardé, à la suite d'une opération d'appendicite, une plaie béante,
qui suppurait, vint à Lourdes, et, à son retour, trouva, en s'évcil-
lant, la plaie fermée et absolument cicatrisée. Ce que constata
aussitôt le médecin, qui la soignait depuis trois ans. Il écrit dans
son certificat : « La cicatrice de l'incision abdominale a élé disten-
due et s'est sphaculéc, amenant une perle de substance de la gran-
deur d'une pièce de deux francs, et de 0' 01 de profondeur. Malgré
purgatifs cl laxatifs quotidiens de toutes sortes, la malade n'allait
à la selle que tous les mois, an prix de douleurs terribles. — Je
certifie que tous ces symptômes ont disparu du jour au lendemain,
après le voyage de Lourdes.

« Yvctol, le 5 août lï>0i.
»

llappclous aussi un fail plus ancien, mais plus connu. Un me-
nuisier de Lavaur, François Macary, avait des ulcères variqueux.
Un vicaire de la paroisse lui envoya, en revenant de Lourdes, un
flacon d'eau de la Grotte. Maeary était iiuliilcrent en religion. Il
dit à sa femme : « Puisque cette eau est là, il faul bien que j'en
use. M

A tout hasard, cependant, il Ut le signe de la croix, cl lava
ses jambes, puis il se coucha. Sciant ré*.cillé la nuit, il dit à sa
femme : « Mais je ne. sens plus aucune douleur. Voyons. » Il re-
garde : il n'y avait plus de plaies, il était guéri. C'en fut assez, il
redevint chrétien. Voilà des exemples, où personne ne sera tenté
de voir l'îiilluencc d'une suggestion religieuse quelconque î JU
est ici la foi en la certitude de la guérison V
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leuses, loin de l'Esplanade du Rosaire, où grondent,
comme les flots de la mer, les acclamations des fou-
les; la guérison est venue les chercher dans une
chambre solitaire, où ils priaient en silence.

L'explication, qui ne rend pas compte de leur cas,
aussi bien que de celui des autres, évidemment n'est
pas la bonne; la bonne explication s'étend à lous
les cas.

El d'ailleurs, si étonnant que le mol paraisse à
quelques-uns, il faul oser l'écrire : il n'y a pas de
suggestion à Lourdes; il n'y en a pour aucun ma-
lade.

La parole m'a été dite un jour à moi-même, de-
vant de nombreux médecins, qu'elle a surpris, par
un suggeslionncur déterminé, qui assistait en cu-
rieux aux exercices pieux des pèlerinages.

Ce suggeslionncur avait raison. Les prêtres, qui
font les invocations religieuses, auxquelles répond la
foule, disait-il, prient, au lieu de commander. Ce
n'est pas ainsi qu'on suggestionne.
•

Et, en effet, pour suggestionner un sujet, il faut
une affirmation nette, catégorique, faite d'autorité.

Si l'on n'emploie pas, à Lourdes, de telles affirma-
tions, c'est qu'on n'y cherche point à suggestionner
les malades.

Les prêtres, qui élèvent la voix devant eux, igno-
rent même absolument les premiers éléments de la
psychothérapie; mon interlocuteur, qui s'y connaît,
le voyait aussi, cl il voyait encore juste.

On ne fail donc rien, pour produire la suggestion
dans les Ames.

Mais, dira-l-on, ce sont les malades qui, excilés
parce qui les entoure, se suggestionnent eux-mêmes,
sans le savoir.
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Quand le fait serait exact, il n'expliquerait certes
pas ce qui arrive ; car la thérapeutique suggestive
est impuissante à produire de tels effets, nous
l'avons suffisamment établi.

Mais, en réalité, l'auto-suggestion elle-même ne
s'exerce nullement, au pied de la Grotte.

C'est une observation importante ; elle vaut qu'on
en apporte la preuve, d'autant plus qu'elle surpren-
dra peut-être plus d'un lecteur.

Essayons donc d'en établir la vérité.
La suggestion thérapeutique consiste essentielle-

ment dans la persuasion absolue, qui vient du
dehors, ou que l'on se donne soi-même, que tel
trouble de l'organisme, telle douleur, tel malaise
fonctionnel n'existe pas.

Les suggcslionncurs prétendent, en effet, que
« toute cellule cérébrale, actionnée par une idée,
actionne les fibres nerveuses, qui doivent réaliser
celle idée ». (1)

Dès que le malade hésite à croire, tout effet est
impossible, il n'y a pas de suggestion.

Au contraire, l'effet est d'autant plus probable, que
la persuasion esl plus vive et plus forte.

C'est en s'appuyant sur ces principes, que les
mailres de la psychothérapie croient trouver, dans
la foi religieuse, une puissance thérapeutique, supé-
rieure à toute autre.

Pourquoi? Parce (pic, disent-ils, la foi religieuse
esl aveugle, c'est sa nature même ; la persuasion,
qui vient d'elle, est donc facilement profonde,
entière, absolue. (2)

(1) Hcrnheim, Hypnotisme, etc. (Paris 1003), page 32.
(2) Voici les paroles de llcrnhciin, en particulier :

« La foi fait des miracles, parce que la foi est aveugle, parce
qu'elle ne raisonne pas, parce qu'elle supprime le contrôle et
s'impose à l'imagination. » Hypnotisme, etc. (Paris, 1003), p. K2-S3.
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Ce raisonnement esl fondé sur une grosse confu-
sion, une lourde erreur; ceux qui le font ignorent
entièrement, on le voit bien, la nature de celte foi
chrétienne, dont ils parlent, pourtant, avec assu-
rance.

Ils se trompent même audacicusement sur le sens
des termes.

Quand on parle de la foi des malades en leur
guérison, on prend le mot dans le sens de confiance.
La foi véritable, la foi, vertu théologale, est tout
autre chose ; c'est l'adhésion,- humble et sincère, aux
vérités, que Dieu a bien voulu révéler au monde.

Et voilà la foi qui est aveugle, si l'on peut
emprunter ce terme impropre à ceux dont on com-
bat ici les idées !

Celte foi, la vraie foi, s'appuie bien sur la raison,
en ce sens que la raison lui apprend que Dieu a
enseigné telle doctrine aux hommes, et que les hom-
mes ont le devoir d'adhérer à son infaillible parole.

Mais, dans l'acte même de son adhésion, elle ne
raisonne pas. Elle croil, parce que Dieu a parlé et qu'il
est incapable d'erreur, comme de mensonge, el non
parce que la doctrine, qu'il a révélée, parait con-
forme aux lumières naturelles de l'esprit.

Quant à la confiance, qu'on peut avoir, d'obtenir
une faveur exceptionnelle du ciel, elle n'est pas, et
elle n'a pas le droit d'être aveugle.

Dieu peut me guérir, s'il le veut; voilà tout ce
que nie dit ma foi !

Veut-il me guérir?
Ma foi l'ignore absolument, elle ne m'apprend rien

à ce sujet.
Elle n'a donc aucune influence sur la persuasion,

où je puis être, que je serai guéri.
Au contraire, si cette persuasion affectait un carac-
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1ère absolu, ma foi interviendrait, pour la combattre.
Elle me dirait que j'ai une singulière présomption
d'attendre, avec celle assurance, un privilège, dont
Dieu n'est redevable à personne, et que je dois
croire mériter moins que beaucoup d'autres.

On n'a donc pas le droit de dire, comme on le
dit, que le caractère religieux de ma persuasion, ou
plutôt de mon espérance, y ajoute une force, que
rien d'humain ne saurait lui donner.

Au contraire, la religion contient celle espérance
dans les limites d'une simple espérance, que tem-
père encore la résignation à la volonté de Dieu, ac-
ceptée d'avance, docilement, que Dieu veuille ou ne
veuille pas me guérir.

Nous voilà très loin, n'est-ce pas? de celle per-
suasion déterminée, que la religion même ren-
drait absolue, de celle foi, essentiellement aveugle,
par son caractère même, en la certitude de la
guérison!

Ne dites donc pas que la suggestion s'exerce, à
Lourdes, dans des conditions supérieures, qu'on ne
rencontre pas ailleurs ; elle s'y exerce, au contraire,
dans des conditions beaucoup moins favorables, ou
plutôt elle ne s'y exerce pas.

Peu importent les cantiques, les cierges, les oriflam-
mes, la foule, empressée el suppliante 1

Pour être suggestionné, je l'ai dit, il faul être per-
suadé. Il n'y a pas de suggestion, en dehors de la
persuasion.

Ceci n'est nié par aucun de ceux qui connaissent
le sujet cl s'en occupent : c'est même, chez eux, un
principe fondamental, essentiel.

Voulez-vous guérir une douleur, — si vous pouvez
la guérir, — persuadez au malade qu'il ne souffre
pas, ou qu'il va cesser de sonlfrir.
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S'il hésite à le croire, s'il n'en est pas sur, il n'y a
pas suggestion, et la guérison ne viendra pas.

Encore une fois, c'est la première loi de celle thé-
rapeutique de l'esprit, sa loi constitutive.

Eh ! bien, les malades, qui viennent chercher la
santé auprès de la Grotlc, no peuvent pas être sûrs
de l'y trouver, surtout au nom de leur religion.

Car, on ne saurait trop le répéter, leur religion ne
leur permet que l'espérance, et encore une espé-
rance timide,- subordonnée aux desseins impénétra-
bles de Dieu, cl, par conséquent, toujours incer-
taine.

Elle fail répéter tout haut, devant eux el en leur
nom : « Seigneur, si vous voulez-, vous pouvez me
guérir. »

C'est en entendant ces paroles, que l'homme
compétent, dont je parlais loul à l'heure, disait avec
élonncmcnl :

« Je croyais trouver de la suggestion ici ; il n'y en
a pas. »

El, en effet, il n'y en a pas.
Une espérance, et encore une espérance condi-

tionnelle, el d'avance résignée à ne pas atteindre son
but, n'a jamais passé pour une idée suggérée,
capable de suffire cl d'agir en psychothérapie.

On peut défier qui que ce soit de trouver un seul
texte autorisé, qui contredise celle assertion; elle
est certaine. Il ne peut y avoir de doute, (pic pour
ceux à qui les expériences des maîtres de la sug-
gestion cl leur doctrine sonl restées tout à fait
étrangères.

La thérapeutique suggestive ne saurait donc expli-
quer les merveilleuses guérisons, que les roches de
Massabicillc ont vues se produire à leur pied.

Nous venons de montrer longuement pourquoi.
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Les fails mêmes, avons-nous dit, dépassent infini-
ment, par leur nature, le pouvoir, attribué à la sug-
gestion.

De plus, la manière, dont ils s'accomplissent,
n'est pas du tout conforme à celle dont la suggestion
opère elle-même ; car la suggestion opère lenle-
hicnt el d'une façon progressive, j'entends dans les
limites bornées de son domaine ; au contraire,
la cause mystérieuse, qui agit à Lourdes, pro-
duit ses effets prodigieux avec la soudaineté de la
foudre.

Enfin, pourquoi parler de la suggestion?
Même si la nature merveilleuse des résultats et la

manière instantanée, dont ils surviennent, n'allaient
pas bien loin au-delà des limites de sa puissance,
elle ne pourrait passer pour la cause véritable des
phénomènes, arrivés à Lourdes, puisque, à Lourdes,
on ne la pratique pas.

Voilà, certes, bien des raisons, pour qu'on ne
cherche pas l'explication nécessaire dans l'action de
celle thérapeutique, d'ailleurs assez incertaine.

Une seule suffirait; réunies, elles forment un fais-

ceau, dont la solidilé doit frapper lous les esprits
sincères, qui cherchent la vérité de bonne foi.

FORCES INCONNUES

Nous arrivons à la ressource suprême!
Quand un homme ne sait plus que répondre aux

autres cl se répondre à lui-même, et qu'il est cepen-
dant résolu à ne pas se rendre au surnaturel, il se
réfugie sous l'abri commode de l'inconnu.

J'ai assisté un jour à une petite bataille, où le
vaincu finit par recourir à celte lactique désespérée.
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Je demande la permission de reproduire la scène ;

elle est instructive.
Un médecin, qui ne s'occupait pas exclusivement

de médecine, et un théologien, qui ne s'occupait pas
exclusivement de théologie, eurent l'occasion de se
rencontrer à Lourdes.

C'était sur les bords du Gave, dans cette belle
allée, plantée de peupliers de la Caroline, qui part
de la Grotte, et suit le torrent.

Le torrent roule, à droite, sur des quartiers de ro-
cher, où il se brise en écumant, tandis que, à gau-
che, la montagne dresse son flanc boisé, où pous-
sent pêle-mêle les sapins, les platanes, les marron-
niers et les tilleuls, parmi lesquels les acacias font
pleuvoir, au printemps, comme une neige odorante,
leurs fleurs blanches et parfumées.

a Puisque vous désirez causer à l'aise, voulez-vous
que nous nous asseyions ici? » dit le théologien, en
s'approchant d'un banc, près du Gave.

Et, comme il avait quelque littérature, il ajouta :

a Dans un des dialogues de Platon, vous vous en
souvenez peut-être, les interlocuteurs s'installent
ainsi, commodément, à l'ombre des platanes. »

On s'assit donc, et la conversation commença.
Elle roula naturellement sur les événements pro-

digieux, qui se passaient tout à côté, et en si grand
nombre.

Le docteur ne les niait pas; mais il les interpré-
tait à sa manière.

Il cul vite fait, sans doute, de renoncer à les ex-
pliquer par la vertu de l'eau froide, l'eau froide ne
faisant pas de tels miracles, il le savait bien, et
beaucoup de malades guérissant, d'ailleurs, sans en
avoir usé.

Il se rendit aussi peu à peu sur la thérapeutique de
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la suggestion, qu'il connaissait, du reste, assez mal,
cl dont, par suite, il avait exagéré d'abord les effets,
comme beaucoup de ses confrères.

Enfin, à bout d'arguments, il se rejeta sur l'action
des forces inconnues, cl voici, à peu près, le dialo-
gue qui s'engagea.

LE DOCTEUR : « Après.tout, Monsieur l'abbé, qui
vous prouve que des forces naturelles, encore igno-
rées de nous, n'opèrent pas les guérisons extraordi-
naires, que vous allribtiez directement à Dieu ? »

LE THÉOLOGIEN : « Et à vous, Docteur, qui vous
prouve l'existence de ces forces naturelles, encore
ignorées de nous ? »

LE DOCTEUR : « Oh ! Rien assurément ; c'est une
hypothèse. »

LE THÉOLOGIEN : « Oui, mais une des mauvaises,
une hypothèse gratuite, une de celles où il ne faut
jamais se risquer, une hypothèse, qui ne repose sur
aucune espèce de fondement, et que rien n'excuse,
sinon le besoin que vous en avez, pour rester fidèle
à votre parti pris d'écarter avant toul le miracle. Or,
le parti pris, mon cher Docteur, n'a jamais rien jus-
tifié. Si vous n'aviez pas une opinion toute faite, une
conclusion admise d'avance, je suis sûr que vous
n'auriez jamais songé à celle hypothèse en l'air,
aussi fragile qu'une de ces bulles de savon, (pic
gonfle le souille d'un enfant. »

LE DOCTEUR : « Peut-être. Mais enfin, si mon
hypothèse est gratuite, qu'a-l-elle de répréhcnsible ? »

LE THÉOLOGIEN : « D'abord, d'être gratuite, el puis
d'autoriser les fantaisies les plus bizarres d'une ima-
gination en délire. Car enfin, Docteur, pcrmeltez-
nioi de déraisonner un instant :quc répondriez-vous,
si je vous disais qu'à mon avis, dans cent ans,
l'homme aura la taille de la fameuse lour Eiffel? »
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LE DOCTEUR : « Je répondrais que vous plaisantez.
Vous.n'avez qu'à consulter les biologistes, mon cher
Monsieur l'abbé, ils vous diront que l'embryon hu-
main esl incapable de ce développement gigantes-
que. »

LE THÉOLOGIEN : « Et moi, je leur répliquerais : il
en esl incapable, d'après les lois actuelles. Mais je
connais un docteur, de mes amis, homme d'ailleurs
intelligent et aimable, qui croit aux lois inconnues,
dès qu'il s'agit d'un fait qui, d'après les lois actuel-
les, l'oblige à accepter le miracle, et contrarie ainsi
une de ses opinions préférées. S'il a le droit de faire
une hypothèse gratuite, en faveur de ce qu'il pense,
je l'ai comme lui; nous l'avons tous. Les lois actu-
elles ne permettent pas de croire à ce développe-
ment inouï de notre organisme, soit; mais les lois
inconnues! ô biologistes, les lois inconnues! ces
forces mystérieuses, dont l'avenir nous réserve la
découverte ! Qui nous aurait dit, il y a cent ans, que
nous pourrions entendre la voix d'un ami, de Paris
à Marseille? Qui nous aurait dit... »

LE DOCTEUR : « Arrêtez-vous, je connais la suite ;

le cliché est usé, si vous me pcrnicllez cette expres-
sion typographique : je m'en suis servi moi-même
plusieurs fois. »

LE THÉOLOGIEN : « Mais c'est justement pour cela
que je m'en sers ; j'use de vos armes, je vous em-
prunte vos arguments, car j'entends vous montrer
qu'ils mènent droit à l'absurde.

« Le mot m'échappe, Docteur, et je vous en de-
mande pardon; mais l'idée est si juste, que vous ex-
cuserez l'un, j'en suis sur, en faveur de l'autre. »

LE DOCTEUR : « Certainement, mon cher Monsieur
l'abbé, certainement. »

LE THÉOLOGIEN : « Admeltriez-vous, Docteur, «pie,
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si vous voyiez, par impossible, un arbre sec répan-
dre du sang, du vrai "sang, sous le couteau, comme
un animal blessé, ou une pierre se couvrir de feuilles
et de fleurs, comme une plante au printemps, quel-
qu'un vint vous dire qu'après tout, le phénomène
peut être naturel, et qu'on découvrira un jour, sans
doute, des forces cachées de la nature, en vertu des-
quelles une pierre peut devenir un arbre, et un ar-
bre un animal? »

LIÎ DOCTEUR : «r
Ah ! non, par exemple ; je croi-

rais qu'ilsc joue de moi, et je le prierais de me don-
ner la paix. »

LE THÉOLOGIEN : « Et vous auriez raison. Mais, en
somme, il ferait, lui aussi, son hypothèse gratuite,
conlraire à toutes les lois connues, exactement
comme vous faites la vôtre.

« Croyez-moi, Docteur, quand un principe peut
conduire logiquement à de pareilles absurdités, il
est jugé : l'absurdité ne se trouve dans les consé-
quences, puisqu'elles sont logiques, que parce
qu'elle est d'abord dans le principe, s

LE DOCTEUR : « Vous êles un peu dur, tout de
même; car enfin, j*estime qu'on peut se permettre
beaucoup, pour échapper à l'obligation de recon-
naître le surnaturel, qui offense la raison cl la
science. » v

LE THÉOLOGIEN : « Docteur, vous venez de vous
trahir. Quoi ! vous seriez disposé à admettre tout,
plutôt que le surnaturel! tout, même l'absurde!...
Evidemment, vous exceptez l'absurde.

« Quant à la raison cl à la science, dont vous pa»
raissez fier, c'est moi qui les défends en ce moment,
et c'est vous qui trahissez leur cause. Car, s'il était
vrai que des lois nouvelles, inconnues, pussent un
jour détruire les lois que nous connaissons, en pro-
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duisant des effets contraires, les lois actuelles ne se-
raient pas des lois, mais des hypothèses provisoires;
et, par conséquent, la science, qui s'appuie sur elles et
qui les a découvertes, devrait passer pour un jeu fri-
vole, indigne de fixer l'estime d'un esprit sérieux,
et d'arrêter même son attention. El, pour la pauvre
raison humaine, qui aurait accepté si longtemps des
erreurs comme des vérités incontestables, elle de-
vrait se croire désormais incapable de distinguer le
vrai du faux, et, vraiment, elle n'aurait pas lieu do
faire la fière.

o II faudrait donc sacrifier la raison et la science ;

encore une conséquence inadmissible, mon cher
Docteur, et qui montre ce que vaut votre hypothèse,
dont elle découle naturellement. »

LE DOCTEUR : « J'en tomberai d'accord, si vous
voulez. Mais enfin, nous ne pouvons pas nier, ni
vous ni moi, que l'esprit, humain ne trouve de
temps en temps des lois nouvelles fort inattendues. »

LE THÉOLOGIEN : « Je vous vois venir : la vapeur,
le télégraphe, le téléphone... Je croyais que vous ne
vouliez pas que nous en reparlions.

« llemarqucz-Ic bien, Docteur; souvent ces pré-
tendues lois nouvelles ne sont que de nouvelles
applications de lois fort anciennes. Et, quand enfin
oh découvre de vraies lois, jusque-là ignorées, ce
qui arrive certainement, elles se placent à côté des
vieilles lois, jamais à l'opposé. Une loi, qui est véri-
tablement une loi, est immuable, comme la nature et
dans les limites de la nature.

« Car la nature ne peut se contredire, clic est
faite d'unité cl d'harmonie. Elle se mentirait à elle-
même, elle porterait, dans ses flancs, un germe de
destruction cl de mort, si une de ses"lois, encore
ignorée, pouvait renverser une autre de-ses lois,
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déjà connue. A ce point de vue, il y a concordance
entre le passé et l'avenir; il n'y a pas opposition;
la nature ne se fait pas la guerre à elle-même. La
pierre ne vil pas ; clic ne produit pas la vie. Voilà la
loi établie ! Vous pouvez être certain qu'aucune
autre ne la détruira jamais, le monde duràl-il mille
siècles. »

LE DOCTEUR : « Et vous concluez ? »
LE THÉOLOGIEN : « Je conclus que, si une loi de la

nature, nettement constatée depuis le commen-
cement du monde, est, par exemple, que les désor-
dres d'une maladie ne se réparent pas instanta-
nément, que les tissus blessés ou disparus ne se
guérissent, ni ne se reconstituent en un instant, on
peut être certain que, dans la réserve des lois ca-
chées et à découvrir, il n'en est aucune qui contredise
celle-là.

« Et j'ajoute enfin... »
LE DOCTEUR : « Comment? vous avez encore une

autre raison à m'opposer? Je vous avoue que je ne
suis plus, pcul-êlre, bien loin d'être de votre avis. »

LE THÉOLOGIEN : « Docteur, laissez-moi encore
vous présenter une observation, à laquelle j'attache
beaucoup d'importance.

»

LE DOCTEUR : « Oh! bien volontiers, Monsieur
l'abbé; parlez, je vous écoute. »

LE THÉOLOGIEN : « Eh bien, Docteur, il n'existe
pas de lois inconnues, qui puissent combattre les
lois certaines (pie nous connaissons, c'est entendu,
je l'ai dit, cl vous paraissez l'admettre comme moi.

«Mais, s'il en existait une, par impossible, pourquoi
serait-elle à notre usage, plutôt qu'à l'usage des au-
tres? Nous l'ignorerions certainement, autant que
personne, cl nous ne connaîtrions pas davantage les
conditions nécessaires de son action, »
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LE DOCTEUR : « Expliquez-vous un peu, je Vous
prie ; ceci me parait fort intéressant. »

LE THÉOLOGIEN : « Je dis, Docteur, que je ne vois
pas pourquoi les pèlerins de. Lourdes auraient seuls
le privilège d'user de ces bienheureuses lois incon-
nues, qui rendent subitement la santé, sans aucun
remède, aux malades cl aux mourants.

« Ces lois, si elles existaient, ils ne les connaî-
traient pas plus que le reste des hommes ; ils igno-
reraient la manière de les mettre en mouvement,
tout autant que les autres. Pourquoi donc Iravaillc-
raicnl-cllcs pour eux cl pour eux seuls?

« Par exemple, on porle le Sainl Sacrement de-
vant une double rangée de malades. Ecartons l'émo-
tion religieuse, puisque la loi thérapeutique, qu'elle
peut faire agir, est fort connue ; c'est la suggestion,
et nous savons ce qu'il faut penser de son pouvoir.
L'émotion religieuse écarléc, le caractère sacré de la
cérémonie étant mis à part, il reste une simple pro-
menade, qui esl faite devant les brancards des ma-
lades, et je me demande alors : premièrement, quelles
peuvent bien èlrc les circonstances de cette prome-
nade, qui provoquent l'action de la loi inconnue, des-
tinée à rendre subitement la santé à ceux qui l'ont
perdue, cl deuxièmement, pourquoi le reste du
monde ne se. place pas dans les mêmes conditions,
afin de profiter des mêmes bienfaits ?

« Me comprenez-vous bien, Docteur? »

LE DOCTEUR : « Oh! parfaitement; je dois avouer
même que je ne vois point ce qu'on pourrait répon-
dre. »

LE THÉOLOGIEN : « A la bonne heure! Nous fini-

rons par nous entendre. Permettez-moi cependant
d'insister un peu.

«.Pourquoi, (lisois-jc, les pèlerins do Lourdes
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seraient-ils seuls à profiler do celle prétendue loi
inconnue, qui rendrait instantanément la vie aux
moribonds ?

< Sans doute, parce qu'ils connaîtraient seuls les
conditions indispensables pour la faire agir ?

« Mais d'où leur viendrait cette connaissance ex-
traordinaire ? Quoi ! ils arrivent de toutes les parties
du monde, ils ne se sont jamais vus, et chaque grou-
pe, et même bien des pèlerins isolés, auraient le bon-
heur do posséder, d'instinct, sans le savoir, une
science si précieuse ?

« Car il n'y a pas à parler d'un hasard heureux.
Si l'expérience ne s'était produite qu'une fois, on
pourrait croire que les privilégiés ont louche fortui-
tement le bouton magique, qui a mis la mystérieuse
machine en mouvement.

o Mais, puisqu'elle se répèle sans cesse, c'est qu'il
y aurait une manière de s'y prendre et que les pèle-
rins de Lourdes seraient'au courant du secret. Dans
ce cas, les autres auraient besoin d'une forlc provi-
sion de naïveté pour ne pas le deviner, comme eux,
et, en les voyant agir, ne pas réussir à le leur
prendre. »

LE DOCTEUR : « En effet, tout ce raisonnement
me parait fort juste, et il me semble que je ne
l'avais jamais entendu exposer. »

LE THÉOLOGIEN : « Si je l'ai développé avec quel-
que complaisance, c'est que je le trouve moi-même
irréfutable.

« Voyez-vous, Docteur : l'influence des forces
ignorées doit aller rejoindre celle de la suggestion
et celle de l'eau froide : elle n'explique rien. Non,
aucune cause naturelle, connue ou inconnue, ne
suffit à rendre compte des faits merveilleux, que
l'on contemple ici.
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« Tous ces fails sont comme des voix, qui chan-
tent Dieu et sa puissance; c'est do lui qu'ils vien-
nent, et c'est lui qu'ils proclament. Ï

LE DOCTEUR : « Sauf le ton un peu lyrique, je
suis prêt à dire comme vous, mon cher Monsieur
l'abbé.

« Je l'avoue, et pourquoi m'en défendre? Vous
m'avez ouvert les yeux. »

LE THÉOLOGIEN : « Croyez-moi, mon cher Docteur :

ceci vous fait honneur, plus qu'à moi. Mon rôle s'est
borné à jeter la semence ; votre coeur, droit et loyal,
est le sillon, qui l'a fait germer. »

I *
{III

MIItACU'S KT MÉDECINS

Tcffis Les docteurs ne ressemblc.nt pas, malheureu-
sement, à celui dont je viens de rappeler le souvenir.

On demande quelquefois : puisque, les infirmités
humaines guérissent ainsi, par la céleste protection
de la Vierge Immaculée, ce qui se passe à l'ombre
de son sanctuaire doit particulièrement intéresser
les médecins.

!

Quelle est donc leur attitude, à l'égard des mira-
cles de Lourdes ?

— Leur attitude n'est pas uniforme.
Il y a, d'abord, des hommes de parti pris, décides

à nier absolument le surnaturel, quoi qu'il leur arrive
d'apprendre ou même de voir.

Celte négation déterminée ne vient pas du tout,
chez eux, du médecin, qu'on veuille bien le remar-
quer; elle vient du philosophe, — si le mot n'est
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pas un peu gros pour bon nombre de ces es-
prits forts, qui sont quelquefois des esprits un peu
faibles.

Donc leur philosophie les lie étroitement, ils en
sont les prisonniers.

En face d'un fait merveilleux, soumis à leur exa-
men, ou qui l'appelle, elle ne leur permet pas d'agir
en pleine liberté; ou ils s'abstiennent systémati-
quement, ou leur jugement est fixé d'avance.

Et ils sont, par là, au point de vue scientifique,
dans une situation bien inférieure à celle d'un
croyant.

Le croyant examine les faits de Lourdes en toute
indépendance.

Car sa foi ne l'oblige nullement à trouver la gué-
rison, qu'il étudie, surnaturelle : il peut poursui-
vre son enquête, sans préoccupation, et en accepter
les conclusions, quelles qu'elles soient, avec la
docilité loyale qu'on doit à la vérité : il n'a pas
besoin d'essayer, comme les autres, de les faire
tourner violemment au profit d'un système pré-
conçu, dont toute solution contraire serait la con-
damnation.

lîrcf, la liberté de son esprit est entière, celle du
rationaliste ne l'est pas.

Aussi, qu'arrive-l-il, parmi les médecins libres-
penseurs, dont nous nous occupons?

Chez les uns, le libre-penseur défend au médecin
d'étudier les faits de Lourdes, bien qu'ils offrent,
au point de vue médical, un intérêt très particulier,
pcul-èlrc unique.

Chez les autres, que ces fails viennent chercher
malgré eux, il va jusqu'à l'empêcher de rendre un
témoignage loyal; par exemple, il lui défend do
riéliyrer des certificats do guérison, après un pèlei
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rinagc heureux, ou il lui dicte, avant, des attes-
tations, à dessein assez vagues, pour que le malade
ne puisse pas en user, s'il vient à rnéiir.

Un jour, une jeune fille arrive à' Lourdes avec
un certificat médical, déclarant qu'elle est poitri-
naire.

Après le premier bain de piscine, elle se sent gué-
rie. Au Bureau des constatations, on ne trouve au-
cune lésion dans la poitrine. Le mal n'existe plus,
s'il a existé.

Le certificat qui en constate l'existence étant
laconique, bien que formel, par prudence on fait
télégraphier au médecin, afin de provoquer de nou-
veau un avis catégorique; seulement, on s'abslicnl
de parler de guérison.

Le médecin répond aussitôt, par dépêche : o Elle
esl poitrinaire. »

Il faul dire, on le sut plus lard, que c'était aussi
l'avis de ceux de ses confrères qui avaient soigné la
malade avant lui.

La jeune fille part, on devine avec quelle joie.
Elle court chez son docteur : elle lui demande un

certificat, allcslanl sa parfaite guérison,. puisqu'elle
esl guérie parfaitement, comme il peut le voir.

Il le lui donne, de mauvaise grâce, et, quand clic
veut le lire, elle s'aperçoit qu'elle y est bien décla-
rée guérie, mais guérie d'un rhume. (I)

Voilà ce qu'était devenue la phtisie du premier
certificat et du télégramme! Ce n'était plus qu'un
rhume. Le libre-penseur àYait corrigé le médecin ; il
lui avait imposé un mensonge.

.

Il existe une aulrc catégorie de docteurs, dont
l'histoire de Lourdes n'a pas, non plus, à se louer.

Ceux-ci ne sont pas animés d'un pat'li pris aussi

(i) Y, Boiserie, Lourdes, pp. I5t7-i?8,
.
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violent, aussi aveugle, contre le surnaturel; mais, le
surnaturel n'étant pas beaucoup à la mode parmi
leurs confrères, ils évitent soigneusement l'occasion
d'avoir à se prononcer, et, quand ils se pronon-
cent, c'est toujours de façon à ne pas se compro-
mettre.

Il en est, enfin, — on esl heureux de pouvoir le
dire, — qui ne craignent pas, quelles que soient
leurs croyances, de proclamer la guérison, quand ils
la constatent.

Nous pourrions publier ici de quatre à cinq cents
de ces attestations loyales, dont on oserait féliciter
ceux qui les ont signées, si ce n'était pas un simple
devoir, de dire franchement la vérité, quand on est
appelé à fournir un témoignage.

Ajoutons que beaucoup de signataires ne se con-
tentent pas d'attester le retour à une santé parfaite ;

ils ont le courage de déclarer, parfois, que le fait
dépasse la portée de la science médicale, souvent
qu'il n'est explicable que par l'intervention directe
de Dieu.

Le quart des certificats de guérison proclament
nettement celle évidence.

Nous en avons relevé cent quatorze : on pourra
les lire, dans notre Appendice, du moins par ex-
traits. (1)

Parmi les médecins, qui ont rendu cet hommage
public au miracle, sur des fails précis, scientifi-
quement constatés par eux, nous trouvons : un chi-
rurgien des hôpitaux de Paris, membre de l'Aca-
démie de médecine, deux professeurs agrégés des
Facultés de médecine, trois médecins en chef des
hôpitaux, un médecin des hôpitaux italien, un pro-
fesseur d'Ecole de médecine, cinq chefs ou anciens

(1) Voir Appendice, n' 14.
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chefs de clinique, et beaucoup d'anciens internes
des hôpitaux de Paris.

Qu'on nous permet le de cilcr ici quelques-uns de
ces témoignages, qui font tant d'honneur aux
témoins !

C'est, du reste, la meilleure conclusion, qui puisse
couronner celte longue discussion, Car il est temps
de conclure.

Ecoutons d'abord le Dr Chreslien, professeur
agrégé de la Faculté de Montpellier.

En 1872, il publiait/ dans Y Union Nationale, un
long rapport sur la guérison de Mlle Marie-Louise
Delpon, et il finissait par ces mots décisifs, où res-
pire un sentiment bien français :

a Pourquoi n'allcstcrais-jc donc pas celle guérison
miraculeuse, et ne braverais-je pas les facéties de
certains esprits forts ou esprits faibles ?

« Fais ce que dois,
« Advienne que pourra.

« CIIRESTIEN,

a Professeur agrégé de la Faculté de Médecine. »

On ne voit pas bien iv. que les a esprits forts »
de Montpellier ont pu répondre à ce courageux juge-
ment d'un homme, à qui ils étaient bien obligés de
reconnaître une très particulière compétence.

Une dizaine d'années après, le 9 juillet 1883, à
propos de Mlle Lucie Fauré, guérie subitement, dans
la piscine, d'une infirmité de naissance, « ayant son
siège dans l'articulation coxo-fémorale des deux
côtés », son médecin, le Dr Lagassc, concluait ainsi
un certificat, aussi précis qu'étendu :

« Pour les humbles, comme pour les savants de
bonne foi, une chose si extraordinaire ne s'explique
par aucun moyen naturel. Il a fallu, pour l'accom-
plir, une intervention mystérieuse et surnaturelle,
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Le fait a existé ; il se continue ; il est visible pour
tout le monde cl chaque jour. Je ne veux pas nier
l'évidence : Je vois, je crois. »

On ne saurait mieux dire ; c'est le cri d'une Aine
sincère, Je vois, je crois.

On a déjà lu plus haut les paroles si net les du
1> Petit, professeur à l'Ecole de médecine de
Hennés :

« Une guérison, comme celle de Pierre Delanoy,
dit-il, impossible naturellement, n'a pu s'clfeeluer,
subite cl définitive, que sous l'action directe de
Dieu. »

Pour embrasser d'un coup d'oeil, en finissant,
l'ensemble des fails miraculeux, qui se produisent
autour de la Cïrollc, laissons la parole à deux mé-
decins connus.

Voici d'abord comment s'exprime le D1 Constan-
tin James, au cours d'une remarquable élude, pu-
bliée dans Paris-Journal :

«. J'ai visité Lourdes avec le même esprit d'obser-
vation el la même réserve que j'ai apportés dans
toutes mes excursions aux stations balnéaires. Or,
pour ne parler que de fails qui me sonl personnels,
je veux dire qui se rattachent à ma clientèle propre,
j'affirme avoir vu des malades en revenir guéris,
alors (pie mes confrères cl moi avions jugé leur étal
complètement au-dessus des ressources de la nature
cl de l'art.

« Il suffit, du reste, de jeter les yeux sur la
liste des guérisons, que publient les comptes-
rendus el les bulletins, pour voir que, dans le
nombre, il en est beaucoup qui méritent le nom
de miracles. »

Enfin, rappelons les belles paroles du D1 Vcrgcz,
professeur agrégé de la Faculté de médecine de
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Montpellier, qui étudia de si près l'histoire des gué-
risons miraculeuses.

Le 8 septembre 1880, comprenant «pic ses jours
étaient comptés cl que sa mission était finie, il ré-
suma ses impressions de vingt-cinq ans, dans une
lettre, qui esl connue son testament. En voici Je
texte :

« On me demande ce que j'ai vu à Lourdes. Deux
mots suffisent pour le dire.

« Par l'examen des fails les plus authentiques,
placés au-dessus du pouvoir de la science et de l'art,
j'ai vu, j'ai louché l'oeuvre divine, le miracle.

« J'ai vu de l'eau naturelle, dplée d'une vertu
contingente, supérieure aux forces dont peut dispo-
ser la nalurc, cl d'une divergence, d'action absolue.
Celle eau, toujours la même, invariable, je l'ai vue
produire des effets surnaturels très différents, sans
analogie, entre eux.

« Arracher un enfant agonisant à la mort; rétablir
la vue dans un oeil, insensible à la lumière par suite
d'une lésion traumaliquc profonde; rendre la pléni-
tude des mouvements à des- membres paralysés;
guérir un ulcère chronique, étendu, très rebelle,
telles ont élé ses premières opérations.

« Celles qui les ont suivies ne sonl ni moins éton-
nantes, ni moins concluantes.

« Quelques-unes ont porté sur des maladies répu-
tées incurables : phtisie élevée à la période ultime,
cancer, alaxic locomotrice.

« La moisson a élé riche, abondante et de longue
durée. Elle continue... C'est toujours le miracle,
passé à l'étal de permanence. »

« Le miracle passé à l'état de permanence », voilà
le mol à retenir !

On ne saurait mieux résumer l'histoire des évè-
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ncmcnts extraordinaires,*, qui se: produisent'sur les
bords du Gave de Lourdes, par l'intervention de la
céleste et douce créature, qui voulut bien, tut jour,
poser ses pieds nus, fleuris de roses, sur les bran-
ches de l'églantier.

.
i

; Racontons maintenant, avec les détails nécessaires,
quelques traits particuliers de celte gracieuse misé-
ricorde.

•

....'.'-
.

:
.

Accompagnésdes circonstances qui les entourèrent,
les faits présenteront, sans doute, plus d'intérêt ' et
paraîtront mieux dans tout leur jour.



PROCESSION OU T. S. SACIIKMKNT





CHAPITRE II

QUELQUES RÉCITS

I. Pierre de Rudder; II. Les miraculées d'un romancier;
III. Mm° Rouchel; IV. Gabriel Gargam.

I
PII2HIU3 DE RUDDER

I. Ln maladie; II. La guérison; III. Après la mort.

I

^|%N 1875, sur la lisière de la foret du vicomte
vm Du Bus de Gisignics, vivait, à Jabbekc, unJ^y^inalheurcux ouvrier des champs, qui excitait

^rgN-^la pitié de tout le voisinage.
Il habitait une modeste cabane, avec sa femme et

deux enfants : un petit garçon, qui avait trois ans, et
une fille, Silvic, qui en avait quinze.

Il s'appclail Pierre de Rudder. (1)
Le vicomte l'avait recueilli sur ses terres, et il le

faisait vivre.
Car de Rudder était incapable de gagner sa vie.

(1) De Rudder, ou Dcruddcr, était né, le 2 juillet 1822, à Jabbckc.
Jabbekc est une commune de 2300 habitants, située en Belgique,
dans la Flandre Occidentale, entre Bruges et Ostende.

li
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Une de ses jambes avait élé brisée dans un accident,
cl il s'y était ouvert deux plaies suppurantes, qu'in-
fectait la gangrène.

Le mal remontait déjà à huit années. A celle épo-

que, un jour d'hiver, le 113 février 1807, comme il se
rendait à sa besogne quotidienne, Pierre rencontra,
sur son chemin, deux bûcherons, les frères Knoc-
kaerl, qui abattaient des arbres dans le voisinage du
château,

Un de ces arbres était tombé malencontreuse-
ment dans un champ voisin. Les deux jeunes gens
cherchaient à le ramener sur la roule, en s'aidant
de leviers.

Témoin de leur embarras, de Rudder s'offrit à
leur prêter main-forte, ce qu'ils acceptèrent avec em-
pressement.

Il se mil donc à couper" les brandies d un buïs^
son, qui gênait la manoeuvre.

Mais, à ce moment, l'arbre, soulevé, retomba sur
lui, el le tronc lui broya la jambe gauche.

M. Du Rus manda aussitôt le Dl Alfcnaer, d'Où-
denbourg.

Le Docteur constata une fracture des deux os
de la jambe, le libia cl le péroné, cassés l'un cl
l'autre à la même hauteur, un peu plus bas que
le genou.

Pour maintenir les fragments et essayer de les
réunir, il les entoura d'un bandage amidonné.

Mais, quelques semaines plus lard, quand, sur les
instances du blessé, qui soutirait cruellement, il se
décida à enlever l'appareil, il s'aperçut qu'au lieu de
marcher vers la guérison, le mal s'élail aggravé de
complications nouvelles.

Les fragments étaient dépouillés de leur périoste;
ils nageaient dans le pus.
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Car une plaie gangreneuse s'était formée, qui
communiquait avec le foyer de la fracture.

Une autre ulcération, large ci purulente, s'éten-
dait sur le dos du pied.

Ainsi, non seulement il ne s'était produit, dans
les os, aucun travail de réparation, mais les tissus
étaient eux-mêmes profondément atteints.

Après de longs mois de soins inutiles, le D1 Aflc-
naer désespéra de la guérison.

Du reste, on n'usait pas encore de la méthode
antiseptique, (pie Lister venait à peine de signaler,
celle année même, pour la première fois; il élail
donc particulièrement dillicile de combattre la sup-
puration.

Mais on n'appelle jamais autant de médecins, que
lorsque la médecine esl le plus manifestement im-
puissante.

De Rudder vit donc beaucoup de docteurs : le
D1 Jacques, cl le D' Ycrricst, de Rruges, un au-
tre de Varsscnacrc, le D1 Van lïoeslcnbcrghe, de
Slalhillc. Tous s'accordèrent à déclarer le blessé in-
curable.

Enfin, le vicomte Du Rus voulut avoir l'avis du
professeur Thiriarl, de Rruxclles. Celui-ci proposa
l'amputation de la jambe, seul rcmèdo, à ses yeux,
connue aux yeux de ses confrères.

De Rudder refusa de recourir à ce moyen extrême.
Il garda le lit, pendant une année entière, au milieu
d'atroces douleurs.

Quand il se leva, ce ne fut que pour marcher
désormais appuyé sur deux potences, sans pouvoir
jamais loucher la terre de la jambe malade.

Il lavait ses plaies, deux ou trois fois par jour, et
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enveloppait de bandes de linge le malheureux mem-
bre brisé, qui le faisait si vivement souffrir.

Cet état lamentable durait depuis huit ans et deux
mois, quand de Rudder se présenta au château de
Jabbcke, le 5 avril 187o.

Il venait demander au vicomte la permission
d'aller en pèlerinage à la Grotle de Lourdes d'Oos-

* tacker, près de Gand.
Car les Rclgcs vénèrent, à Ooslacker, une grotte,

qu'ils y ont établie sur le modèle cl en souvenir de
celle que la Sainte Vierge a visitée, au bord du Gave
pyrénéen.

Ainsi faisait celle héroïne antique, qui, d'après
une légende immortelle, jetée, par le sort, loin du
lieu sacré, où reposaient les cendres du héros son
époux, avait élevé un tombeau vide, sur les rives
d'un fleuve, auquel clic avait donné le nom du
fleuve de la patrie, et honorait, dans ce cénotaphe,
la grande et chère mémoire dont son coeur était
plein.

Justement, ce jour-là, 5 avril, il y avait, au châ-
teau de Jabbcke, une gracieuse jeune fille, cousine
du jeune châtelain, dont elle allait bientôt être la
femme.

La vicomtesse Du Rus est venue à Lourdes, au
mois de septembre 190'/:, cl clic a raconté ces sou-
venirs de sa jeunesse, qui sont restés fidèlement
dans sa mémoire, à travers les années.

De Rudder désirait se rendre à Ooslacker depuis
longtemps, dit-elle. « Mais, tant que mon oncle vécut,
il lui en refusa l'autorisation. Mon oncle avait des
idées libérales, et il ne croyait pas à la possibilité
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du miracle (1). Il disait donc qu'il voulait faire soi-
gner de Rudder par tous les médecins qu'il désire-
rait, mais qu'il ne voulait pas se rendre ridicule, en
l'envoyant en pèlerinage. Mais, mon oncle étant
mort, mon mari, qui était son héritier, permit vo-
lontiers à de Rudder de suivre son inspiration. » (2)

Ce n'était certes pas que le jeune vicomte eût
quelque espérance de voir l'infortuné guérir; mais
il entendait ne pas le priver d'une satisfaction, qui
pouvait le consoler dans son malheur.

Le départ fut donc décidé, et fixé au surlende-
main, 7 avril.

Pour apprécier exactement ce qui va suivre, il
convient de connaître, avec précision, l'état du ma-
lade, à ce moment, et jusqu'à l'heure où il arriva
devant la Grotte.

Le D1- Afl'enaer avait enlevé un fragment d'os, qui
s'était détaché à l'endroit de la fracture et logé dans
les tissus (3). Il en résultait que les fragments étaient
éloignés désormais l'un de l'autre.

Vers le mois de janvier, le Dr Van Hoestcnbcrghc
était venu voir le blessé. Or, voici ce qu'il en dit,
dans l'enquête dont nous parlons plus loin :

« Rudder avait une plaie à la partie supérieure de
la jambe; au fond de celle plaie, on voyait les deux
os à une distance de trois centimètres l'un de
l'autre.

« Il n'y avait pas la moindre apparence de cicatri-
sation. Pierre souffrait beaucoup, et endurait ce mal
depuis huit ans.

(1) On appelle parti libéral, en Belgique, le lecicur le sait, le
parti opposé aux catholiques.

(i) V. Journal de la Grotte, 23 sepl. WOi.
(3) C'est ce qu'on appelle, en médecine, un séquestre.
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«. La partie inférieure de la jambe était mobile
dans lous les sens. On pouvait relever le talon, de
façon à plier la jambe dans son milieu. On pouvait
la tordre, el ramener le talon en avant cl les orteils
en arrière.

« Tous ces mouvements n'étaient limités que par
la résistance des tissus mous.

« Etant donné l'étal où je l'ai vu, j'affirme que la
jambe n'a pu, dans aucune hypothèse, être cicatrisée
complètement, dans l'espace de temps, qui s'est
écoulé entre ma dernière visite cl le pèlerinage. » (l)

El, en effet, l'étal ne s'améliora point, nous al-
lons le voir. Car des témoignages, à la fois nom-
breux cl sûrs, vont nous rapprocher peu à peu du
jour du départ pour Oostackcr.

Le I)
1

Vciricsl examina de Rudder, quelque temps
après le D1 Van llocslcnberghc : il trouva l'étal, con-
forme à l'observation de son collègue et au passé
du malade.

Plus tard, neuf jours avant le pèlerinage, Jean
Hoiitsacghe, depuis tonnelier à Slalhillc, près de
Jabbcke, put se convaincre, à son tour, que rien
n'était changé.

« Qu'avez-vous vu à la jambe? » lui demande-t-
on dans l'enquêle.

— « J'ai vu, répond-il, une plaie, grande comme
la paume de la main. »

— c(
Les linges étaicnl-ils mouillés ? »

— « Oui, par un écoulement sanguinolent, qui
sentait 1res mauvais. »

— « Avez-vous bien vu que la jambe élail cassée ? »

— « Oui: Pierre a plié la jambe avec la main, de
façon à faire sortir par la plaie les deux extrémités
de l'os cassé, qui esl venu à l'extérieur. »

(I) Annales de Xolrc-pamcde Lourdes, I. XXVI, pp. ui-53,
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— « Les extrémités étaient-elles arrondies ? »

— « Non, elles n'étaient pas arrondies ; elles
élaicnt-comnic l'extrémité d'un objet brisé.

« Pierre n'a montré comment il pouvait tourner
son talon en avant et ses orteils en arrière. Il avait
aussi une grande plaie sur le dos du pied. » (1)

Le dimanche, i avril, un cultivateur de Jabbcke,
Louis Knockacrl, reçut de Rudder chez lui, et vit

ce qu'avait vu Iloulsacghc.

C'est le lendemain, o avril, on le sait, que de
Rudder se rendit chez M. Du Rus.

Là, celle qui devait entrer bientôt, comme vicom-
tesse, dans la noble demeure, put se convaincre,
par elle-même, du mal affreux dont il souffrait.

« Je nie trouvais, dit-elle, au château de Jabbcke,
lorsque de Rudder se présenta avec ses deux
béquilles; il venait assez souvent au château voir le
vicomte Christian Du lîus de Gisignies. Poussée par
la curiosité, je voulus voir la jambe de de Rudder.
Il déroula alors ses bandes de linge, qui étaient tout
imprégnées de pus et de sang. Une odeur insuppor-
table s'en dégageait. Les dernier? tours des bandes
étaient collés sur la plaie, et r.c pouvaient s'en
détacher. A ce spectacle, je me reculai instincti-
vement. »

Le soir du même jour, une voisine du malade,
Marie Willizaclc, assista, chez lui, au pansement,
qu'il faisait lui-même, et vit la plaie cl les os
brisés.

Elle les revit le lendemain, 0 avril, veille du pèle-
rinage, en compagnie d'un autre voisin, Van lloo-

(1) Ot,i trouvera, M'Appcmlice, n" l.'i, les détails de celle enquête,
à laquelle nous empruntons plurïeurs témoignages,
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ren, et de son fils, Jules Van Hooren, qui passèrent
deux heures, avec elle, chez Pierre de Rudder.

Tous trois, du reste, l'ont attesté d'une manière
authentique. Voici celte pièce :

« Les soussignés déclarent avoir vu, le 0 avril
1875, la jambe fracturée de Rudder ; les deux parties
de l'os rompu perçaient la peau, et étaient séparées
par une plaie suppurante, sur une longueur de trois
centimètres...

« Ont signé : Jules Van Hooren, Edouard Van
Hooren, Marie Wiltizaclc.—Jabbcke,le 25 avril 1875.»

Dans l'enquête, on demande à Edouard Van
Hooren :

« Avcz-vous signé ce certificat? »

— « Oui, nous avons signé ce certificat. »

— « Saviez-vous bien ce que vous signiez? »

—a Oui, oui, certainement. »

— « Est-ce bien le jour avant (le pèlerinage) que
vous avez vu de Rudder? »

— a Oui, le jour avant, au soir. Je me trouvais
chez lui, avec mon fils et Marie Wiltizaclc. »

—« Qu'avez-vous vu ? »

—% Pierre a découvert sa jambe, pour la panser,
et a plié la jambe, de façon à nous montrer les
deux bouts de l'os cassé. »

— « Ces os n'étaient pas rejoinls? »

—« Non; c'était toujours comme je l'avais vu au-
paravant. Les deux os étaient écartés, la jambe élail
mobile, ballottait; on pouvait la tordre. »

Voilà où en était le blessé, dans la soirée du G

avril.
Il devait partir, et il partit le lendemain, dès

avant l'aurore.
Le même voisin fidèle, Vau Hooren, se trouva

sur son chemin, pour le saluer à son départ. On



PIERRE DE nUDDEM 215

causa quelques instants, et Pierre de Rudder se
mit en route avec sa femme.

C'était un grand jour, un jour à jamais mémora-
ble, qui commençait pour lui.

Il élait quatre heures du malin.
Il faisait nuit encore. Mais bientôt l'horizon blan-

chit sous les .premières lueurs du jour, cl, dans celle
aube de printemps, on sentit, de toutes parts, sour-
dre doucement la vie, qui allait joyeusement s'épa-
nouir.

Le coeur de de Rudder se mêlait à ce frémisse-
ment universel d'espérance.

Pourtant, la route fut longue et fort pénible. Ap-
puyé sur ses deux béquilles, et aidé de sa femme,
le blessé mit plus de deux heures à franchir les
2.500 mètres, qui Je séparaient de la station.

Il se reposa, en attendant l'arrivée du train, dans
la maisonnette du garde-barrière, Pierre Rlonnnc,
à côté de la gare.

Quand l'heure du départ fut venue, Pierre Rlom-
mc le transporta dans le wagon, avec deux ou trois
hommes de bonne volonté.

En voyant ballotter sa jambe, il ne put s'empê-
cher de dire au malheureux :

« Mais que voulez-vous aller faire à Ooslacker,
avec une jambe pareille? Restez plutôt chez vous. »

A quoi de Rudder répondit :

« D'autres ont guéri à Ooslacker. Pourquoi, moi,
ne guérirais-jc pas? »

Sur cela, le train arriva, et le malade fut hissé
dans le compartiment.

On devait s'airêlcr à Gand. Pendant une partie de
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la roule, — jusqu'à Rrugcs, — de Rudder et sa
femme curent, pour voisins, Jean Duclou cl sa mère,
qui virent alors, eux aussi, le mal effrayant, que
tant d'autres avaient déjà vu.

Enfin, voici Gand !

Il faut quitter la voie ferrée et aller en omnibus
jusqu'à Ooslacker.

Le cocher de l'omnibus était un grand cl forl
gaillard, comme dit Pierre lui-même; il se chargea
de descendre seul le malade de voilure, quand on
fut arrivé à destination.

Dans ce mouvement, la jambe cassée se plia d'une
façon singulière.

« Tiens, dit alors tout haut le cocher, en s'adres-
sant aux spectateurs, en voilà un qui perd sa
jambe ! »

Mais, quand il revint vers sa voilure, il ne se
trouva plus en élal de plaisanter. Car il aperçut le
plancher loul maculé d'un pus sanguinolent. Son
mécontentement éclata, à celle vue, devant Mme de
Rudder, qui ne savait «pic répondre.

Voilà donc enfin le malade, près de celle droite
bénie, où l'avaient appelé ses désirs !

Gomme il élail assis devant la statue, les pèlerins,
qui allluaienl, (irciil osciller sa pauvre jambe, eu
passant. Ce fut, pour lui, une cause de vives dou-
leurs.

Mais ces douleurs devaient être les dernières.
Ou a vu comment les divers témoignages nous

oui conduits graduellement jusqu'à l'instant où nous
sommes arrivés.

Aucun doute n'est possible. En cet instant précis,
(]e Rudder se trouve toujours dans l'étal déplorable,
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où il élail depuis huit années : les os sonl cassés ;

un fragment s'élanl détaché, il manque trois centi-
mètres, pour que les extrémités, d'ailleurs irréguliè-
res, puissent arriver, je ne dis pas à se sou-
der,

.
mais seulement à se rejoindre, et une double

plaie purulente ajoute aux souffrances cruelles du
malade.

Toute espérance humaine esl donc perdue. C'csl
l'heure propice pour la Providence.

Voyons comment Elle va intervenir.

II

Eu arrivant, de Rudder s'était reposé un moment.
Il avait bu un peu d'eau, puis avait fait le tour de
la Grotte, deux fois.

Il commença un troisième tour, mais il ne put
l'achever, tant sa fatigue élail grande; il se sentait
épuisé.

Il vint donc s'asseoir, comme on l'a vu, devant
l'image de la Sainte Vierge, sur un des bancs réser-
vés aux pèlerins.

Quelle prière fit-il alors? Il l'a souvent raconté
depuis, cl particulièrement à Mme la vicomtesse Du
Rus.

Il commença par implorer le pardon pour lous
ses péchés ; puis il demanda à Noire-Dame de
Lourdes la grâce de pouvoir travailler, pour gagner
la vie de sa femme cl de ses enfants, afin de ne
plus vivre aux dépens de la charité.

Aussitôt il se passa, dans son être, je ne sais
quelle révolution.

Il se sent troublé, bouleversé; il est comme hors
de lui-même,
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Ne songeant pas à ce qu'il fait, oubliant qu'il a
besoin de ses béquilles depuis huit ans, il se lève,
sans appui, il part, traverse ies rangs des pèlerins,
et va s'agenouiller devant la slalUe.

Tout à coup, il revient à lui ; il s'aperçoit qu'il a
marché et qu'il est à genoux.

« Moi à genoux! s'écric-l-il. Où suis-jc, ô mon
Dieu!'*

Il se relève aussitôt, radieux, et se met à faire
dévotement le- tour de la Grotte.

« Qu'arrivc-t-il? que fais-tu, que fais-tu? » s'écrie
sa femme, en le voyant marcher ainsi.

Puis elle se trouble, chancelle et s'évanouit.
On s'empresse autour de Rudder; on l'interroge;

il n'y a point de doute : il peut se tenir droit et
marcher ; c'est la fin de ses maux : il est guéri !

Quelques moments après, on était au château de
Mme la marquise Alph. de Courlcbournc.

Rcaucoup de pèlerins avaient suivi de Rudder et
sa femme.

On examine le membre, depuis si longtemps
malade, cl on découvre, avec une stupéfaction qui
arrache des larmes, (pic la jambe et le pied, fort
gonflés quelques instants auparavant, ont repris leur
volume normal, si bien que l'emplâtre cl les bandes,
qui enveloppaient la jambe, sont tombés d'eux-
mêmes ; plus de plaies : tontes les deux sont cica-
trisées; cl, enfin, ce qui dépasse tout, les os rompus
se sont rejoints, malgré la distance qui les séparait,
et soudés l'un à l'autre, cl les deux jambes sont
égales.

« Depuis lors, demandait, plus lard, le médecin
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PIERRE DE RUDDER 219

enquêteur à de Rudder, avez-vous pu marcher sans
béquillles ? »

— « Oui, j'ai pu marcher, autant que j'ai voulu. »

El, en effet, malgré la sensibilité de son pied,
dont l'épidémie, depuis longtemps déshabitué de
toute pression, souffritpendant huit jours, au contact
de la chaussure, Pierre de Rudder ne se ménagea
point.

En sortant du château de la marquise de Côurlc-
bourne, il élail revenu à la Grolle, pour exprimer
de nouveau sa reconnaissance ; il en fit encore trois
fois le tour.

Puis, le moment du départ étant venu, comme
l'omnibus de Gand s'apprêtait à quitter Ooslacker, il
pressa le pas pour le rejoindre.

Le soir, quand il descendit du Irain à Jabbcke, le
garde-barrière Blommc le regarda d'un air effaré.

« Il marchait parfaitement, dit-il, et sans béquil-
les. »

— « Peut-être vos souvenirs sont-ils un peu in-
fidèles, lui dit l'enquêteur, pour le mettre à
l'épreuve ; vous pouvez aussi commettre une légère
exagération. »

— « Je suis sur de ce que je dis, répond Blommc
avec vigueur; mes souvenirs sonl 1res précis, très
sûrs, et je n'exagère en rien. »

De Rudder devait causer beaucoup d'autres élon-
ncmenls.

Sur la roule, qui conduisait de la gare à sa modeste
maison, un attroupement s'était formé.

« Qu'est-ce donc ? » demande le tonnelier Houl-
sacghc.
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— « C'est de Rudder qui revient d'Ooslackcr, et
qui est guéri. »

— « De Rudder guéri? mais ce n'est pas pos-
sible; je sais dans quel étal élail sa jambe : je l'ai
vue. »

Je m'approchai, raconte Iloulsacghc, et «j'aperçus
de Rudder au "milieu de la foule ; il marchait parfai-
tement et sans béquilles. »

M. Du Rus était parti pour Bruxelles, avec sa fian-
cée et sa mère.

« Nous étions à table, racontait la vicomtesse, il y
a quelques jours encore, dans le Bureau des consta-
tations, à Lourdes; nous étions à table, quand, vers
deux heures, nous reçûmes une dépêche d'un de
nos fermiers, disant que de Rudder élail guéri. En
lisant la dépêche, le vicomte Du Bus fui très ému,
cl dit :

« Je n'ai jamais cru au miracle ; mais, si de Rud-
der est guéri, c'est un vrai miracle, cl j'y croirai. »

« Le lendemain, continue Mme Du Bus, à noire
rentrée au château de Jabbcke, de Rudder se pré-
senta devant toute la famille, complètement guéri
de sa plaie, el marchant très bien. »

Lorsque de Rudder élait arrivé dans sa pauvre
chaumière, sa fille, Silvie, l'avait embrassé en san-
glotant. De grand matin, la pieuse enfant avait
allumé des cierges devant l'image de Marie. Marie
lui ramenait son père, solide sur ses pieds, heureux,
rayonnant, transformé.

Quand au petit garçon, qui n'avait jamais vu son
père sans béquilles, il ne voulait pas le reconnaître
dans cet homme, droit sur ses jambes, cl qui mar-
chait connue loul le monde.

Bientôt loul le village fut rempli de la nouvelle.
Les voisins étaient accourus les premiers, pour voir,
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de leurs yeux, ce qu'ils regardaient comme impos-
sible.

En particulier, Van Hooren et son fils, ainsi que
Marie Willizacle, qui s'étaient rendu compte, la
veille au soir, de tous les ravages du mal, étaient
comme hors d'eux-mêmes, en constatant qu'il n'en
restait plus aucune trace.

Ils devaient signer, quelques jours plus lard, l'at-
testation que voici :

« Nous déclarons que de Rudder est revenu, le
7 avril, de son pèlerinage de Noire-Dame de Lour-
des à Ooslacker, parfaitement guéri. L'os était
soudé, la plaie avait disparu; de Rudder pouvait
marcher, se tenir debout et travailler, aussi bien
qu'avant son accident. »

Ce prodige éclatant devint comme un événement
public.

Dans l'église paroissiale, on célébra une ncuvainc
de messes chantées. L'église se remplissait chaque
jour; on compta jusqu'à 1.500 assistants, sur une
population de 2.000 Ames. Ces neuf jours furent
chômés, presque autant «pic le dimanche.

Les autorités religieuses cl les autorités civiles,
ainsi que les notables du lieu, voulurent laisser une
sorte de'monument authentique de ce fait merveil-
leux.

Ils rédigèrent donc la pièce suivante :

« Nous soussignés, paroissiens de Jabbcke, dé-
clarons que le tibia de Pierre-Jacques de Rudder,
né et domicilié ici, âgé de oî ans, avait élé telle-
ment brisé par la chute d'un arbre, le 10 février 1807,
qu'après avoir épuisé toutes les ressources de la chi-
rurgie, le malade fut abandonné et déclaré incurable
par les hommes de l'art, cl regardé pour tel par tous
ceux qui le connaissaient ; qu'il a invoqué Notre-Dame
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de Lourdes, vénérée à Oostacker, el est revenu chez
lui tout guéri el sans béquilles, de sorle qu'il peut,
comme avant l'îiccident, se livrer à tous les travaux.
Nous déclarons que celle guerison, subilc et admira-
ble, a eu lieu le 7 avril 1875.

« Signé : L. SI.OCK, curé ; Aug. HOMMELAERE,
vicaire; D'IIOEDT, bourgmestre; Aug. STUH-

IJK, échevin; P. MAKXK, échevin; G. SAX-

DKIIS, président de fabrique d'église;
CHARLES de CLOEDT, membre du conseil
communal et marguillicr; 1<\ DEMOXIE,
trésorier d'église; J. CALLEWAERT, clerc;
P. DK Souci:; J. DK SIMPEL, conseiller
communal; L. IÎOUTIX PERLOOT; Vicomte
DU Bus DE GISIGXIES, sénateur.

« Sceau de la commune.
« Jnbliekc, le 15 avril ISTJ. »

Il faut remarquer, parmi les signataires, le séna-
teur vicomte Du lïus, qui ne croyait pas au miracle,
comme on l'a vu, et M. P. de Sorge, un libre-
penseur, qui, lorsqu'il mourut, fut enterré civile-
ment.

Ces témoignages sont donc tout à fait irrécusables.
Du reste, ceux des médecins les confirment..

Entendant raconter que son client avait retrouvé
la santé, le I> AfFenacr accourut d'Oudcnbourg, le
8 avril, c'est-à-dire le jour qui suivit la guerison, et
dès le malin. De Ruddcr n'était pas cliez lui. En re-
venant de l'église, il s'élail arrêté cbez M. Charles
Uosseel; c'est là que le docteur alla le rejoindre.

Il examina 1res soigneusement la jambe, qui, la
veille encore, était si gravement atteinte, et fut par-
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liculièrcment frappé de trouver la face interne du
tibia entièrement lisse à l'endroit de la fracture.

Plusieurs personnes assistaient à cet examen. Le
Dr Afl'enacr ne put maîtriser son émotion devant
elles. De grosses larmes tombèrent de ses yeux, et
il s'écria :

« Vous êtes radicalement guéri, de Ruddcr; votre
jambe est comme celle d'un enfant qui vient de
naître. Tous les remèdes humains étaient impuis-
sants, mais, ce que ne peuvent les médecins, la
Sainte Vierge le peut. » (I)

Le lendemain, 9 avril, ce fut le tour du Dr Van
Hocslenbcrghe. Apprenant, lui aussi, l'étonnante
nouvelle, il commença par refuser d'y croire, comme
le sénateur Du Rus.

Mais il ne voulut pas s'obstiner contre les faits,
comme certains esprits, élroits aidant qu'absolus; il
tint à se rendre compte par lui-même, et vint, tout
exprès, de Stalhillc à Jabbeke.

Quand il arriva, quelle ne fut pas sa surprise, en
apercevant Pierre, qui travaillait dans son jardin,
une bêche à la main !

Le docteur fut bouleversé à ce spectacle, car il ne
croyait pas au surnaturel. Il pria l'impotent de la
veille de rentrer chez lui, où il désirait l'examiner
avec soin.

Alors, pour donner une preuve de sa guerison,
Pierre se mit à sauter comme un enfant, sous les
yeux de son visiteur stupéfait.

•
Celui-ci ne l'en soumit pas moins à un examen

rigoureux.
Il trouva une cicatrice au-dessous du genou, une

autre, plus grande, au dos du pied, toutes deux
preuves sensibles, et du mal et de la guerison. Il

(1) Annales, l. VIII, p. 200.

15
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passa alors attentivement le doigt le long de la sur-
face-interne du tibia, cl constata, comme son con-
frère d'Oudenbourg, que celte surface était entière-
ment lisse à l'endroit de la fracture. Aucun raccour-
cissement, pas de claudication; Pierre était radicale-
ment guéri.

Devant celle preuve évidente de l'intervention
divine, l'esprit loyal du 1> Van Hocslenbcrghe
n'hésila pas. Comme ce médecin français, dont nous
avons rapporté plus haut la parole, il dit, bien qu'en
d'autres termes : je vois, je crois.

Il ne fut pas le seul, d'ailleurs, à qui celle guéri-
son merveilleuse ouvrit.les yeux.

Il y avait alors, à Jabbeke, un incrédule, nommé
de Wcisch. En présence d'une manifestation si nellc
du surnaturel, il déclara que l'incrédulité était im-
possible, et qu'il fallait accepter les enseignements
de la religion; cl ce fui, dès lors, un véritable
croyant. (1)

Mais un de ceux que le miracle surprit cl toucha
le plus, c'est le cocher de l'omnibus de Gand à
Ooslackcr.

C'était un sceptique en religion. Cependant, quand
il apprit que l'infirme, porlé le matin sur ses épau-
les, avec une jambe brisée, avait retrouvé subite-
ment, une heure après, l'usage de ses membres et
loule la vigueur de la sanlé, son incrédulité s'avoua
vaincue : il devint croyant et le resta. (2)

Bref, ce fut une leçon de foi éclatante, dont beau-
coup profilèrent.

(1) Annales de X.-D. do Lourdes, l. XXVI, p. 77.
(2) Annales, t. XXVI, p. 108.
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Près de vingt ans plus lard, quelqu'un demandait
a M. le curé de Jabbekc :

« Y a-l-il, dans voire paroisse, quelques personnes
incroyantes, ou qui ne pratiquent pas la religion? »

M. le curé de Jabbekc répondit :

« Non, il n'y en a aucune actuellement. »

Dix-huit ans après les faits que nous venons de ra-
conter, à la fui de l'année 1802, un-médecin belge,
que celle guerison intéressait très vivement, résolut
d'ouvrir une enquête, qui permit de l'étudier avec
une rigueur scientifique absolue.

Presque lous les témoins vivaient encore. De
Rudder vivait, lui aussi. Il montrait même, pour sa
céleste bienfaitrice, une très vive et très fidèle re-
connaissance.

« Après sa guerison, dit la vicomtesse Du Rus,
nous l'avons gardé quinze ans, comme ouvrier, et
nous le rencontrions presque toujours disant son
chapelet. Il édifiait tout le monde. »

C'était, au demeurant, un rude et solide ouvrier,
dont il fallait modérer l'activité courageuse, tant il
était vaillant à l'ouvrage, malgré son âge avancé.

Il revenait à Oostackcr avec une assiduité joyeuse,
qui ne se fatigua jamais; il y a fait jusqu'à quatre
cents pèlerinages d'action de grâces.

On avait donc encore sous la main tous les élé-
ments d'une enquête approfondie. Le Dr Roger, de
Lcns-Saint-Rémy, se dévoua à l'entreprendre.

Mais il entendit la conduire avec une méthode
extrêmement sévère, qui ne laisserait plus de place
au moindre doute.

C'est dans ce dessein qu'il voulut s'adjoindre un
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de ses confrères, connu, sans doute, pour sa science
el sa droiture, mais aussi pour son incrédulité, le
D

1' Mottait, de Hannut.
Il lui écrivit donc, le 10 décembre 1802 :

« Très honoré confrère,
« Je vous ai envoyé les Annales de Lourdes du

mois d'octobre dernier, et vous avez pu y lire le
récit de la guerison de Ruddcr.

« Je viens vous demander, cher confrère, si, dans
l'intérêt de la vérité, vous voulez bien vous joindre
à moi, pour faire une nouvelle enquête et prendre
des renseignements-précis, du vivant de Ruddcr,

« Vos convictions bien connues seront, pour tous,
une garantie de loyauté. Celle pensée est si vraie, que
deux personnes de Huy me l'ont exprimée et veu-
lent bien payer tous les frais de votre voyage.

« Nous nous rendrons à Jabbekc, nous verrons
les médecins, -qui ont soigné Ruddcr.

« Si vous me faites le plaisir d'accepter ma propo-
sition, nous examinerons ensemble ce qu'il y a de
mieux, pour bien connaître la vérité.

« Recevez, etc..
« Dl* ROGER. »

Le 1> Mollait parut d'abord accepter, puis, ayant
lu le récit de la guerison, il rentra dans le silence :

évidemment, il revenait en arrière et refusait de
donner suite à la proposition.

Le Dr Roger fut donc réduit à partir seul pour
Jabbekc.

Mais la Providence vint à son aide et lui envoya
le coopératcur qu'il désirait, pour rendre incontesta-
bles, aux yeux de tous, la loyauté de l'enquête et
ses résultats, quels qu'ils fussent.
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Il rencontra, dans le train, un négociant honora-
ble, qui se rendait à Bruges, par conséquent non
loin de Jabbekc. Une discussion religieuse s'élant
élevée, il s'aperçut vile que son interlocuteur était
un incrédule déterminé.

Celait donc l'homme qu'il souhaitait.
Sur-le-champ, il lui proposa de remplacer le

collaborateur défaillant, qu'il avait voulu d'abord
s'adjoindre.

Justement, le négociant parlait le flamand comme
le français ; il pouvait donc servir d'interprète.

Comme il avait quelques loisirs, et que c'était
d'ailleurs un esprit droit, qui ne demandait pas
mieux que d'étudier rigoureusement un fait extraor-
dinaire, qu'on opposait à ses opinions, il accepta
d'accompagner le docteur, cl l'on vit alors le spec-
tacle piquant d'un chrétien et d'un incroyant, travail-
lant ensemble, avec une égale ardeur et sur le
même point, à la découverte de la vérité.

El même, comme M. Talïcnicrs (c'est le nom du
négociant) connaissait seul la langue flamande, c'est
le libre-penseur qui recevait ordinairement les dépo-
sitions, et qui les traduisait au croyant : elles ne
parvenaient à celui-ci, que par l'intermédiaire de
celui-là.

Or, voici ce qui arriva.
Les témoignages, en se multipliant, firent éclater

la réalité surnaturelle du fait, soumis à l'enquête, si
bien que le libre-penseur fut d'abord touché, puis
ébranlé, puis enfin convaincu; et il eut la loyauté
de le reconnaître.

C'était une confirmation décisive du merveilleux
événement. (1)

(I) Celle enquèle figure dans noire Appendice, au n" 15, comme
nous l'avons déjà dit.



228 QUELQUES RÉCITS

On peut dire qu'aucun l'ail historique n'a été éta-
bli avec plus de précision, de rigueur cl un plus
grand luxe de preuves. On les dirail accumulées
comme à plaisir.

Il semblait qu'il fui impossible d'en chercher au-
cune autre, quand la mort de Ruddcr fit surgir une
idée nouvelle.

III

Pierre de Ruddcr mourut d'une pneumonie, à
soixante-quinze ans, vingt-trois ans après sa gue-
rison. C'était donc en 1898. (I)

Le l) 1 Van lloeslenberghe, celui-là même que le
miracle avait converti au surnaturel, voulut voir les
os de celte jambe, si longtemps malade, el, pour
ainsi dire, si soudainement remise à neuf.

Il obtint donc que la cadavre fût exhumé. Ce qui
fut fait le 2Y mai 1899. Le docteur pratiqua l'ampu-
tation des deux jambes, à l'articulation du genou.

L'autopsie était ainsi appelée à rendre elle-même
témoignage.

Or, son témoignage confirma tous les autres.
Que le lecteur consulte les photographies que

nous publions ! Il se rendra compte que la jambe
gauche, celle qu'il voit lui-même à sa droite, pré-
sente, avec la plus grande netteté, la trace sensible
de la double cassure des os, celle du libia et celle
du péroné, réparée de manière que, malgré la sail-
lie, produite à l'endroit de la fracture, l'axe vertical
du membre gauche conserve la même direction que
l'axe de la jambe droite; ainsi, la transmission du
poids du corps se faisait aussi normalement d'un
côté que de l'autre.

(1) Le 22 inars,
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Le chirurgien invisible, qui avail daigné intervenir,
avait fait, en un instant, ce (pie nul autre n'avait pu
faire en de longues années, el il l'avait fait avec un
art admirable. En même lemps, pour que nul n'en
ignorai, sa main avail laissé la trace de la fracture,
qui restait une preuve manifeste de la divine opé-
ration.

Cinq ans auparavant, en publiant son enquête, le
D" Roger avait relevé lui-même plusieurs points avec
insistance.

D'abord, disait-il, dès le 7 avril 1875, il n'a point
existé de cal fibreux, cl, après une cassure avec
plaies cl écarlcmcnl des os, ce cal aurait du réunir
encore, et pendant longtemps, les fragments osseux;
au contraire, ceux-ci s'étaient soudés directement
l'un à l'autre.

De plus, la jambe gauche, bien qu'elle ne fut pas
enfermée dans un appareil d'immobilisation, au mo-
ment où elle guérit, ne présentait pas plus de cour-
bure que la jambe droite.

Enfin, malgré la perle d'un morceau d'os, et bien
que les fragments fussent séparés par une distance
de trois centimètres avant la guerison, aucun rac-
courcissement n'existait dans le membre.

Aussi le docteur' ajoutait-il, en finissant :

« Le doute serait déraisonnable, cl, par consé-
quent, illégitime; loutc àme droite reconnaîtra qu'il y a,
dans cctlc guerison, une intervention surnaturelle. » -

Depuis, et après l'autopsie, en 1899, le D1- Roger
a publié et signé, avec deux autres de ses confrères,
les DIS Van Iloestcnberghc cl Deschamps, un très
important article sur le cas de Ruddcr. (1)

(I) Revue des quçslions scientifiques,n° d'oçlojjrc iSflp,
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Après avoir raconté el établi rigoureusement tous
les faits, les trois docteurs démontrent que la guéri-
son n'a pu cire l'oeuvre d'une force naturelle. Celle
conclusion est appuyée sur une discussion scienliqae,
d'une clarté lumineuse et d'une force irrésistible. (1)

Après ce qu'il a vu, le lecteur n'aura sans doute
aucune peine à comprendre ce sentiment et à le
partager.

Citons, pour finir, les déclarations précises que
l'un des auteurs faisait au I> Boissaric, dès 1892.

On y verra, rassemblés dans un rapide aperçu,
les faits principaux, que nous avons racontés, et
dont on aura ainsi, sous les yeux, un résumé au-
thentique.

Donc, le 21 aoiït 1892, le D'
1
Van Iloeslcnberghc

disait dans une première lettre :

« Pierre do Ruddcr a pris, à son travail, une frac-
ture comminutive du tibia et du péroné gauches. Il
avait eu la jambe broyée sous un tronc d'arbre, qui
s'était abattu sur lui. Les fragments étaient si nom-
breux, qu'en secouant les membres, ou entendait
tous les os s'entrechoquer (sac à noisettes).

« La consolidation ne s'est jamais faite. Vaine-
ment, M. le comte Du Bus avait mis le malade en
traitement pendant six ans. Condamné cl aban-
donné, cet homme était au désespoir, quand j'ai eu
l'occasion d'examiner sa jambe.

« Il n'est pas besoin d'une longue description : la
moitié inférieure de la jambe, avec le pied, ballottait
littéralement au bout du membre, au point que je
pouvais faire décrire au talon plus d'un lour sur
l'axe du membre. »

(1) On en trouvera un résume dans l'Appendice, n" 10.
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Un peu plus lard, le 3 septembre, le même mé-
decin écrivait au Président du bureau des constata-
tions :

« Quand Pierre de Ruddcr est parti en pèlerinage,
il y avait huit ans qu'il traînait sa jambe après lui,
et qu'il marchait péniblement avec deux béquilles.
Le tiers inférieur de la jambe et le pied pendaient
comme une loque.

« Pierre est revenu le soir même, sans béquilles
cl en dansant; dès le lendemain, il a fait plusieurs
lieues à pied, heureux de cet exercice, dont il avait
été si longtemps privé.

« Naturellement, je suis allé le voir, et je vous
confierai que je ne croyais pas à cette guerison.

« Qu'ai-jc trouvé? Une jambe à laquelle il ne
manquait rien, si bien (pie, si je n'avais pas examiné
le malheureux auparavant, j'aurais certainement
émis la conviction que celte jambe n'avait jamais
été cassée.

« En effet, en passant les doigts lentement sur la
crête du tibia, on n'y sent pas la moindre irrégula-
rité, mais une surface parfaitement lisse de haut en
bas. Tout ce que l'on découvre, ce sont quelques
cicatrices superficielles, à la peau. »

Comme c'était l'année même où M. Zola vint à
Lourdes, le Dr Van Ilocstcnbcrghe disait, en termi-
nant :

« Celte lettre vous trouvera peut-être en entrevue
avec M. Zola. Si cela était, je serais heureux qu'il
lise ces lignes, et qu'il me permette de lui dire ces
quelques mots :

« Monsieur, j'ai été un incroyant comme vous; le
miracle de Ruddcr m'a ouvert les yeux, fermés
jusque-là à la lumière.

« Le doute me prenait encore quelquefois, mais je
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me suis mis à étudier la religion chrétienne cl à
prier.

« Eh bien ! je vous le déclare sur l'honneur : je
n'ai plus le moindre doule ; je crois absolument, et
j'ajouterai qu'avec la croyance, j'ai trouvé le bon-
heur, une tranquillité intérieure que je n'avais jamais
connue. » (I)

Finissons sur celte loyale parole. M. Zola avait
quille Lourdes, quand elle y arriva. Mais elle de-
meure pour lous une vivante leçon.

Que ceux qui ont le malheur d'être des incroyants,
comme l'était le I)'- Van Hocslenbcrghe, se décident
à faire ce qu'il a fait : qu'ils considèrent les mani-
festations surnaturelles, dont le monde est le Ihéà-
tre ! Qu'ils les considèrent d'un oeil impartial, qui n'a
pas peur de la vérité, cl qui est résolu à ne pas se
fermer, si elle vient à paraître!

Ils prieront Dieu, en même temps, de leur envoyer
la lumière, qui éclaire l'esprit, du haut du ciel, d'où
elle descend comme celle qui éclaire les regards !

En entrant dans leur Ame, elle y portera, ainsi que
dans l'àinc du médecin de Ruddcr, ces ineffables
certitudes que rien ne remplace, el dont aucune joie
n'égale la douceur.

Quand Dieu se montre, il faut le regarder, pour le
voir, et il faut lui parler, pour l'entendre.

(I) Annales de X. I). de Ixmvdes, 1. XXV, pp. ICO et suîv..
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TELS QUE LES MONTRA L'AUTOPSIE

La trace de la cassure est visible sur ceux de la jambe pauclie, à la droite du lecteur, et
on voit aussi que, malgré l'élimination d'un fragment de trois centimètres, ces deux os

sont aussi longs que ceux de la jambe droite.
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I. Clémentine Trouvé; II. Mrao Gordcl; III. Marie Lemarcliand;
IV. Marie Lebranchu.

En 1892, un romancier très connu se rendit à
Lourdes, à l'époque des grands pèlerinages : il vou-
lait voir, cl raconter ensuite, à sa manière, ce qu'il
aurail vu.

Maïs il élait de ceux qui n'abandonnent pas à la
seule fortune le soin de leur renommée, ni celui de
leur intérêt ; il prit donc la précaution de l'aider de
tout son pouvoir.

Il prépara prudemment son voyage auprès de
l'opinion : les journaux se gonflèrent de ses confi-
dences, et le public fui habilement conduit à atten-
dre impatiemment le résultat de celle villégiature de
vacances, el... le livre qui en devait naître.

A Lourdes même, on tint à honneur d'ouvrir à
l'écrivain toutes les portes. Comme rien n'y est à
cacher, on lui fit tout voir.

Il eut particulièrement l'avantage de pénétrer,
aussi souvent qu'il le voulut, dans le bureau des
constatations médicales, dont l'accès est difficile à
quiconque n'est pas médecin, au temps des grandes
affluenecs. f

Il a rencontré là des miraculés ; il a pu les
interroger à loisir, et provoquer, à leur sujel, les
explications intéressantes des nombreux docteurs,
présents dans la salle, et dont un certain nombre
étaient aussi jpçrédules que Uu',



234 QUELQUES RÉCITS

Que dis-jc? Il les avait vus d'abord dans le train des
malades, ce train blanc, qu'il a décrit avec com-
plaisance, de sa plume réaliste, amie de la douleur
aussi bien que du vice.

.
Présentons ici les principales de ces figures ; il a

tenté lui-même de les faire revivre dans son ouvrage.
Il est intéressant de comparer le roman el la réalité.

I
CLÉMENTINE TROUVÉ

Le 20 août 1892, avec de nombreux médecins, et
M. Zola, il y avail plusieurs journalistes dans le
bureau des constatations, à Lourdes.

c Tout à coup, raconte l'un d'eux, un mouvement
se produit dans la salle ; c'est un premier malade
qui arrive.

« Pauvre pelitc! du fond du coeur, je la plaignais
un peu. Toute jeune, quinze ans à peine, de grands
yeux bleus ; la ligure ouverte et intelligente sous ses
cheveux blonds, qui s'obstinaient à mettre un nimbe
d'or autour de son pclil capulct blanc de paysanne.

« Elle s'appelle Clémentine Trouvé.

« Elle explique son cas, que l'on connaît déjà;
mais l'assistance tient à l'entendre parler. Alors,
d'une voix émue, clic* raconte son histoire :

« Son talon était complètement carié; elle ne
pouvait plus marcher. Elle avoue naïvement les
regards d'envie, qu'elle jetait sur ses compagnes plus
favorisées, et la prière ardente, qu'elle adressait à la
Sainte Vierge, afin qu'un jour, elle aussi put mettre
ses bottines pour aller à la messe.

« La plaie suppurait.».

« Elle montre son pied, parfaitement sain, et tous
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les médecins se penchent, pour constater la dispa-
rition totale de la plaie. A peine une petite nuance
rosée, une légère dépression, indique l'endroit où
fut le mal.

« M. Zola, présent à la consultation, mordille le
bout de son gant, signe chez lui d'une grande ten-
sion d'esprit. La jeune fille a hàlc de s'en aller. On
le fui permet enfin; vivement, elle remet son bas et
sa bottine, et part comme un oiseau, impatiente
d'échapper à tous ces yeux, qui ne perdent pas un
seul de ses mouvements. »

Le romancier, qui appelle Clémentine Trouvé,
Sophie Coulcau, écrit, à son tour, dans son livre :

« Une fillette poussa la porte, souriante et mo-
deste, avec des yeux clairs, luisant d'intelligence...

— « Sophie, racontez à Monsieur. »

« La fillette eut un geste gentil, qui commandait
l'attention.

— « Alors, comme çà, mon pied était perdu. Je
ne pouvais seulement plus me rendre à l'église, et
il fallait toujours l'envelopper dans du linge, pai *

qu'il coulait des choses qui n'étaient guère propi
M. Rivoire, le médecin, qui avait fait une coupn
pour voir dedans, disait qu'il serait forcé d'enlever
l'os, ce qui m'aurait bien sur rendue boiteuse...
Et alors, après avoir bien prié la Sainte Vierge, je
suis allée tremper mon pied dans l'eau... El alors,
tout est resté dans l'eau, mon pied n'avait plus rien
du tout, quand je l'ai sorli. » (1)

Ce Monsieur Rivoire, le médecin, était, en réalité,
le Dr Cibicl, de Lusignan (Vienne), lequel, ayant soi-

(I) Lourdes (Paris, l'asqucllc 1903), pp. 101-192.
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gné longtemps la petite malade, avait délivré, sur
son état, le certificat que voici :

« Le médecin soussigné certifie que la jeune Clé-
mentine Trouvé, de Rouillé, est allcinle d'osléo-
périostitc calcanicnne, ayant résisté au traitement
par l'incision et les injections délcrsivcs. Celle ma-
ladie n'est justiciable que d'une opération radicale,
portant sur le point malade, ou bien d'un traitement
à longue échéance, ayant pour base l'antisepsie
locale et les rcconsliluanls généraux. (1)

« Dr CiuiEL.

« Lusignan, le 11 juin 1801. »

Or, Clémentine était arrivée à Lourdes, le 20
aotit 1891, avec le pèlerinage national.

Le lendemain, 21, on baigne dans la piscine son
pauvre pied, malade depuis trois ans, cl, instanta-
nément, le mal disparait : elle est guérie.

Plus de suppuration, plus de douleur; la plaie est
fermée, et la fillette est en état de marcher comme
tous les enfanls de son Age.

.
Kilo put même chausser immédiatement des botti-

nes, qu'une dame du pèlerinage acheta pour elle.
La vue de ces bottines la comblait d'une joie

naïve, et elle sautait gaiment, en remontant l'escalier
de l'hôpital.

Comme le voyage avait rendu la suppuration plus
abondante, le linge cl la charpie, qu'elle avait
emportés, menaçaient de devenir insufiisanls ; et
elle disait à la vicomtesse de Roedcrcr, avec

-
une

ingénuité charmante :

« La Sainte Vierge a été très bonne de me guérir
le premier jour; car, le lendemain, ma provision
allait être épuisée. »

{l) Annales de X.-D. de Lourdes, l. XXVIII, p. 101.
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Dès le 22 août, la nouvelle était annoncée à son
médecin, par M. le curé de Rouillé, sa paroisse. (1)

Le Dr Cibiel était à.Ragnols, dans l'Orne. Dès son
retour à Lusignan, huit jours après, il vit sa jeune
cliente, el délivra le certificat suivant :

« -Le médecin soussigné certifie que la jeune
Clémentine Trouvé, qui était, à la date du 12 juin
1891, atteinte de fistule plantaire, d'origine périos-
téo-luberculcuse, se trouve actuellement guérie, et ne
présente d'autre trace de son ancienne affection, que
des stigmates cicatriciels cl un développementun peu
plus considérable de la région plantaire. Certifie, en
outre, que la pression, exercée à ce niveau, n'est pas
douloureuse, cl que la pelile malade se supporte aisé-
ment sur son pied malade.

«L
D1' CIUIEL.

« Lusignan, le l" septembre 1S9I. »

Au moment de signer celle pièce, le D1 Cibiel dit
à M. le curé de Rouillé :

« Je vais vous délivrer le certificat que vous dési-
rez, avec la même loyauté que j'ai donné le certi-
ficat constatant la maladie. »

« Et, comme je lui demandais, dit son interlo-
cuteur, s'il ne pouvait pas ajouter que c'était à
Lourdes que l'enfant avait été guérie :

« Non, me répondit-il; vous avez, pour cela, la
preuve testimoniale; elle sullil.

K Du reste, ajoula-t-il, vous nie le pardonnerez,
Monsieur le curé, niais je vous répèlerai ce que j'ai
déjà dit à la mère Trouvé : « Que ce soit le diable ou
le bon Dieu, l'enfant est guérie, bien guérie ; et j'en
suis heureux, très heureux. » (2)

Tous les habitants du pclil village ne se mon-
(1) Houille est un bourg de la Vienne, près de Lusignan.
(2) Annales de X.-D. de Lourdes, L XXVIII, pp. 20-21.

.
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trèrent pas aussi satisfaits. La population protes-
tante, surtout, ne cachait pas sa mauvaise humeur.

« Quand je suis partie pour Lourdes, disait l'en-
fant, un an après, au bureau des constatations, on
disait autour de moi : « Va, tu peux partir et aller
en pèlerinage ; lu reviendras comme toutes celles
qui y sont allées. » Et on me nommait une jeune
fille du voisinage, qui n'avait pas été guérie l'année
précédente.

« Au retour, quand on vit que je marchais sans
béquilles, et que j'étais guérie, on murmurait : ce

Elle
n'a jamais été malade. »

Ce récit était fait par Clémentine, devant M. Zola,
qui paraissait beaucoup s'y intéresser.

« Mais, Docteur, dit-il enfin à M. Roissaric, avec
l'embarras d'un homme qui ne trouve rien à répon-
dre, c'est du miracle que vous me montrez là! Je
regrette de ne pas voir ici, à côté de vous, quelques
professeurs de l'Ecole de Paris. »

— « Je le regrette comme vous, répartit le doc-
teur; il ne tient qu'à eux de venir; notre porte leur
est largement ouverte. »

Notons, en passant, qu'il se trouvait, à ce moment,
dans la salle, un chirurgien d'un hôpital de Paris,
des membres correspondants de l'Académie de mé-
decine, d'anciens internes et des internes en exer-
cice dans les hôpitaux parisiens, enfin des médecins
de plusieurs grandes villes de France, de quelques-
unes de nos slalions thermales, cl aussi des Facultés
étrangères. (I)

(l)Lcs noms de tous ces doclcurs sonl conservés dans les regis-
tres du bureau.
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« Avcz-vous vu vous-même la plaie avant la gue-
rison? » continua l'écrivain.

— « Non, répondit le Président du bureau; je l'ai
vue seulement une heure après, quand la cicatrice
était encore toute fraîche. Mais une infinité de per-
sonnes l'ont vue, à commencer par son médecin,
qui n'est certes pas un convaincu. Vous avez en-
tendu la lecture de son certificat. »

— « Je voudrais que vous l'eussiez vue. »

— « Mais, d'abord, nous ne pouvons pas visiter
tous les malades qui viennent à Lourdes. Ainsi, il
en est arrivé mille hier. Comment ferions-nous pour
étudier ces mille cas?

« De plus, notre sentiment risquerait de paraître
suspect, soit parce que l'examen rapide d'un malade
inconnu semblerait peu sur, soit, surtout, parce
que la malignité publique inclinerait à le croire
intéressé.

« Aussi, nous en rapportons-nous d'abord aux
médecins des malades, quels qu'ils soient, croyants
ou incrédules. Mais, ensuite, si la guerison se pro-
duit et si elle est importante, nous faisons procéder
à une enquête approfondie dans le pays môme. C'est
la méthode qui nous parait la plus loyale et la plus
sûre. Mais elle est aussi la seule possible.

« Tenez, Monsieur Zola, voulez-vous me prendre
au mot? Voici une fillette, que l'on vous dit être
restée atteinte d'une plaie suppurante au talon, de-
puis trois ans, jusqu'au 21 août dernier, et eh avoir
été guérie subitement, ici, ce jour-là même. Je vous
offre de procéder, avec moi, à une enquête scientifi-
que sur ces deux faits : la maladie et la guerison.
Acceptez-vous ? »

Ainsi publiquement mis en demeure, le romancier
répondit que le temps lui manquait, qu'il ne pouvait

10
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se livrer à de telles recherches... Bref, il se déroba
et conclut :

« Puisque vous n'avez pas vu la plaie vous-même,
docteur, montrez-moi autre chose. »

II

L'enquête, qu'il n'avait pas accepté de faire, osten-
siblement cl d'une manière contradictoire, fut faite
depuis, mais d'une manière clandestine! soit à son
instigation même, soit du moins avec sa formelle
approbation ; car l'enquêteur s'est vanté d'avoir
reçu ses éloges.

Cet enquêteur était un ministre protestant.
Il se rendit à Rouillé deux fois, y séjourna chaque

fois entre deux trains, ne vil à peu près que des
protestants, n'obtint aucune signature, cl ne donna
même aucun nom, ses témoins n'ayant pas eu le
courage de se nommer.

Il entend donc que nous croyions sur parole, d'une
pari, des gens, assez délianls de leur témoignage
pour demander à rester inconnus, et, d'autre part,
un adversaire déterminé, qui peut attribuer ce qui
lui plaît à ces témoins anonymes, car il est vraiment
tout à fait à son aise.

Il ne nomme qu'une seule personne, parmi celles
qu'il dit avoir visitées; c'est le D1 Cibiel.

Si on l'en croit, le docteur lui aurait dit, en subs-
tance :

« Quand j'ai examiné pour la dernière fois le pied
malade, le 11 juin, j'étais pressé, je n'ai pas bien
exploré la plaie.

« L'enfant avail élé à l'hôpital de Lusignan deux
fois, et elle en était sortie deux fois guérie.

« L'opération radicale, dont je parle dans mon
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certificat, c'est le débridcment de la plaie avec
curage et pansements antiseptiques; c'eût été un
traitement de quelques mois.

« Probablement, la plaie était guérie, au moment
du départ pour Lourdes ; une croûte se sera formée,
cachant la guerison, cl celle croule sera simplement
tombée dans la piscine ; un simple bain de pied
aurait produit le même résultai ici. »

Il y a, dans ces affirmations, si elles ont réelle-
ment été avancées, des faits inexacts et des hypo-
thèses gratuites, dont une, au mains, est fausse
absolument.

C'est d'abord une inexactitude de prétendre que,
le 11 juin, l'examen ait été sommaire, ce qui serait
d'ailleurs inexcusable, de la part d'un homme,
décidé à certifier ce cpi'il ne prenait pas la peine
d'examiner.

Non seulement le D 1'
Cibiel a examiné la plaie ce

jour-là, mais il l'a sondée : Mme Trouvé tenait sa
fille sur ses genoux, pendant celle opération dou-
loureuse, cl Mme Sardcl, chez qui la visite avail
lieu, soutenait le pied de l'enfant, à qui la douleur
arrachait des cris.

Il y avait aussi d'autres assistants.
Le sondage détermina même une effusion de sang

abondante, qui obligea à laver le carrelage à grande
eau.

C'est une autre erreur d'avancer que l'enfant a été
en traitement deux fois à l'hôpital de Lusignan, el
(pic, deux fois, elle y a été guérie. Elle n'y a fait,
en réalité, qu'un seul séjour, et ce séjour a clé sans
résultat.

En voici une preuve décisive l C'est l'attestation



242 QUELQUES RÉCITS

de la Supérieure de l'hôpital, attestation délivrée en
1891, trois ans avant l'interview du docteur, la-
quelle est du 25 septembre 1894 :

« J>. soussignée, supérieure de l'hôpital de Lusi-
gnan, ai l'honneur de certifier à qui de droit, que la
jeune Clémentine Trouvé, de Rouillé, Agée de 14

ans, est entrée dans notre maison, à la date du 4
avril 1890, pour se faire soigner d'une carie des os
avec plaie suppurante, dont elle était atteinte au
pied droit. Malgré les soins que nous lui avons pro-
digués, conformémentaux prescriptions du médecin,
cette enfant n'a éprouvé aucune amélioration nota-
ble, pendant les quatre mois de son séjour à l'hôpi-
tal.Quand la plaie se fermait d'un côté, elle se rou-
vrait de l'autre, après quatre ou cinq jours. Elle a
dû rentrer dans sa famille, le 27 juillet.

« J'ai eu l'occasion dc-voi» celte jeune fille, le 10
du mois d'août 1891, d'examiner son pied; l'état ne
s'était pas modifié, cl la plaie avait toujours le même
aspccl que par le passé.

« En foi de quoi, j'ai signé.

« Le H septembre 1801.
« Soeur DELÉCIIKLLE. »

D'ailleurs, le docteur lui-même a déclaré, dans
son certificat du 11 juin 1891, que le mal avait ré-
sisté jusque-là « au traitement par l'incision cl les
injections détersives», c'est-à-dire (pie les plus grands
moyens employés n'avaient pas réussi à le guérir.

Voilà ce qu'il a écrit à l'époque de la maladie!
S'il a dit le contraire, trois ans après, c'est que sa
mémoire l'a singulièrement trahi.

Telles sont les erreurs de faits.
Quant aux hypothèses, elles importent peu, en
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vérité, chacun pouvant se livrer au jeu des devi-
nettes, aussi bien que le docteur, s'il y Irouvc son
plaisir.

Mais on se demande aussi pourquoi l'incision et
les injections sont réputées avoir dû obtenir, dans
quelques mois, ce qu'elles n'avaient pas obtenu
depuis trois ans, comme le certificat le constate en
termes formels. D'où leur vient celle vertu nouvelle?

Et, celte facile espérance aurait-elle le fondement
dont elle manque, comment la grandeur du miracle
s'en trouverail-cllc diminuée?...

L'enfant eùl-cllc pu guérir, par un traitement con-
venable et avec l'aide du temps, — en quelques
mois, — qu'il resterait toujours à expliquer comment
elle a guéri, sans traitement et d'une manière instan-
tanée.

Mais, ce qui dépasse tout, c'est l'assertion incroya-
ble sur l'état probable de la jeune fille, lors du
départ pour Lourdes.

En quoi, je vous prie, ce médecin, qui torture
inutilement celle fillette depuis trois ans, est-il auto-
risé à penser cl à dire que la guerison a dû se faire
toute seule en deux mois, alors surtout qu'il avoue
lui-même n'avoir plus pratiqué aucun examen, depuis
le jour où il a constaté la gravité de son état, et
quand il sait bien que plus de vingt témoins ont vu
la plaie béante, au moment du pèlerinage?

Vous n'avez aucun renseignement à fournir sur ce
point, n'est-ce pas? Reconnaissez-le donc simple-
ment.

On interroge le médecin ; il n'a rien à dire, soit l

Mais qu'il ne cède pas, du moins, la parole à une
sorlc de voyant, qui raconte sérieusement au public
ce qu'il ignore autant que le public lai-même.

Ces façons d'oracle delphiquc font toujours un
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peu sourire.., sauf quand on est ministre protestant
et qu'on en a besoin pour une thèse fort compromise.

Non, il n'est pas possible que le I> Cibiel ait dit
ce qu'on lui fait dire. En rapportant ses paroles, la
passion les aura dénaturées.

Ce qu'il y a de certain, c'est que des écrits authen-
tiques, signés de lui, ont une autorité bien supé-
rieure à tous ces racontars, cl que l'on a le droit cl
le devoir de s'y tenir.

Quant aux protestants anonymes, qui on! Aiil plus
ou moins de vagues réserves, après plusieuss années,
sur la maladie de Clémentine, sans d'ailleurs avoir
eu jamais l'occasion de s'en occuper, on accordera
bien (pie leurs paroles ne sauraient balancer celles
de tant de témoins, qui oui constaté le mal, et qui
n'ont pas eu peur de se nommer en l'affirmant.

On a lu, un peu plus haut, l'attestation de la
supérieure de fhôpilal : le 10 août 1891, onze jours
avant la guerison, elle a examiné la plaie de son
ancienne pensionnaire, cl l'a trouvée telle qu'elle
l'avait observée quelques mois auparavant.

A son tour, Soeur Marie-Eugénie, qui était char-
gée, à Rouillé, des malades de la paroisse, déclare
« avoir soigné, à diverses reprises, la plaie tubercu-
leuse..., et avoir vu encore la dite plaie, la veille de
son départ pour la retraite, le 21) juillet 1891; elle
avait toujours le même aspect. » (1)

Le 17 août, alors (pic )a jeune malade se prépa-
rait à rejoindre le lendemain le pèlerinage national,
son étal ne s'était pas modifié.

Car Mme Paul Delaigne a vu, ce jour-là, chez ses
propres parents, « la plaie béante, d'où suintait du

(I) Voir le ccrli||ea(loul entict-dansles Annales, l, XXVJt, p.aii,
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pus, mêlé de sang; les linges qui enveloppaient le
pied en étaient tout lâchés. » Sa mère l'a vue aussi.

Elle ajoute (pic Mme Trouvé « avait amené sa
fille dans une brouette, une marche prolongée étant
impossible à l'enfant. » (I)

La plaie a été vue aussi, bien des fois, durant la
maladie, par Mine Alexandre Fouquct, deux ou
trois jours avant le départ pour Lourdes par Ma-
dame veuve Boulin, l'avanl-veilte par Mine Jeanne
Sardel, la veille même par Mines Honoré Ncau et
Ernest Jamcl, ainsi (pic par Mlle Marie Boulin.

Les témoins attestent que, devant elles, l'enfant a
introduit, plusieurs fois, dans le trou suppurant,
pour l'élancher, une bande de linge de 0»> 01 à
0m 02 de largeur sur 0» 12 à 0»1

15 de longueur; elle
se servait, pour cela, d'une aiguille passe-laine ou
d'une aiguille à tricoter.

C'est dans ecl élat qu'elle se rendit à Poitiers,
pour y prendre un des trains, qui emmenaient le
pèlerinage au pied de la droite miraculeuse.

Elle fut reçue là par la secrétaire de l'Association
de Notre-Dame du Salut pour le diocèse de Poitiers,
Mme la vicomtesse de Roedcrcr.

« J'ai vu la plaie, a écrit depuis Mme de Roederer,
j'ai vu la plaie, cpi'à son arrivée, l'enfant avail aus-
sitôt débandée. La fatigue du voyage avail activé la
suppuration, el l'enfant pleurait, à la pensée (pic sa
provision de linge sérail trop vile épuisée; elle
souffrait, et j'eus bien de la peine à la consoler. J'ai
revu l'enfant, pendant la journée qu'elle a passée à
Poitiers; je l'ai revue aussi dans le train : la sup-
puration, toujours de même nature, était abon-
dante. » (2)

(1) Voir son alleslaliou dans noire Appendice, n° I".
(2) Xous citons celle importante déposition lotit entière, d'<t»s

noire Appendice, n" l".
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Telle était, au départ pour Lourdes, la petite ma-
lade, dont un ministre protestant et un maigre lot
de ses coreligionnaires, assez honteux de leur ac-
tion pour cacher leurs noms au public, ont osé con-
tester la maladie, trois ans plus tard!

On sait comment elle fut guérie subitement dans
la piscine, le 21 août 1891.

III

Elle revenait, un an après, pour faire constater,
par les médecins du bureau de Lourdes, que, de-
puis, son talon était resté absolument sain, sans au-
cune rechute, et qu'il n'cxislail plus rien de ce mal
tuberculeux, dont le certificat médical la déclarait
atteinte.

Le romancier, qui la considérait avec beaucoup
d'attention, raconte qu'on la lit déchausser, pour
que loulcs les personnes, présentes dans la salle,
fussent en étal de se rendre compte par elles-
mêmes.

«.Lestement, dit-il, le petit pied apparut, 1res
blanc, très propre, même soigné, avec la cicatrice
au-dessus de la cheville., dont la coulure blanchâtre
témoignait de la gravité du mal. Quelques méde-
cins s'étaient approchés, regardaient en silence ;

d'autres, qui avaient leur conviction faite sans doute,
ne se dérangèrent pas. l)\i des premiers, d'un air
très poli, demanda pourquoi la" Sainte Vierge, pen-
dant qu'elle y était, n'avait pas refait un pied tout
neuf, ce qui ne lui aurait pas coûté davantage. » (1)

Dans son intérêt, ce médecin, « très poli », aurait
fait sagement de se taire. Car il raisonnait comme
un simple ignorant.

(1) Lourdes, p. 192.
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Quiconque sait quelque chose, dans ce monde, est
incapable d'en douter : si, pour accepter un fait,

pour en user et en tirer les conséquences qu'il
appelle, il fallait répondre à la série des « pourquoi »,
dont il peut fournir l'occasion, il n'existerait absolu-
ment aucune science positive ; nous serions con-
damnés à ne rien connaître ; on ne pourrait ni parler,
ni se servir de rien ; il serait même impossible de
vivre.

Mais, en outre, l'observation tombait, ce jour-là,
on ne peut plus mal. Car il était assez facile de la
relever.

Si le miracle avait supprimé, comme vous le dési-
riez, ô naïf docteur, la « longue cicatrice, dont la
coulure blanchâtre témoignait de la gravité du mal »,
M. Zola ne l'aurait pas vue, ni vous non plus, ni les
autres ; Clémentine ne porterait pas la preuve indé-
lébile de la guerison, avec celle du mal, et les'
huguenots de son village, suivis par ceux de France
qui leur ont emboîté le pas, pourraient crier de
toutes paris qu'elle n'a jamais eu de plaie suppu-
rante au talon ; peut-être même, comme nous
sommes plus loin de l'événement, se risqueraient-ils
aujourd'hui à ôlcr leur masque cl à signer leur
témoignage.

« Dieu l'ait bien ce qu'il fait, » écrivait La Fontaine,
dans la fable « Le Gland cl la Citrouille », cl il se
moquait agréablement de Garo, qui se posait des
questions oiseuses sur la conduite de la Providence,
et s'admirait lui-même, en se disant qu'il eût fait
autrement el mieux, à la place du Créateur.

La race des Garos est-elle donc immortelle?

Le cas de Clémentine Trouvé fait déraisonner
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aussi le héros du roman, en qui l'auteur parle lui-
même. Il est si visiblement embarrassé, qu'il recourt
à une multitude d'explications hypothétiques, dont
aucune ne répond à son attente.

Il a vu la fillette, il a entendu ses paroles et senti
son accent ; il ne peut pas l'accuser de mensonge cl
il ne l'en accuse point.

a Elle ne mentait décidément pas », dit-il: mais
« qui sait » si, à son insu, clic n'avait pas « déformé
lentement la vérité ? »

Evidemment, ce « soupçon » ne peut tenir.
Car ce n'est pas après de longs jours, c'est immé-

diatement, c'est en sortant de la piscine, (pic Clé-
mentine s'est proclamée glîcileT'ctipr't'lles'esl-p^sen»_
tée au bureau des médecins, pour le faire constater
officiellement; c'est dès le lendemain (pic le curé de
sa paroisse en a informé le Dr Cibiel, qui s'en est rendu
compte lui-même, à son retour au village, huit jours
après. Du reste, le fait ne repose pas uniquement
sur sa parole; il a eu une multitude de témoins.

Le héros cl l'auteur disent encore : « qui sait » si
la guerison a eu lieu instantanément, si elle n'a pas
mis du temps à se produire? Après tout, personne
n'a vu le pied avant cl après son immersion dans la
piscine. (I)

Ceci a beaucoup d'importance, aux yeux du célè-
bre romancier. Car il a beau parler ailleurs de ces

.

« forces ignorées », ressource désespérée, on l'a vu
plus haut, de ceux qui ne trouvent plus rien à ré-
pondre (2); au fond, il n'y croit, pas. Car il a dit lui-
même, au bureau médical, justement à propos de la
guerison qui nous occupe, et il fait répéter, dans
son livre, par un de ses personnages :

{\) Lourdes, pp. 70-71.
(2) V, le cliap. I de la II' partie, pages 190 cl suîy.,
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« Qu'on me montre seulement un doigt, entaillé
d'un coup de canif, el qui sorte cicatrisé de l'eau...
je m'inclinerai. » (1)

Or, si un point d'histoire est établi, c'est assurer
ment l'instantanéité de la cicatrisation de la plaie,
chez la petite malade de Rouillé. Oser écrire que
personne n'a vu le pied malade, avant et après le
moment où il a été guéri, c'est vraiment dépasser
les bornes, où s'arrête la loyauté.

Le lecteur n'a qu'à se souvenir des nombreux té-
moignages que nous avons déjà apportés. Car les
témoins,, qui ont affirmé le mal, ont, en même
temps, affirmé la guerison, cl la guerison- sans délai,
immédiate.

Par exemple, dans l'attestation, dont nous parlons
plus haut, cl que nous reproduisons tout entière
dans noire Appendice, la vicomtesse de Roederer
écrit :

« L'enfant fui guérie le 21 août, pendant qu'elle
se baignait dans la piscine; la plaie fut fermée ins-
tantanément. Je retrouvai Clémentine à l'hôpital des
Sepl-Doulcurs; elle sautait plusieurs marches d'esca-
lier à la fois, et essayait de courir; sa joie était in-
descriptible: elle répétait : ce

Maintenant, je puis
bien courir, mais je ne sais plus le faire... » Les
médecins de Lourdes constatèrent, le jour même, la
guerison. En foi de quoi, j'ai signé :

ce
DE G. Virs** DE ROEDERER. »

Voici enfin une dernière déposition ! Elle est
d'autant plus précieuse qu'elle vient de la personne
même, qui a baigné la petite malade et qui a vu le
miracle s'accomplir sous ses yeux.

C'est Mme Paul Lallicr, de Sens (Yonne). (2)

(1) lourdes, p. 1911.

(2) Rue de l'KpC'ç, >l° 0,
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ce Le vendredi, 21 août 1891, écrit Mme Lallicr, je
me trouvais à Lourdes, dans la piscine des enfants,
avec Mlle Cornet, de Paris, et plusieurs autres
dames, que je ne connais pas, occupée à baigner les
malades. J'avais déjà plongé dans l'eau miraculeuse
bien des pauvres petits infirmes, lorsque je vis arriver
vers moi Clémentine Trouvé. Je me rappelle parfai-
tement encore maintenant l'impression qu'elle me
fit alors : je fus frappée de son air pur et candide, je
remarquai sa figure pâle et maladive. Elle se traînait
péniblement, en s'appuyant sur une grosse canne.

« Je pris, avec précaution et respect, les jambes
de la pauvre petite, que j'avais assise sur une chaise,
et je les plongeai moi-même dans l'eau bénie, con-
tenue dans un grand bain de pieds, en récitant les
prières habituelles à la Sainte Vierge.

ce Je ne me rappelle plus exactement ce qu'étaient
devenus les linges, qui avaient enveloppé le pied de
Clémentine, et qui avaient été enlevés, avant que
l'enfant ne me fût remise, je crois qu'elle les tenait
dans ses mains, et que, dans l'émotion, qui a suivi
la guerison, ils sont tombés dans l'eau, d'où on les
a retirés peu après.

ce
Après avoir dit l'Ave Maria, je commençai

l'invocation : Bénie soit l'Immaculée Conception,
etc., clc, mais je n'eus pas le temps d'achever, car
la pauvre petite infirme s'élail redressée, en criant :

laissez-moi, je suis guérie !

ce
En effet, elle était guérie, et bien guérie, par

l'eau miraculeuse de Notre-Dame de Lourdes. A ce
moment, J'AI vu, à son talon droit, une large cica-
trice, qui se fermait, pour ainsi dire, sous mes
yeux ; les chairs se rejoignaient, et avaient l'air de
se recoudre d'elles-mêmes.... Je ne pouvais croire à
ec que je voyais, et mon émotion élait telle que je
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ne pus suivre Clémentine, qui, transportée, ivre de
joie, voulait tout de suite aller à la Grotte remercier
la Sainte Vierge, et y déposer son bâton ; mes jam-
bes refusaient de me porter.

ce Au bout de quelques instants, j'ai rejoint ma
chère pelile miraculée, qui marchait sans la moindre
difficulté, et je l'ai conduite au bureau des consta-
tations. Là, beaucoup de médecins se trouvaient
réunis. »

On sait le reste : les nombreux médecins, présents
dans la salle, constatèrent la cicatrisation de la plaie,
comme l'atteste le procès-verbal, qui fut dressé
aussitôt.

Si tant de preuves ne suffisaient pas, même aux
esprits les moins crédules et les plus exigeants, en
vérité, que pourraient-ils souhaiter de plus?

Quel événement historique est plus solidement
appuyé, même parmi ceux dont on ne saurai! dou-
ter sans que le doute fût aussitôt discrédité par le
ridicule?

Voilà un fait sensible, un fait, que les yeux peu-
vent voir, et tous les yeux, que les mains, pour
ainsi dire, peuvent loucher, et loules les mains !

D'innombrables témoins déclarent l'avoir vu de
leurs yeux et louché de leurs mains, cl ce sont les
témoins les plus respectables, les plus sérieux, les
plus sûrs. Les certificats authentiques des hommes
de l'art, spécialement qualifiés, se joignent à leur
témoignage cl le confirment.

En vérité, quelles que soient les opinions philoso-
phiques dont on puisse êlre imbu, la logique,
comme la loyauté, veut qu'on s'incline : on ne sau-
rait lutter contre l'évidence.
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Et, s'il est vrai qu'une égralignurc, subitement fer-
mée dans la piscine, suffise à prouver le miracle,

comme l'a dit le romancier et comme il l'a écrit, la
conclusion s'impose, il ne reste qu'à s'écrier :

ce
Pourquoi le nicrais-jc? Je le vois nettement : le

doigt de Dieu est là. »
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II

MADAME GORDET

M. Zola était venu à Lourdes, avec la certitude
d'y trouver des types nombreux de névropathes,
guéries par une secousse heureuse de l'Ame.

Or, il n'en trouva point.
Mais, comme ses opinions philosophiques en

avaient besoin, il en créa un de toutes pièces, dans
la personne de Mlle de Gucrsainl.

Mlle de Gucrsainl n'est inèmc pas, dans son livre,
un personnage simplement épisodique, c'est l'hé-
roïne ; le roman roule sur clic tout entier. Aussi, les
lecteurs, voyant toujours reparaître celle figure, sont
amenés à croire que c'est elle .et ses pareilles que
l'on rencontre ordinairement parmi les miraculées.

L'auteur s'était vanté d'avance de décrire exacte-
ment ce qu'il aurait observé. Il a failli à ses promes-
ses; l'impression, que laisse son ouvrage, favorise

son parti pris, mais elle est contraire aux faits : ce
réaliste déterminé a sacrifié le culte de la réalité
aux exigences de la thèse.

El, s'il insiste principalement sur la peinture de
ce qu'il n'a pas vu, en revanche, il omet de peindre
des fails qu'il a vus, même quand il en a été vivement
frappé.

Le soir même, où les libres-penseurs de Lourdes
lui offraient un punch d'honneur, connue à un soldat
apprécié de leur cause, el qu'il répondait à leurs
compliments, en proclamant son dessein de « faire
de la vérité, connue il disait dans son style, et encore
de la vérité », le pèlerinage du Bcrry arrivait, et
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une jeune femme descendait péniblement du train,
sur les bras des brancardiers.

Aussitôt installée, elle se faisait rouler, dans sa
voilure de malade, vers l'Esplanade du Rosaire, et
assistait, pour la première fois de sa vie, au spec-
tacle inoubliable d'une procession aux flambeaux.

Elle s'appelait Mme Gordcl.

I

Née en 1800, à Ilcnrichcmont, gros chef-lieu de
canton du Cher, d'une famille honorable, vivant
dans le commerce, elle s'élail mariée, il y avait
douze ans, à un jeune commerçant du pays, et le
ménage avait débuté sous les meilleurs auspices.

De la vie, les jeunes époux ne connurent d'abord
que les sourires. La santé, l'intelligence, l'aisance,
sinon la fortune, tout leur promettait un avenir de
bonheur, tout semblait ouvrir, sous leurs pas, des
chemins fleuris, pleins de chansons et d'espérances.

Mais l'épreuve vint bientôt, avec les promesses de
la première maternité.

La jeune épouse cul un accident, qui la laissa
pour longtemps épuisée.

Elle n'était pas encore remise de sa faiblesse,
quand, deux ans après, le limon d'un omnibus
emballé la frappa à l'épaule, en se brisant, et la
précipita à terre, inanimée.

.

La voilà, dès lors, dans l'impossibilité de marcher!
On la traînait dans un fauteuil, ou on la promenait
dans une voilure de malade. Son tempérament
élail désormais profondément alleinl.

En 1884, prise d'une angine, puis d'une bronchite,
minée par la fièvre, elle dut garder la chambre tout
l'hiver. Plus tard, les voies digeslives furent atteintes
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à leur tour; elle eut une gastralgie, puis une gastrite.
On l'envoya deux fois à la Bourboulc, une autre
fois à Pougucs, enfin à Vichy, mais toujours sans
effet.

Elle était de ces malades, dont la santé est déci-
dément ruinée, et à qui les médecins font tout
essayer, qu'ils promènent d'une station balnéaire à
l'autre, et qu'au fond, ils désespèrent de guérir.

jusque-là, bien qu'élevés chrétiennement, les deux
époux' étaienl restés assez tièdes, l'un et l'autre,
dans l'accomplissement de leurs devoirs religieux.

Mais, à Vichy, un jour qu'elle était entrée dans
l'église de Saint-Louis-dcs-Français, et qu'elle s'age-
nouillait devant une statue de Notre-Dame de Lour-
des, songeant à l'impuissance des hommes dans les
longs maux, dont elle souffrait, la jeune femme se
demanda si elle ne ferait pas mieux de s'adresser au
ciel, el elle pensa, pour la première fois, ù un projet
de voyage auprès de la Grolte miraculeuse.

Justement, on lui dit, en rentrant chez elle, que
le Bcrry organisait un pèlerinage. Elle y eût pris
pari, avec une joie pieuse; une grave maladie de sa
mère l'en empêcha. Mais elle voulut, du moins,
payer le voyage d'une malade pauvre, qui la rem-
plaça.

Sa charité parut d'abord mal récompensée.
Car, six mois après, le 24 janvier 1889, elle fut

prise de douleurs internes, extrêmement vives. Elle
poussait des cris déchirants : on les entendait du
dehors.

Pendant quatre mois, jusqu'en Mai, les crises vio-
lentes se succédèrent à bref intervalle; le docteur

17
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- déclara enfin qu'un organe intime s'était déplacé et
que le repos au lit s'imposait absolument.

Une détente s'élant produite, la malade voulut un
jour se rendre à l'église, en voiture. Bien qu'elle
n'eût que la place à traverser, une crise nouvelle
éclata à la suite. Bientôt les jambes refusèrent leur
service; il fallut s'aider de béquilles, et, en même
temps, la maladie intérieure s'aggrava, en se com-
pliquant de phlegmon cl de tumeur.

Beaucoup de docteurs donnèrent leurs soins à
Mme Gordel. Citons, en particulier, les Drs Barbey
cl Caslay, d'IIcnrichcmont, el le D1 Témoin, de
Bourges ; on ne négligea pas même les homéo-
pathes. Car on recourait à tous les remèdes el à tous
les médecins, comme il arrive, quand on csl en élal
de payer ce luxe, dans loulcs les situations déses-
pérées.

<c
J'ai consulté successivement treize docteurs,

disait la malade : pendant douze ans, j'ai suivi leurs
prescriptions, niais toutes mes espérances ont élé
déçues : je n'ai cessé, depuis le premier jour, de
descendre une pente fatale. »

Survint enfin, après un an, une crise nouvelle,
qui faillit avoir un dénouement fatal. Le I)

1
Caslay

conseilla d'appeler les parents de la malade, qui
reçut l'Exlrêinc-Onclion cl se résigna à la mort.
Une pelvi-périlonile s'élail déclarée.

L'année 1890 fui aussi malheureuse que la précé-
dente, qu'elle sembla répéter.

Au printemps de 1891, le III Mars, fatiguée de
l'ilicllicacité des soins, qui lui étaient donnés,
Mine Gordel s'en plaignit à son médecin.
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Celui-ci répondit : « Nous n'avons plus qu'un
moyen à tenter... Prenez des forces, le plus vite
possible, et, quand vous serez en élat de supporter
le voyage de Paris, un chirurgien habile fera l'opé-
ration, indispensable pour vous guérir. »

Il fallait donc une intervention chirurgicale, el la
faiblesse de la malade ne pcrmcllail pas d'y re-
courir.

Deux mois après, Mme Gordel écrivait :

ce Ma plus grande promenade, c'est d'aller à mon
fauteuil à l'aide de mes béquilles. »

Elle espérait alors faire le pèlerinage de Lourdes.
« Mais hélas ! disait-elle dans la même lettre,

comment supporter ce voyage, moi qui, dans nies
jours les meilleurs, ne peux pas supporter de faire
un demi-kilomètre, roulée dans ma petite voiture de
malade. »

El cependant, il lui semblait qu'elle serait guérie
près de la Grotte, s'il lui était possible de s'y ren-
dre. Mais sa résignation ajoutait :

ce
Pourtant, je me soumets à la volonté de Dieu. »

La volonté de Dieu parut être qu'elle ne fil pas
le pèlerinage celle année-là; car, au point de vue
médical, ce voyage semblait une folie ; la nudade elle-
même sentait et disait qu'elle pouvait mourir en roule.

Dans ces conditions, le curé d'iteuricltcmonl, son
confesseur, crut devoir joindre ses instances à celles
de la famille, el il lui persuada de renoncer à un
aussi dangereux projet.

Nous voici enfin en 1892!
Dans les premiers mois de celle année, revenant

sur unv idée déjà ancienne chez lui, le médecin dit
un jour à la malade :
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ce La chirurgie fait de grands progrès. Décidez-
vous à aller à Paris, pour vous faire opérer. »

— ce
Non, Monsieur le docteur, lui répondil-cllc.

Ma famille ne le veut pas, cl moi non plus... Mais
j'entends aller à Lourdes, et là je serai guérie sans
opération. »

— ce
Ce voyage est presque impossible pour vous,

reprit le docteur, et vous ne serez pas guérie. »
La malade elle-même comprenait bien le danger.

Que dis-jc? Craignant d'être téméraire, el, par sa
témérité, de porter préjudice à la religion, elle fai-
sait à Dieu celle prière :

« Mon Dieu, appelez-moi à vous, avant (pie je
parle pour Lourdes, si je dois mourir en chemin. »

Malgré tout, clic partit.
Son mari l'accompagnait, lis devaient se trouver,

le 28 août, à ChAlcauroux, où était i\\6 le rendez-
vous général pour les pèlerins du Bcrry.

De la ville d'IIcnrichemonl à la gare, dans l'es-
pace de deux kilomètres environ, la petite voilure
de la malade, traînée à bras, allait lentement, pour
éviter les cahots.

Mme Gordel pensait mélancoliquemcnl à sa fille,
à ses parents, à sa maison, qu'elle quittait peut-être
pour toujours. Elle contemplai! avec amour le pay-
sage, qui s'étendait autour d'elle.

ce
A l'aspect de ce cercle immense de collines,

couronnées de vastes forcis, de ces vallées plantu-
reuses, de ces prairies el de ces champs, coupés de
haies verdoyantes, qu'elle avait presque oubliés
dans sa maladie, cl qu'elle revoyait peut-être pour
la dernière fois, il lui semblait que quelque chose se
déchirait en elle, cl que c'était parce qu'elle était
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condamnée à le perdre, que tout cela lui paraissait
si beau. » (l)

Elle se disait : ce Quand je reviendrai par cette
route, ce sera sur des pieds valides, ou bien peut-être
dans un cercueil. »

Elle hésitait ainsi entre l'espérance.clle désespoir;

une voix l'appelait à Lourdes, une autre lui murmu-
rait, au fond du coeur, de ne pas quitter sa famille
et son pays, et, s'il fallait mourir, de mourir au
milieu des siens, et non en voyage, sur les chemins,

comme une vagabonde.
Aussi, quand, un peu plus lard, le train s'ébranla,

son mari vit de grosses larmes tomber de ses yeux.
Son père, qui ne partageait pas son espérance, ne

partageant pas sa foi, s'était opposé de toutes ses
forces à son départ, et il n'avait pas voulu l'em-
brasser.

Après avoir lenlé des efforts inutiles auprès d'elle,
la veille encore, il était parti pour la campagne, et
là, sans témoins, il pleurait sa chère enfant, qu'il n'es-
pérait plus revoir.

Durant le voyage, elle lit pitié à tous ceux qui
l'aperçurent.

Jusqu'à Chàleauroux, on voyagea en première
classe. Mais, à partir de Chàleauroux, dans le train
de pèlerinage, il n'y avail plus de premières.

Par pénitence, et pour qu'une certaine égalité
régnât entre tous les pèlerins, on avail formé exclu-
sivement le train de wagons de troisième classe,
sauf un, qui contenait des secondes.

M. cl Mme Gordel comptaient prendre celui-là,
mais il se trouva complet.

(1) Itouritichon, Un des beauxfaits de Lourdes, p. 72.
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Les voilà obligés de chercher des places dans les
troisièmes, qui paraissent elles-mêmes n'en avoir
plus ! Ils peuvent se loger enfin, à uand'peine.

« Nous élions six personnes, ri'con'e une voya-
geuse (I), nous élions six personne;, y compris
notre sympathique curé, parties de Alorlac; nous
comptions rencontrer, à Chàleauroux, trois autres
pèlerins, pour compléter notre voilure. La dixième
places restée vide, dans nos conjectures, nous pro-
mettait un semblant d'aise pour ce long voyage. La
nuit à passer, assis tout droit, les uns contre les
autres, ne nous disait rien d'agréable. Pourlanl le

temps s'écoulait, et personne ne se présentait; un
vague espoir nous venait au coeur; au lieu d'une
place en plus, nous en avions quatre... quelle
chance !...

ce
Tout à coup, juste au moment où le train allait

s'ébranler, la porte s'ouvre brusquement, el nous
voyons se profiler devant nos yeux un brancard, sur
lequel est étendue une jeune femme, au teint
plombé.

« Ciel ! une malade...
«.

Nous poussons un cri de détresse, et nous nous
précipitons, pour empêcher l'intrusion de celle com-
pagnie, deux fois gênante. Nos objections ne servent
à rien; le mari esl déjà monté dans la voilure, il
aide, sa femme à quill r le brancard cl à s'asseoir.
Nous tenions encore de nous défendre, mais, bien-
tôt, la douceur, avec laquelle celle étrangère
s'adresse à nous, nous touche profondément.

.
ce

Je suis plus malade (pion ne le pense, nous
dit-elle, la moindre secousse violente peut me. don-
ner une péritonite ; c'est avec celte inquiétude au

(I) Mlle Hélène Ilcllirr <lc' Moiilros?. ("o récit'a été publié clans
le Courrier de l'Ile Jtourbon.
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coeur, (pie mes parents m'ont vue partir, el (pie mon
mari m'accompagne. Nous avons frappé à tous les
wagons, les voilures sont bondées de monde; ici
seuleinen'., il y a un peu de place, laissez-moi partir
avec vous, el, dans le courant du voyage, mon mari
tâchera de me caser ailleurs.

»

ce
Et, connue nous nous taisons, désarmés par

celle suavité d'ange, elle ajoute, d'un air 1res humble :

— ce
Je suis désolée de vous gêner ainsi, et je com-

prends bien (pie vous soyez contrariés... »

ce
Nous essayons de réparer noire premier mouve-

ment d'égoïsme ; nous abandonnons à l'infirme, ainsi
qu'à son mari, les deux coins vis-à-vis l'un de l'autre.
Au moyen d'une valise, placée entre les deux ban-
quelles, on lui fait un semblant de lit.

ce
Elle ne peut pas rester assise ; voilà douze ans

qu'elle est malade, cl quatre ans qu'elle ne marche
plus ; elle souffre de douleurs internes, qui lui font
pousser des cris, dès qu'on la louche. Elle a quille
sa maison depuis le malin, elle est bien fatiguée !

elc, etc.... Dans le milieu de la nuit : — ce Je suis
brisée, l'enlcndons-nous dire à son mari ; si nous
pouvions faire venir le matelas, sur lequel j'ai
voyagé jusqu'ici... »

ec
La journée fut accablante : une chaleur épou-

vantable nous forçait à nous précipiter hors des
wagons, à chaque arrêt du train, afin de chercher
un peu d'air sous les arbres, un peu d'eau aux fon-
taines, pour rafraîchir nos visages cl nos mains.
Elle, l'infirme, qui ne peut bouger, supporte, sans
se plaindre, celle immobilité, qui devait augmenter
la chaleur pour clic. »

Quand on aperçut, un peu après Agcn, la statue
monumentale de N.-D. de Bon-Eneonlre, qui se
dresse sur une colline cl domine au loin la campa-
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gnc, la malade en fui lotit heureuse. Elle répétait
dans son coeur :

ce
Boa-Encontre, Bon-Eneonlre! Oui, ô ma mère,

c'est vous que j'ai rencontrée enfin sur ma roule.
J'ai foi en vous : oh! guérissez-moi ! »

A Tarbcs, elle partagea l'émotion de tous les pèle-
rins, ce en découvrant à l'horizon, comme écrit l'un
d'eux, les lianes neigeux des grandes Pyrénées, illu-
minées parle soleil. Les monts géanls se dessinaient
licitement aux regards, malgré les quinze lieues,
qui nous en séparaient encore. Chacun disait : C'est
là le lenne, là est la terre de Marie. C'est aux
avant-postes de ces crêles superbes, que se cache la
Grollc de l'Immaculée. »

Enfin, six heures viennent de sonner.
Lourdes! Voici Lourdes!
Ce mot. magique courut d'une extrémité à l'autre

du train, secouant loulcs les Ames d'un frisson en-
thousiaste, comme il arriva jadis, parmi les premiers
croisés, quand ou aperçut au loin la Ville Sainte, et
que loulcs les bouches répétèrent : Jérusalem ! Jé-
rusalem ! Voici Jérusalem !

C'est donc Je coeur plein d'une joie sainle, qu'à
peine rendue à son hôtel, Mme Gordct se fit porter
vers la Grotte bénie, sur le passage de la procession
aux (lambeaux.

La foule était immense, ce soir-là.
La malade contemplait avec délices ce cortège

sans fin. De loin, elle entendait les pèlerins chanter,
elle voyait brille?, en tremblotant, la douce lueur
des cierges, mais elle ne distinguait pas les mains
qui les portaient, car elles restaient dans i'ombre.
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Ses yeux n'apercevaient qu'un grand lleuve de
feu, une mer en mouvement, dont les vagues se-
raient failes de lumières.

Ou plutôt, — car sa pensée la ramenait vers les
horizons d'en haut, — on aurait dit que des milliers
d'étoiles, descendues tout à coup du ciel, étaient
venues, sur la terre, faire leur cour à l'Immaculée,
cl s'étaient mises en voyage, autour d'elle, en élin-
cclanl joyeusement, connue dans un ciel nouveau.

Les voix innombrables arrivaient jusqu'à elle,
mêlées, confuses; mais, d'un bout à l'autre de
l'énorme cortège, un refrain se détachait nettement,
Répété à divers moments par chaque groupe, dont
l'un ne pouvait entendre l'autre, il formait une sorte
d'invocation ininterrompue, sans fin, et, à quelque
moment qu'on prêtât l'oreille, on entendait toujours :

Ave, ave, ave Maria.
Ces mots sacrés, Mme Gordel les redisait elle-

même avec amour. Elle saluait, du plus profond de
son coeur, celle qu'elle était venue chercher de si
loin, elle, pauvre malade, el qui allait bientôt la
guérir, elle en avait l'espérance.

Elle repassait dans sa mémoire ces douze lon-
gues années de souffrances, et loulcs les maladie*.,
qui s'étaient abattues sur elle. (1)

Elle était maintenant atteinte, depuis trois ans,
d'une péritonite suppuréc. Depuis trois ans, des
abcès s'étaient formés, qui perçaient à l'extérieur,
tous les quinze ou vingt jours. Quatre jours encore
avant le départ, le 2o août, l'un d'eux s'était ouvert;
la malheureuse avail rendu une quantité considérable
de pus, à dix-sept ou dix-huit reprises dans la jour-
née. L'abcès coulait encore, quand elle se mit en

(I) On trouvera, dans l'Appendice de cet ouvrage, n* 18, un
tableau de sa santé, depuis 18S0.
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voyage, et, l'avanl-veille, son médecin, lui faisant
une dernière visite, lui avait dit, conformément à
une conviction, 1res nelle chez lui :

<c
A voire retour de Lourdes, ne vous arrêtez pas

ici, allez à Paris, il faut en finir. Vous devez laisser
pratiquer celle opération, qui seule peut vous gué-
rir. »

Le mal est donc en pleine activité, cl elle ose
demander à la Sainte Vierge de l'en délivrer tout à
coup!

Qui est-elle, après tout, pour obtenir une si
exceptionnelle faveur ? Que d'autres prient autour
d'elle, qui méritent mieux qu'elle de voir leur prière
exaucée !

Et puis, si elle venait à recouvrer miraculeuse-
ment la santé, quelle responsabilité pour le reste de
sa vie!

El la peur du
i

uracle la prend, elle qui a tant dé-
siré le miracle!

C'est dans ces sentiments confus, où se rencon-
traient à la fois .l'espérance, la crainte, la résigna-
tion, (pic se passa, pour elle, cette première soirée,
douce el douloureuse en même temps, tandis que
les bords du Gave lui renvoyaient l'écho des canti-
ques, cl que le long serpent de feu déroulait, autour
d'elle, ses innombrables anneaux de lumières.

Quand on la ramena à son hôtel, la procession se
terminait.Gà cl là, on entendit encore des pèlerins
chanter un dernier adieu du soir à la Madone, et, à
travers l'obscurité, qui se faisait peu à peu. on put
apercevoir des cierges isolés, ou réunis par petils
groupes, errant dans la nuil et regagnant la ville,
comme des voyageurs attardés, derniers témoins de
la fêle magnifique qui venait de finir.

Mine Gordel ne dormit point, celte nuit-là, Elle
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roula sans cesse, dans son esprit ballotté, les senti-
menls contraires, qui l'avaient agiléc durant la pro-
cession au flambeaux.

Cependant Ions finirent par se confondre dans
celle prière : < Seigneur, (pie voire volonlé soit
faite! »

II

Enfin, voici l'aube attendue!
Le matin jette déjà de toutes parts ses douces

lueurs, et ces bruits naissants, ces joyeuses fanfares
qui sonnent le réveil de la vie.

La malade se lève. C'est le Î10 août, une dale qui,

pour elle, sera désormais'immortelle.
Dès six heures, elle est à la Grolle, où le pèleri-

nage Alsacien-Lorrain entend la messe. Appuyée
sur ses béquilles cl soutenue par son mari, elle s'ap-
proche des grilles pour communier, puis rentre dans
sa voiture de malade.

Là, elle demande de nouveau à la Sainte Vierge
de vouloir bien la guérir, mais en acceplanl d'avance,
avec résignation, la réponse du ciel : car clic fait
généreusement le sacrifice d sa santé el celui même
de sa vie, si la Providence veut qu'elle souffre ou
qu'elle meure.

Un peu plus lard, elle se rendait au Bureau des
constatations, cl demandait au président d'être exa-
minée. Celui-ci regarda son certificat, cl lui répondu :

ce
L'examen, que nous pourrions faire, esl inutile.

La maladie, dont vous êtes atteinte, est fort connue,
el personne ne peut mieux en témoigner que les
médecins qui vous soignent depuis si longtemps. »

Le docteur ajouta : ce Si la Sainte Vierge vous
guérit, elle vous fera une grande grâce. »
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Le mol élail dit d'une manière peu encourageante.
C'est l'usage, au Bureau médical de Lourdes, de
calmer l'espérance des malades, au lieu de la
surexciter.

Mme Gordel se relira un peu déçue.
Une heure après, elle se présentait aux piscines...
ce

II était dix heures, raeonle le gracieux narra-
teur, dont nous avons suspendu i.n peu plus haut le
récit, il élail dix heures, je venais de faire mes
prières à la Grolte, cl je songeais à regagner l'hôlcl,
lorsqu'un mouvement d'agitation se produisant du
côlé des piscines, je m'en rapproche avec ies autres.
Au même instant, un cri de victoire s'échappe de
centaines de poitrines... Magnificat, mes frères !...
une malade vient d'elle guérie.

ce Alors la foule se jette tumultueusement en avant,
et chacun veut voir, veut contempler, veut cons-
tater. Je regarde, moi aussi. O stupeur! ô joie pro-
fonde ! ô émotion sans pareille !...

ce C'est notre malade, notre infirme, notre com-
pagne de voyage.

ce
Sa confiance en Marie a été récompensée, clic

est guérie : elle marche rayonnante el sans rien voir
autour d'elle, elle va s'agenouiller au pied de la
statue de la Sainte Vierge. »

Que s'était-il donc passé ? On va le voir.

En arrivant pour prendre son bain, Mme Gordel
avait entendu le prêtre Lorrain, qui exhortait à la
prière, s'écrier que ce

le pèlerinage allait partir et
qu'il n'avait pas été gratifié d'une seule guerison,
celle année. »

Prise de pitié pour ces chers habitants de Metz et
de Strasbourg, restés Français de coeur, malgré la
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déchirure de la guerre, Mme Gordel s'oublia elle-
même, el demanda à Dieu de guérir quelqu'un de
leurs malades, eu retardant, s'il le fallait, sa propre
guerison.

C'esl sur ce dernier mol d'héroïque charité, qu'elle
entra dans une des piscines.

Il s'y trouvait, comme infirmières, Mine la com-
tesse du Coëllosqucl, Mme veuve Mongeollc, toutes
deux de Nancy, el deux religieuses c*c Nicderbronn.

Ces dames placèrent la malade sur un drap,
qu'elles soutinrent ensemble, et la plongèrent ainsi
dans l'eau miraculeuse.

Dès qu'elle l'eut touchée, Mme Gordet répéta loul
haut la prière résignée, qu'elle avail déjà dile aupa-
ravant :

ce
Mon Dieu, que voire volonté soit faite ! »

ce Toutes les quatre, écrit la comtesse du Coëllos-
qucl, nous élions remuées jusqu'au fond de l'âme.
Mme Mongeollc dit alors à la malade : ce

Est-ce que
vous ne croyez pas que la Sainte Vierge peut vous
guérir ? »

— ce Si », répondit-elle. Et, sans souffrance ni au-
cun signe, qui trahit quoi que ce fût, elle se leva
loulc droite, el se mit à marcher dans la piscine.
Nos bras étaient étendus, pour lui porter secours,
au cas où clic aurait fléchi... Mais la guerison élait
complète ! Toutes, nous nous unissions pour remer-
cier Marie; ce fut, du reste, le sentiment qui domi-
nait chez Mme Gordet ; je la verrai toujours les
mains jointes, et je l'entendrai toujours nous dire :

ce Ah! Mesdames, aidez-moi à remercier la Sainte
Vierge! Car, prier pour demander une grâce, c'est
bien facile; le difficile est de se montrer reconnais-
sante, comme il faut. »

ce La première émotion passée, continue la noble
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infirmière, elle monta toute seule les trois marches
de la piscine cl alla s'agenouiller auprès du bran-
card, où reposait mourante une de nos plus grandes
malades du pèlerinage lorrain. Elle l'embrassa el lui
promit de prier pour elle, puis elle se releva sans
difficulté. Enfin elle sortit, pour aller à la Grotte. » (I)

M. Gordel attendait anxieux, adossé à un arbre,
la main sur le limon de la petite voilure, qui, depuis
quatre ans, servait à traîner sa chère malade.

Tout à coup, il aperçoit sa femme qui vient droit
à lui, ses béquilles à la main, d'un pas assuré, et
le sourire aux lèvres.

Il n'en peut croire ses yeux ; il se demande s'il
rêve; il craint d'être victime d'une illusion.

Mais sa femme est déjà tout près de lui; c'csl bien
elle; elle marche, elle vil!

Aussitôt, il tombe à genoux, éperdu cl criant.
Déjà la malade a saisi le limon de sa voilure,

qu'elle amène elle-même devant, la Grotte.
ce

M. Gordel la suivait, dit un témoin, l'oeil
étonné,... stupéfait. »

Alors, de Ions côtés, dans la foule, retentit le cri :

ce
Une miraculée, une miraculée ! » et le Magnificat

éclate, chaulé par mille voix, que l'enthousiasme
anime el transporte.

Quelque inimités après, Mme Gordel se présentait
de nouveau au Bureau des constatations. Mais, cette
fois, elle s'y présentait d'un pas ferme, sans aucun
appui.

Si habitué qu'il fût aux miracles, le Dr Boissaric
ne put se défendre de regarder avec élonncmenl,

(I) Lettre tic Mme la comtesse du ('oëllosquel, 17 octobre 1802.
V. Un des beauxfaits de Lourdes, p. 18ij.
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dans celte altitude nouvelle, souriante, la physiono-
mie éclairée d'une joie indicible, l'infirme épuisée,
qui venait de quitter son bureau, il y avail à peine
une heure.

Il procède aussitôt à un examen approfondi, ainsi
(pie les !)••* Thoniassin, d'Abbeville (Vosges), et Paul
Duireux, de Bligny-sur-Ouche (Côle-d'Or), qui so
trouvaient à ce moment dans la salle.

On relit le certificat du médecin de la malade.
Nous ne trouvons ce aucune trace, écrit le !)•• Bois-
saric, de celle inflammation, si ancienne, si étendue.

ce
Au point de vue de l'étal général, la reprise est

complète, et, quant aux lésions locales, elles se sont
effacées, sans laisser le plus pclil veslige. » (I)

Auprès de Mme Gordel, ajoute le docteur,
ce

était
son mari, fou de joie, et qui ne trouvait pas une
parole, pour traduire son émotion. »

Le lendemain, à scpl heures, loul le pèlerinage
du Bcrry élail réuni dans l'église du Rosaire.

Sur le premier banc, loul près des grilles du
sanctuaire, Mme Gordel élail assise; cl, près d'elle,
son mari. Quand vint le moment de la communion,
tous deux s'approchèrent de la Sainte Table, dont
M. Gordel avail depuis longtemps oublié le che-
min. La Sainte Vierge avail guéri, d'un seul coup,
le corps de l'un cl l'Ame de l'autre.

Ce jour-là même, à trois heures du soir, l'heu-
reuse miraculée avait rendez-vous au Bureau des
constatations médicales.

Elle y était déjà revenue le malin, cl aussi la
veille dans l'après-midi.

« Elle était transformée, dit le procès-verbal ofli-
(l) Annales, t. XXVI, p. 230.
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ciel, à propos de celle seconde visite ; l'on aurait
cru à une guérie de six mois; elle a mangé avec
appélil du pain, chose qu'elle n'avait pu faire depuis
plusieurs années. »

Ce soir-là donc, elle était de nouveau attendue,
sans savoir pourquoi.

La vérité, c'est que, M. Zola ayant fait demander,
le 30 août même, une entrevue au Président du Bu-

reau, celui-ci avait voulu lui ménager la faveur de
voir de près un nouveau miracle.

Quand elle entra dans la salle, Mme Gordet ne
savait donc pas quel visiteur elle allait rencontrer.
Elle prit M. Zola pour un médecin, qu'intéressaient
sa maladie el sa guerison.

Le Président du Bureau lui fit d'abord raconter
son histoire. Puis il pria M. Zola de l'interroger lui-
même, s'il le désirait.

Celui-ci commença par exprimer le regret que les
médecins de la Grolle n'eussent pas examiné eux-
mêmes la malade.

ce Eu effet, nous aurions pu le faire, répondit le
docteur, puisqu'elle est venue nous le demander
elle-même. Mais le certificat du médecin, qui l'a soi-
gnée dans le cours de sa longue maladie, a plus
d'autorité que n'en pourrait avoir un examen d'un
instant, nécessairement incomplet. »

Il aurait pu ajouter que la parole d'un médecin
incrédule était aussi d'un plus grand poids que la
sienne, aux yeux de bien des gens, et même, sans
doute, aux yeux de M. Zola.

L'écrivain ajoula que le certificat était un peu
ancien.

Eu réalité, délivré le 9 août, il datait de trois se-
maines, ce qui était infiniment peu pour une vieille
infirmité, destinée, par sa nature même, à s'aggra-
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ver sans cesse, cl qui ne pouvait être guérie, comme
l'avait dit le docleur, (pie par l'ablation des organes
malades.

L'écrivain's'adressa alors à la miraculée :

ce
Pourquoi, lui deinanda-l-il, vous éles-vous refu-

sée à subir l'opération, qu'on vous conseillait? »

— « Parce (pie, répondit-elle, je n'y avais aucune
confiance, el que j'avais la certitude que la Sainte
Vierge me guérirait à Lourdes. »

Devant celte profession de foi si énergique, celle
confiance dans le surnaturel, et ce dédain de la
science humaine, l'écrivain naturaliste parut un mo-
ment interdit ; mais, se ressaisissant aussitôt :

ce Pourquoi, dit-il, ayant une si belle foi depuis
le temps que vous sou lirez, n'êles-vous pas venue
plus tôl à ce pèlerinage? »

Mme Gordet se tourna vers le curé d'ilenrichc-
mont, et répondit :

ce Parce que M. le Curé me l'avait défendu. »

— ce
Alors, dit M. Zola, «'adressant au vénérable

prêtre, vous différiez donc à plaisir la guerison de
votre paroissienne? Ou peul-être aviez-vous, moins
qu'elle, confiance dans le résultai?... »

— ce
Pardon !... lui fut-il répondu..., mais la fa-

mille de Mme Gordet refusait son consentement, son
médecin trouvait le voyage impossible, je n'ai pas
cru devoir prendre sur moi de l'y encourager. »

— « C'était prudent... Et pourquoi, les conditions
étant les mêmes, et peut-être pires, celte année,
avez-vous permis ce que vous aviez d'abord dé-
fendu?... »

— ce Les obstacles, qui venaient d'ailleurs, étaient
tombés d'eux-mêmes. La famille donnait son con-
sentement, le mari accompagnait sa femme, le
médecin accompagnait sa malade par son certificat;

18
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j'ai été heureux de me joindre à eux tous, cl de
venir ici unir mes prières à celles qui oui si bien
réussi. »

— ce
Tout cela est absolument correct...; à votre

place, j'aurais voulu faire ainsi...
ce El (pie dira voire paroisse, Monsieur le Curé?»
— ce

Je l'ignore, Monsieur. Je suis presque effrayé
de ce qui nous allend là-bas; je crains une manifes-
tation trop favorable, pcul-êlre plus que je ne la
désire. »

— « Vous l'avez préparée, celle manifestation,
Monsieur le Curé? » reprit vivement M. Zola.

— ce
II y a vingl-qualrc heures, Monsieur, dit le

prêtre, sans s'émouvoir, que le miracle est arrivé.
J'ai prié Monsieur cl Madame Gordel de n'en pas infor-
mer leurs familles,voulant qu'unenuit au moins s'écou-
lât sur celte guerison merveilleuse, el en confirmai
la durée. Ce n'est que ce matin qu'ils ont télégra-
phié, el que moi-même j'ai envoyé la nouvelle à
mon vicaire... »

— ce Rien à dire à cela, Monsieur le Curé, et
voire allcnlc a été sage. »

Un peu embarrassé, ne sachant Irop qu'ajouter,
l'écrivain passait la main sur son front d'une ma-
nière fiévreuse, ou tortillait ses moustaches. Tout à
coup, il se tourne vers Mme Gordel :

ce
Eles-vous nerveuse, Madame? »

— ce
Mon Dieu, Monsieur, je ne sais que répon-

dre... Pcul-êlre oui, pcul-êlre non, selon le sens
(pie vous attachez à celte question; j'ai bien mes
nerfs de temps en temps, comme les autres femmes,
mais je ne crois pas que les nerfs me dominent. »

Le mari intervint, el dit que jamais sa femme
n'avait présenté aucun symptôme particulier à ce
sujet, cl que la maladie, dont elle avail si longtemps
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souffert, ne paraissait pas avoir sa source dans les
nerfs.

M. Zola avoua que Mme Gordel lui semblait, en
clfel, loul à l'ail calme el maîtresse d'elle-même, el
qu'il ne lui avail posé celle question (pie pour
l'acquit de sa conscience.

Là-dessus, il revint à ses objections ordinaires : en
somme, Mine Gordet était guérie d'une paralysie; or,
ceci pouvait relever du système nerveux.

Il oubliait que même une paralysie, quand elle
est ancienne, cesse d'être purement fonctionnelle :

elle devient organique, et il n'y a pas de suggestion,
soit du dehors, soil du dedans, qui puisse guérir une
maladie organique, on l'a vu plus haut. (1)

D'ailleurs, on observai! ici plus qu'une paralysie
pure; toute l'économie était profondément atteinte ;

el une tumeur existait.
M. Zola reprit : ce

Celte tumeur n'a pas été cons-
tatée. »

— ce Mais si, lui dit-on : le médecin ordinaire de la
malade l'a reconnue lui-même, cl le pus abondant,
qui en sortait, ne permettait d'ailleurs aucun doute. »

— ce
Enfin, ajoula-l-il, si celle tumeur existait,

qu'est-ce qui prouve qu'elle ne reviendra pas, qu'il
n'y aura pas de rechute ? »

Nous verrons loul à l'heure qu'il n'y en a pas eu.
Mais, en vérité, M. Zola mollirait, dans ces ques-

tions, un état d'esprit bien étrange.
Il objeele ici que là guerison n'a pas reçu la con-

firmation du temps, qu'elle est Irop récente. Et,
quand on lui présente une guerison remontant à
une année, dont le temps a pu, dès lors, confirmer
la réalité, connue celle de Clémentine Trouvé, il se
plaint qu'elle est trop ancienne.

(I) IIe partie, cli. I, pages 107-100.
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Il faudrait pourtant choisir, ou dire franchement
qu'on est décidé à fermer obstinément les yeux,
quoi qu'il arrive, quelque lumière qui se lève sur le
monde mystérieux qu'on prétend vouloir étudier.

Certaines objections sont des aveux.

Le pèlerinage du Bcrry arriva à Bourges, le 2 sep-
tembre, à midi cl demie. Un groupe de cinq à six
personnes étaient sur le quai, surveillant, avec une
fiévreuse impatience, la descente des voyageurs.

On y remarquait une fillclle de dix ans et un
homme, qui en avail plus de cinquante.

Quand Mme Gordel leur apparut, dans la foule,
marchant seule, sans appui et d'un pas ferme, une
émotion violente les saisit, les empêchant d'avancer.

Mais elle venait vers son père cl sa fille, souriant
et les bras tendus.

Interdit, hors de lui, ne sachant plus ce qu'il faisait,
pas plus que ce qu'il voyait, son père se reculait de-
vant elle, à mesure qu'elle s'approchait davantage.
Tout à coup, il saute au cou du curé d'IIcnrichc-
monl :

ce
Ah! Monsieur le curé, souffrez que je vous em-

brasse ; c'est vous qui nous l'avez sauvée. »
Se revoir, après tant d'angoisses, cl dans une si

glande joie, quelle rencontre, quelle heure inoublia-
ble dans la vie! Tous les témoins étaient remués
jusqu'au fond du coeur; des larmes moulaient dans
tous les yeux.

On avail quatre heures d'arrêt à Bourges. H fallut
déjeûner. Mme Gordet mangea, sans difficulté, des
aliments 'solides, que son estomac ne pouvait sup-
porter depuis quatre ans.
i_

Son père regardai! ce speclaclc avec stupéfaction.
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Pour le coup, il n'y tint plus. Et lui, qui s'était
opposé au pèlerinage, lui qui s'abstenait, en scepti-

que, de fréquenter l'église, il fut pris d'un accès de
religieuse reconnaissance; la joie lui fil perdre un
peu la tète, cl, levant son verre : ce A la santé,
dit-il, de la bonne Vierge de Lourdes! »

C'était sa prière à lui, une prière qui sortait toute
chaude de son coeur, et que sa forme inattendue
n'empêcha pas sans doute de monter jusqu'au ciel.

On arriva le soir à lfcnrichemont. Une foule im-

mense attendait. On se pressait autour de la mira-
culée ; tout le monde voulait la voir.

Dès le lendemain matin, 3 septembre, son méde-
cin, le Dr Caslay, vint lui-même la visiter. Il était
profondément ému du spectacle qui s'offrait à ses
yeux.

ce Madame, dil-il enfin, je désire vous examiner
avec soin ; je veux me rendre compte de tous les
changements, qui se sont opérés en vous. J'entends
le faire avec toute la rigueur possible. Je reviendrai

ce soir. »
Il revint, en effet.
Dans un long examen, il chercha vainement la

trace de celle inflammation profonde, de cet abcès,,
dont il suivait, depuis trois ans, la marche progres-
sive. Tout avait, disparu. Il trouvait des tissus res-
taurés cl comme des organes nouveaux.

Il délivra donc immédiatement un long certificat,
dont voici les derniers mots : (1) "f-flTJ

ce
Médicalement, je suis autorisé à conclure à la

(I) On trouvera le, certificat toul entier, dons notre Appen-
dice, n0 18.
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guerison, que je souhaite entière et durable, dans
l'intérêt de la malade. »

On sent, dans ce voeu final, la réserve d'un esprit
sceptique, qui se délie un peu de l'avenir.

Nous avons vu que, pour se dérober au miracle,
M. Zola se réfugiait, plus nettement encore, dans
les incertitudes du lendemain. La malade élail-ellc
bien guérie radicalement? Le temps le dirait.

Eh bien, le temps a parlé depuis, cl son témoi-
gnage est éclatant.

Moi, qui écris ces lignes, avant de les commen-
r:cr j'ai voulu savoir, de Mme Gordel elle-même, ce
qu'était devenue sa sauté, jadis si profondément
éprouvée, depuis sa guerison à Lourdes, en 1892.

Je l'ai priée de me l'écrire, el de me dire, en
même temps, si tous les détails de la brochure, où
je désirais puiser des renseignements, méritaient une
confiance absolue.

Voici sa réponse :

ic Ilentieliemonl, 28 septembre 1005.

ce
Monsieur le Chanoine,

o Je m'empresse de répondre à votre lettre, cl
certifie que tout ce (pic l'auteur d'Un des beaux
faits de Lourdes dit, dans sa brochure, concernant
ma.maladie el ma guerison, est l'exacte vérité.

ce
La guerison a été aussi complète qu'instantanée,

cl, depuis mon premier bain de piscine, du "10 août
1892, la maladie n'a pas reparu.

ce
Les médecins n'ont plus trouvé tracé du mal, je

n'ai pas eu de convalescence, j'ai pu nie mettre au
travail, à mon retour de Lourdes, el supporter de
véritables l'alignes. De ma longue et cruelle nialudic,
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il ne me reste que le souvenir, que je garderai toute
ma vie, pour remercier Celle qui s'est montrée si
bonne el si miséricordieuse pour moi.

ce
Amour, reconnaissance cl gloire à Notre-Dame

de Lourdes!..

ce
Daignez agréer, etc..

ce V. GORDET. »

Du reste, j'ai vu moi-même Mme Gordet sur ces
rives du Gave, où la reconnaissance la conduit fidè-
lement; j'ai causé avec elle; rien ne peut faire sup-
poser qu'elle fut longtemps malade : c'est une femme
robuste et vigoureuse.

On faisait appel au temps; il a répondu, et voilà
sa réponse! Elle confirme pleinement les résultais
du premier jour.

Il est donc bien vrai qu'après douze années, où
son malheureux corps fut le réceptacle de tant de
maladies, quand celle constitution délabrée était, en
outre, depuis trois ans, minée par un mal intérieur,
qu'une intervention chirurgicale pouvait seule arrê-
ter, Mme Gordel a recouvré une santé parfaite, dans
la piscine miraculeuse, où elle a passé quelques ins-
tants à peine.

Son tempérament a subitement changé alors, et
pour toujours.

Dans sa reconnaissance, elle aime à s'écrier, on
l'a vu : Gloire à Noire-Dame de Lourdes!

Elle a raison de regarder en haut.
La nature n'a jamais fait de tels prodiges.



III

MARIE LEMARCHAND

Le romancier, en quête d'un sujet-retentissant,
qui s'intitulait, à.Lourdes,

ce
docteur es sciences hu-

maines », désirait surtout, voir, disait-il, pour se con-
vaincre, une plaie vive, radicalement guérie.

Clémentine Trouvé lui donna ce spectacle.
Mais il objectait, nous l'avons dit, que celle gue-

rison remontait à une année, et il en demandait une
aulrc, de même nature, qui s'opérerait, en quelque
sorte, sous le contrôle de ses propres yeux.

Par un bonheur singulier, qui devait lui ôler loule
excuse, la Providence le servit à souhait.

Il avail vu, parmi les pèlerins, une jeune fille de
Cacn, qu'un lupus affreux défigurait.

Elle s'appelait Marie Lcmarchand.
C'était l'aînée d'une nombreuse famille. Elle tra-

vaillait avec entrain, tous les jours cl loule la jour-
née, pour aider ses parents, devenus infirmes, el
sans ressources.

Mais' la cruelle maladie l'avait saisie el arrê-
tée, dans l'ardeur de son dévouement et loule la
fleur de sa grâce et de sa jeunesse. Elle avait dix-
huit ans.

C'est elle que M. Zola peint, dans son livre, sous
le nom d'Elisc Bouquet.

On s'aperçoit aisément de l'impression repous-
sante, qu'elle avail produite sur lui. Car il y revient
souvent, cl il ne ménage pas les couleurs. On sait,
d'ailleurs, combien il aime ces tableaux.
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Relevons çà et là, dans son oeuvre, les principaux
traits de celle peinture.

C'est lui-même qui nous dira ainsi ce qu'était la
malheureuse enfant, quand elle arriva auprès de la
Grotte miraculeuse.

Voici d'abord le train des malades, le train blanc !

Dans le compartiment du héros de l'ouvrage, se
trouvait, dit l'auteur,

ce une fille mince, dont le vi-

ce sage élail enveloppé dans un fichu noir. Sous le
ce

fichu noir, une voix rauque grognait... Enfin le
ce fichu tomba, cl Marie (l'héroïne) eut un frisson
« d'horreur. C'était un lupus, qui avait envahi le
ce nez cl la bouche, peu à peu grandi là, une ulcéra-
cc lion s'étalant sans cesse sous les croûtes, dévo-

cc ranl les muqueuses. La lêlc, allongée en museau
c<

de chien, avec ses cheveux rudes el ses gros yeux
ce

ronds, était devenue affreuse. Maintenant, les car-
ce

filages du nez se trouvaient presque mangés, la
ce

bouche s'était rélractéc, tirée à gauche par l'enflure
ce

de la lèvre supérieure, pareille à une fente oblique,
ce

immonde cl sans forme. Une sueur de sang, niè-
ce

lec à du pus, coulait de l'énorme plaie livide. »
L'écrivain montre ensuite un voyageur, qui

ce
fré-

ce
mil à son tour, eu regardant Elise Bouquet glisser

ce avec précaution les pelits morceaux de pain dans
ce

le trou saignant, qui lui servait de bouche. Tout
ce

le wagon avail blêmi devant l'abominable appari-
ée

lion. » (1)
Aucun des pèlerins ne put la voir, durant le

voyage, sans éprouver un invincible sentiment de
dégoût.

Les voilà à Poitiers, après un arrêt, au moment
où le train va repartir!

Une vive agitation régnait sur le quai de la gare :

(I) Lourdes (Paris, Fasiptclle, 1003), pages iii-ÏG.
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ce Reaucoup de gens couraient à la fontaine rem-
ce

plir des brocs, des bidons, des bouteilles. Mme
ce Mazc, très soigneuse et délicate, eut l'idée d'aller
ce

s'y laver les mains; mais, comme clic arrivait, elle
ce y trouva Elise Rouquct en Irain de boire; clic rc-
ee

cula devant le monstre, celte lête de chien au mu-
ée seau rongé, qui tendait la fente oblique de sa
ce plaie, la langue sortie, et lapant, cl c'était, chez
ce tous, le même frémissement, la même hésitation à
ce emplir les bouteilles, les brocs et les bidons à celte
ce

fontaine, où elle avail bu. » (1)
Enfin voici Lourdes!
Les malades sont à l'hôpital, et ils se préparent à

partir pour la Groltc.
ce

C'élail une véritable toilette...
ce

Elise Rouquct avait fini par découvrir un miroir
ce

de poche... elle se l'était fait prêter, elle l'avait
ce

posé debout contre son traversin; cl, absorbée,
ce avec un soin infini, elle nouait le fichu élégam-
ce ment autour de sa lête, pour cacher sa face de
ce monstre à la plaie saignante. » (2)

Telle était la malheureuse jeune fille, que Dieu
niellait sur le chemin de l'homme, qui prétendait
chercher la vérité.

Celle fois, le cas ne devait pas être embarrassant;
il ne s'agissait point d'un mal intérieur, qui, échap-
pant aux regards, pouvait offrir, à une volonté mal
disposée, le prétexte désiré, pour se dérober à une
conclusion désagréable, d'ailleurs repousséed'avance,
si logique qu'elle fût.

Le célèbre « docteur es sciences humaines» voyait,

(l) Lourdes, page ol.
(1) Lourdes, page 148,
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de ses propres yeux, la plaie effrayante, dont il a dé-
crit l'horreur.

Ajoutons qu'il n'a pas loul dit, si amie du laid que
pût être sa plume.

Ainsi que le répétera loul à l'heure son médecin,
Marie Lcniarchand n'avait pas seulement, au visage,
des ulcères tuberculeux, suppurant fivec abondance
de manière à rendre nécessaires quatre pansements
par jour, el qui, larges comme les mains, couvraient
les deux joues, la partie inférieure du nez et la lèvre
supérieure, fort gonflée comme la lèvre inférieure,
la langue et les paupières. Mais, en outre, elle por-
tait des plaies de même nature à d'autres endroits
du corps, particulièrement à la partie interne du
mollet gauche: cl, enfin, les poumons étaient atteints
de tuberculose, à chaque sommet.

Aussi la jeune fille toussait depuis trois mois ;

elle avail craché du sang, et elle ressentait, chaque
soir, les accès redoutables de celle petite lièvre obs-
tinée, qui, sourdement cl pas à pas, mène les
malheureux phtisiques à la morl.(l)

C'est dans cet état lamentable qu'elle descendit
du train blanc, le 20 août 1892.

En la voyant, les pèlerins la prenaient en pitié:
la plupart des malades trouvaient leur sort moins
malheureux, quand ils le comparaient au sien.

El ce une même pensée, comme dit l'écrivain,
montait de toutes ces âmes, gonllécs d'espérance :

Ah! Vierge sainte! Vierge puissante! Quel miracle,
si un pareil mal guérissait ! »

Or, le dimanche, 21 août, vers quatre heures de
l'après-midi, Marie entrait dans une des piscines,

(1) Annales, I. XXV, p. 121; l, XXVI, p. 30,
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A peine l'eau miraculeuse l'eul-cllc touchée, qu'elle
éprouva d'atroces douleurs à la tête cl au visa-

ge. Puis, loul à coup, la voilà qui se lève d'un
bond, cl arrache ses linges, en s'écriant : Je suis
guérie!

Et, en effet, la cicatrisation élail faite et la suppu-
ration arrêtée. Plus de gonflement, ni aux lèvres, ni
au nez, ni à la langue.

Justement, un médecin se trouvait là, qui avait
vu la malade avant l'immersion, cl qui la vit après.
C'était le 1> d'ilombres.

Ce témoignage d'un témoin oculaire, tout à fait
compétent, est naturellement fort précieux. Le voici
donc :

ce
Je me souviens très bien, dit le Docteur, d'avoir

vu Marie Lemarchaiid devant les piscine^, attendant
son lour pour prendre son bain. Je fus frappé de
son aspect, particulièrement repoussant. Les deux
joues, la partie inférieure du nez, la lèvre supé-
rieure étaient recouvertes d'un ulcère de nature tu-
berculeuse cl sécrétant un pus très abondant. Les
linges, qui recouvraient celle ligure, élaicnl loul
maculés de pus.

ce
Au sortir de la piscine, je me rendis immédia-

tement à l'hôpital, auprès de celle femme. Je la
reconnus fort bien, quoique l'aspect de son visage
fût entièrement changé. Au lieu de la plaie hideuse,
que je venais de voir, je trouvai une surface, encore
rouge, à la vérité, mais sèche et comme recouverte
d'un épidémie de nouvelle formation. Les linges,
qui avaient servi au pansement, avant son entrée
dans la piscine, étaient à côté d'elle, cl toul macu-
lés de pus.

ce Celle pauvre infirme avait aussi, avant le bain,
une plaie de même nature à une jambe, el celle
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plaie, comme celle du visage, avait été séchéc dans
la piscine.

ce
Je vous avoue, en loule sincérité, ajoule le

Dl d'Hombres, que je fus très vivement impres-
sionné par ce changement si subit, déterminé par
une simple immersion dans l'eau froide, élant
donné, comme vous le savez, que le lupus esl une
affection très rebelle à loule espèce de médication. »

C'est le D
1'

d'Hombres lui-même qui accompagna
Marie Lcmarchand au Bureau des constatations.

La salle était encombrée, à ce moment, de méde-
cins, de littérateurs et de journalistes.

On examine la jeune fille. Les médecins, qui l'aus-
cultent, ne trouvent plus rien d'anormal dans sa
poitrine : toute trace de phtisie a disparu. Les plaies
de la jambe et celles du visage sont complètement
desséchées : elle ne suppurent plus.

Seulement l'épidémie, instantanément formé, est
rouge et luisant.

« Voilà le cas que vous rêviez, Monsieur Zola, dit le
Président du Bureau à l'écrivain

: une plaie, sensi-
ble à tous les yeux, subitement fennec! Regardez
doue bien cctlc jeune fille. »

— ce
Ah mais non! répondit le romancier, cher-

chant à sortir d'embarras par une plaisanterie, je ne
veux pas la regarder, elle esl encore trop laide. »

En réalité, celle guerison l'a beaucoup frappé,
son livre en esl la preuve. Il y revient plusieurs fois.

Il ne la conteste pas; il l'avoue même franche-
ment, mais en la racontant de manière qu'elle
puisse, à la rigueur, paraître explicable naturelle-
ment, à ceux qui ne craignent pas de se jeter dans
l'invraisemblable, pour échapper au surnaturel.
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Voici d'abord la description qu'il fait de son
arrivée au Bureau des constatations, où il l'a vue :

ce Elise Rouquct parut, avec sa face de monstre,
ce

qu'elle étala, en ôtaiit son fichu. Depuis le matin,

ce
elle se lo'.ionnail avec des linges, à la fontaine, et

ce
il lui semblait bien, disail-cllc, que sa plaie, si

ce
avivée, commençait à sécher et à pâlir. C'était

ce
vrai... l'aspccl en élait moins horrible. » (1)
Le lendemain, au moment où elle revient de la

Grotlc, il met, sur son chemin, un personnage de
son livre, le D1 Fcrrand :

ce A celle minute, le cas d'Elise Rouquel le frappa
ce

davantage encore, car il devenait certain maintenant

ce (pie le lupus, dont la plaie lui mangeait la face,

ce
s'était amendé. Elle continuait ses lotions à la fon-

«
laine miraculeuse; elle sortait justement du Bu-

ée rcau des constatations, où le D1 Bonnamy (le

ce
1)'' Boissarie) avait triomphé. Fcrrand avança, exa-

ct
mina celle plaie, pâlie déjà, un peu séchéc, qui

ce
élail loin d'être guérie, mais où commençait tout*

ce un travail sourd de guerison. » (2)
Au milieu des aveux intéressants, que ces pages

contiennent, il y a deux erreurs de fait, nettes el
formelles.

D'abord, c'est par des lotions d'eau froide que,
d'après le romancier, ' la jeune malade aurait été
guérie.

Coininenl a-l-il pu se tromper ou tromper le lec-
teur sur celle circonstance, quand il devait nécessai-
rement savoir (pie la guerison avait eu lieu dans la
piscine, puisqu'il en avait entendu le récit de la
bouche de la jeune fille elle-inênic cl des témoins
de l'événement, parmi lesquels le D1 d'Hombres.

(I) Lourdes, p. 10'.
(-2) Lourdes, pp. tfti:j, IMS.
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Mais il lui était désagréable, sans doute, de re-
connaître que l'eau miraculeuse n'avait pas même
eu besoin d'effleurer le visage, pour le guérir.

La seconde affirmation erronée, c'est que l'heu-
reux effet s'est produit lentement cl d'une manière
progressive.

Ceci est beaucoup plus grave.
Le tissu cicatriciel, remplaçant la plaie, rouge et

brillant d'abord, a pâli peu à peu, quoique très rapi-
dement. Voilà la vérité !

Mais l'ulcère a élé guéri radicalement, dès la pre-
mière minute; la suppuration a cessé d'une manière
instantanée, cl pour ne plus se reproduire. Tout
gonflement a disparu en même temps et avec la
même soudaineté.

M. Zola n'a pu l'ignorer vraiment : il a assisté à
l'examen de la miraculée, fait devant lui par de
nombreux médecins ; il en a connu le résultat, il
pouvait le contester aussitôt, s'il le jugeait contraire
aux faits.

Il ne l'a pas contesté, cl même, invité, par le
Président du Bureau, à se rendre compte avec plus
de précision, cl à présenter des observations, s'il en
voyait quelqu'une à faire, il a essayé d'échapper à
un aveu inévitable par une facile pirouette.

Ilcurcuseinenl, il y a des esprits qui cherchent la
vérité d'une manière plus sérieuse et avec une
loyauté plus sincère.

Le médecin de Marie Leinarchand, le I> La Néellc,
ancien chef de clinique à l'IIôlcl-Dicu de Cacn, en
voyant sa jeune cliente transformée, à son retour de
Lourdes, écrivit ces paroles franches cl courageuses :

ce Je suis encore loul ému d'avoir pu loucher du
doigt celle guerison, absolument surnaturelle. Marie
Leinarchand avait encore une tuberculose avancée,
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qui ne m'avail laissé aucun doule, el dont je ne
trouve plus aucune trace. »

Après les faits inexacts, on va voir les explications
fantaisistes, que notre romancier hasarde, d'une ma-
nière d'ailleurs assez timide.

ce
Nos savants médecins, fait-il dire à un de ses

personnages, soupçonnent beaucoup de ces plaies
d'èlrc d'origine nerveuse... Et l'on arrive à prouver
que la foi qui guérit peut parfaitement guérir les
plaies, certains faux lupus enlr'aulrcs. » (1)

Plus loin, à propos de la même guerison, qui le
préoccupe visiblement, un autre de ses héros parle
de

ce
l'origine nerveuse de certaines maladies de la

peau, que détermine un trouble de la nutrition. » (2)
Puisque le fait est certain, comme l'écrivain le re-

connaît, si quelque lecteur se contente de pareilles
assertions, pour refuser d'y voir une intervention
surnaturelle, c'est qu'il a vraiment, non pas celle
foi qui guérit, dont on parle tant après Charcot,
mais celle foi qui lue, parce qu'elle est aveugle; il
est victime d'un parti pris épais, qu'aucune lumière
ne saurait percer.

Car enfin, ces raisons ne soutiennent pas le moin-
dre examen.

Il esl faux d'abord qu' ce on arrive à prouver » que
la suggestion, provoquée ou spontanée, sous le nom
de foi ou sous tout autre nom, « puisse parfaitement
guérir les plaies. »

J'ai déjà dit, plus haut, dans le premier chapitre
de celte seconde partie, que le plus grand sugges-

(1) Lourdes, p. IflS.
(2) Lourdes, page 305.
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Honneur de ce temps-ci, Rernhciin, ne mentionne
pas une seule expérience, qui ait eu un pareil
succès.

El ceci est encore plus vrai, quand il s'agit d'une
guerison instantanée, comme dans le cas de Marie
Leinarchand. On ne cite pas, et on n'a jamais cité,

un seul exemple de celte nature.
L'unique guerison de plaie, obtenue par ce qu'il

appelle la foi qui guérit, que Charcot ait trouvée
dans l'histoire... ou la légende, remonte à la première
moitié du dix-huitième siècle, et elle a été, il l'avoue
cl on l'a vu ailleurs (1), lente et progressive.

Voilà comment ce on arrive à prouver que la foi
qui guérit peut parfaitement guérir les plaies »!

De plus, si des ulcères pouvaient se cicatriser

sous l'action des nerfs, c'est qu'ils se seraient formés
de même; ce qui arrive, d'après l'écrivain.

Or, disons-le d'abord en passant : affirmer que
« nos savants médecins soupçonnent beaucoup de
ces plaies d'être d'origine nerveuse », c'est se jouer
de son public. Et, par exemple, s'il existe des
lupus de ce genre, te de faux lupus », comme dit
M. Zola, ils doivent être extrêmement rares. Le
lupus est généralement de source tuberculeuse.

En tout cas, pour le lupus de Marie Leinarchand,
l'origine ne fait aucun doute. L'attestation du méde-
cin est tout à fait catégorique, et, d'ailleurs, le ca-
ractère tuberculeux du mal est clairement indiqué
par la constitution de h jeune malade, qui portait
la tuberculose dans les tissus des poumons, aussi
bien que dans ceux du visage.

C'était donc un vrai lupus, un lupus tuberculeux.
Il ne relevait, dès lors, en aucune façon, de l'influ-

ence des nerfs.

(I) Page 175.
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Mais, encore une fois, quand il aurait élé sous
leur dépendance, — ce qui n'est point, — el quand
les lupus, dils d'origine nerveuse, seraient'justicia-
bles de la suggestion, — ce qui n'est pas davantage,

— il resterait, toujours l'instantanéité dans la guéri-

son, signe évideni .'c l'intervention divine,
M. Zola essaie de la nier un peu sournoisement,

alors qu'elle n'est pas niable ; on aimerait mieux
qu'il entreprit de l'expliquer, puisqu'elle esl certaine.

Mais il ne s'y risque point : l'explication est
impossible absolument, si on ne la cherche pas au-
delà de la nature.

Quant à la cicatrice, dont l'aspcel un peu vif
blessait, parait-il, le goût de l'écrivain naturaliste
pour la beauté, elle cessa d'être toute rouge, en
cessant d'être toute fraîche.

Au mois de novembre 18911, dans la salle du
Cercle du Luxembourg, j'assistais à une très intéres-
sante conférence du Dr Boissaric, sur les faits de
Lourdes et le roman, qui vient d'être si souvent
rappelé.

Or, je me souviens encore de l'émotion qui saisit
l'assistance à un moment.

Le docteur avait fait venir, du lieu de leur rési-
dence, la plupart des miraculés, dont il devait entre-
tenir son auditoire, cl ils étaient assis sur l'estrade,
autour de lui.

Quand il cul donné lcclurc du passage, violem-
ment expressif, où M. Zola décrit le malheureux vi-

sage d'Elisc Rouquct, il ajouta :

ce
Elise Rouquct, c'est, vous le savez, Marie Le-

inarchand. Vous venez de voir ce qu'elle était.
« Eh bien, dit-il, en se tournant vers un des côtés
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de l'estrade, levez-vous, mon enfant; montrez à celle
assemblée ce que la Sainte Vierge a fait de vous. »

On vit alors apparaître, raconte un témoin,
ce une

pâle ligure de jeune fille, idéalement belle, sous ses
vêtements noirs. »

Un frisson parcourut la salle, et l'émotion redou-
bla, quand on s'aperçut que la pauvre enfant pleu-
rait.

C'est qu'elle ne connaissait pas encore ce qui ve-
nait d'être lu; elle ignorait même que le romancier
se fût occupé d'elle. Aussi, lorsqu'elle entendit, toul
à coup, la dure page, où elle est traitée de « mons-
tre », el où sa tête est appelée une et tête de chien,
au museau rongé », elle fut prise d'une sorte de
houle, devant tous ces regards qui lui semblaient
fixés sur elle, et ses yeux se remplirent de larmes.

Pour tous les assistants, à côté des paroles bru-
tales, qui venaient d'être rappelées, ce gracieux visage,
doux et pur comme une fleur, donnait au miracle
un éclat particulier : des applaudissements partirent
à la fois de tous les côtés, et des larmes mouillèrent
furtivement bien des regards!

Il ne rcslail donc plus, chez la jeune fille, aucun
vestige déplaisant du mal horrible, qui la défigurait
quinze mois plus lot.

Dix ans après, ce contraste, si sensible, entre ce
qu'elle avait été el ce que le miracle la fît, impres-
sionnait vivement un médecin distingué, qui avait
eu l'occasion de le voir décrit. Il voulut contrôler
lui-même ce qu'il venait de lire.

Il écrivit donc au médecin de l'heureuse miracu-
lée, pour avoir son avis, cl savoir, en même temps,
si un mal, si profondémennt entré dans l'organisme,
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avait été assez radicalement détruit pour ne plus
reparaître.

Voici la réponse qu'il reçut, et qu'il a bien voulu
me communiquer. Elle est du mois de janvier 1904.

« Mon cher confrère,

« J'ai donné au Dr Roissarie tous les renscigne-
mcnls nécessaires, lors de la guerison de Marie
Leinarchand, il y a une douzaine d'années, avec
l'obscrvalion complète. Elle élail atteinte de tuber-
culose pulmonaire aux deux sommets, d'ulcères sur
la figure, larges comme les mains cl suppurant
abondamment.

ce Elle avait aussi des plaies de même nature aux
jambes, et une contracture hystérique d'un membre,
le bras ou la jambe, je ne me rappelle pas au juste.

ce
Elle a guéri loul d'un coup, en prenant un bain

dans la piscine de Lourdes. Elle a ressenti une vive
douleur, et, instantanément, s'est vue débarrassée
de tous les signes de sa maladie. Les plaies, séchées
aussitôt, étaient recouvertes d'un tissu cicatriciel
rouge, qui a pâli au bout de quelques semaines. Les
cicatrices se voyaient encore, quelques années après.
J'ai revu la malade aussitôt son retour. Je ne la re-
connaissais pas, tant elle élail changée.

o C'était une gracieuse jeune fille, qui s'avançait
au-devant de moi, au lieu d'une loque humaine, à
face horrible et monstrueuse, cl à odeur repous-
sante, que j'avais vue dixjours auparavant.

« La tuberculose avait disparu également.
« La guerison s'est maintenue.
tt Agréez, mon cher confrère, l'expression de mes

sentiments les plus distingués cl les plus dévoués.

« Signé : Dr La Néclle, ex-chef de clinique
à l'Hôtcl-Dieu de Caen.
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et P.-S, J'ai perdu la malade de vue en iSO!** : elle
habitait Paris. J'ai quille Caen en 1900, et je conti-
nuais à visiter sa famille. Elle n'avait pas eu de ré-
cidive, à cette époque, et continuait à aller très
bien. »

Ainsi, ni les plaies, ni les accidents tuberculeux
n'avaient reparu, après huit années. Le résultat
subit, obtenu à Lourdes, ne s'est jamais démenti.

Rien ne manque 'donc à celte guerison merveil-
leuse. Elle a fait, en un instant! « d'une face de
monstre », un visage angélique, el, d'une malheu-
reuse poitrinaire, une robuste jeune fille.

Dieu a guéri, d'un seul coup et en quelque minu-
tes, à la fois une maladie cl un tempérament.



IV

MARIE LEBRANCHU

ce Dans le compartiment voisin,... la Grivotte, jus-
que-là étendue sans un souffle, comme morte, venait
de se soulever. C'était une grande fille, qui avait
dépassé la trentaine, déhanchée, singulière, au vi-

sage rond cl ravagé, que ses cheveux crépus cl ses
yeux de flamme rendaient presque belle. Elle élait
phtisique au troisième degré... Depuis cinq ans, elle
faisait le tour des hôpitaux de Paris. Aussi parlait-
elle familièrement des grands médecins...

ce Ils disent comme çà que j'ai un poumon perdu,
et que l'autre ne vaut guère mieux. Des cavernes,
vous savez...! J'ai maigri, une vraie pilié. Maintenant,
je suis toujours en sueur, je tousse à m'arracher le
coeur, je ne puis plus cracher, tant c'est épais. Et,
vous voyez, je ne me tiens pas debout, je ne mange
pas... »

et Un élouflement l'arrêta, elle devenait livide. »
C'est en ces termes, et sous ce nom de la Grivotte,

que M. Zola peint Marie Lebranchu (I).
La peinture esl fidèle. Ce n'est pas, d'ailleurs,

dans la description des maladies, que l'auteur man-
que, en général, de vérité.

Marie Lebranchu avail, en effet, comme il le dit,
dépassé la trentaine, en 1892; çfie était âgée dç
lrcn!c-cinq ans.

(1) Lourdes, pp. 1?-J3,
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Enl'anl de Paris (I), fille d'un père et d'une mère,
morts tous deux poitrinaires, elle était vouée, par sa
naissance même, à ce terrible fléau, véritable mino-
laure, qui dévore tant de jeunes existences, dans
nos grandes villes encombrées, où manquent l'air
el le soleil.

Plusieurs hôpitaux parisiens l'avaient déjà eue
connue cliente.

On l'avait vue à l'IIôtel-Dicu, dans le service du
professeur Germain Séc. On y avait examiné ses cra-
chais de malade, cl l'analyse avait révélé l'existence
des microbes caractéristiques de la tuberculose.

Au moment où elle arriva à Lourdes, elle sorltiil
de l'hôpital Néerlandais, qui est spécialement consa-
cré aux poitrinaires. Elle y avait passé dix mois. Le
médecin de l'hôpital, le Dl Marquezy, constatait,
dans un certificat, qu'elle était atteinte de phtisie
pulmonaire, avec ramollissement cl cavernes.

La malheureuse gardait le lit depuis de longs
mois, remplissait son crachoir de pus et vomissait
du sang.

De son côlé, l'estomac fonctionnait très mal :

elle ne pouvait conserver aucune nourriture. Aussi
avait-elle perdu quarante-huit livres de son poids :

symptôme grave, presque fatal.
Tous ces détails sont extraits du procès-verbal

officiel, rédigé par le Rureau des constatations.
Ainsi donc, le roman cl l'histoire sont d'accord.

Marie Lebranchu débarqua au bord du Gave, par
le même train que Marie Leinarchand, le 20 août 1892.

Elle se présenta aux piscines le jour même.
Quand les charitables baigneuses virent venir i\

(1) KUe, babilait me Cliainpionncl, n° i"2,
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elles ce squelette vivant, que la toux secouait d'une
manière lamentable, elles hésitèrent un moment. On
peut faire soi-même d'héroïques imprudences ; on n'a
pas la liberté d'y encourager autrui.

C'est le principe, dont on s'inspire à Lourdes.
Mais, comme Marie Lebranchu maintint énergi-

quement sa volonté d'entrer dans le bain, les dé-
vouées infirmières ne résistèrent plus. Après tout,
c'était son droit.

Ce qui se passa alors, on va le voir.
M. Zola se trouvait au Rureau médical, quand la

malade s'y présenta, un peu après, cl il a décrit la
scène :

et Le bureau fut bouleversé. La Grivotte venait
d'entrer en coup de vent...

te Je suis guérie... je suis guérie... »
te Et elle racontait qu'on ne voulait d'abord pas

la baigner, qu'elle avail dû insister, supplier, san-
gloter. Elle n'était pas plongée dans l'eau glacée,
depuis trois minutes, toute suante, avec son enroue-
ment de phtisique, qu'elle avait senti les forces lui re-
venir, comme dans un grand coup de fouet, qui lui cin-
glait tout le corps. Une cxallalion, une flamme l'agitait,
piétinante et radieuse, ne pouvant lenir en place.

te Je suis guérie... je suis guérie... »

« Stupéfait celte fois, Pierre la regardait (1). Etait-
ce donc cette fille, que, la nuit dernière, il avait vue
anéantie sur la banquette du wagon, toussant et
crachant le sang, la face terreuse? Il ne la recon-
naissait pas, droite, élancée, les joues en feu, les
yeux élincelants, avec toute une volonté et une joie
de vivre, qui la soulevaient. » (2)

(1) Pierre est le béros du roman; l'auteur lui prèle ses senti-
ments personnels.

(2) Lourdes, p. 195.
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Il ne faut pas oublier que, d'après M. Zola lui-
même, il se trouvait, à ce moment, dans la salle, de
vingt à trcnlc médecins : ils furent tous invités à
examiner la malade, qui se disait guérie, cl la plu-
part, en effet, l'auscultèrent avec attention.

Lisons maintenant le procès-verbal authentique,
dressé, à la suite de cet examen, par les médecins
du bureau.

ce
Au sortir de la première immersion, le samedi

20, Marie Lebranchu éprouve un bicn-êlre instan-
tané. Nous l'examinons avec soin au Bureau des
médecins; nous ne trouvons m râles, ni souffle, ni
matité. »

Le Président du Bureau ajoute :

Il ne restait « pas la plus petile trace de lésion
dans le poumon. On l'examine de nouveau, le len-
demain 21. L'ancienne malade ne tousse pas, ne
crache pas et mange avec appétit. Chaque jour, jus-
qu'à son départ, on constate que la guerison se
maintient parfaitement. » (1)

Entre la page du roman et les déclarations offi-
cielles, le ton diffère assurément; mais le fond est
identique : la malade était guérie.

Il n'y a pas jusqu'à ce détail sur l'appétit recou-
vré, que le romancier n'ait observé lui aussi :

ce La Grivotlc s'accroupit sur son matelas, par
terre... et elle tira de sa poche un morceau de pain,
qu'elle se mit à dévorer. » (2)

Les forces étaient, d'ailleurs, revenues comme
instantanément.

(1) Conférence faite au Cercle du Luxembourg, p. 31,
(2) Lourdes, p. 3G3.
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Elle montrait, dit l'écrivain,
ce une lièvre d'activité

extraordinaire... cl elle racontait qu'elle avait dévoré
la moitié d'un poulet, elle qui i;c mangeait plus de-
puis des mois. Puis, pondant plus de deux' heures,
elle avail suivi à pied la procession aux flambeaux.
Elle aurait dansé sûrement jusqu'au jour, si la Sainlc
Vierge avait donné un bal. » (I)

Voilà les fails!
Encore une Ibis, ils sont présentés, chez le ro-

mancier, d'une manière plus dramatique el, çà et là,
d'un air léger, mais, en somme, le roman ne diffère
pas de l'histoire.

C'est maintenant ([tic les divergences vont se faire
jour.

L'écrivain naturaliste veut échapper au miracle, à
tout prix. Voyons quels chemins il se décide, à pren-
dre, dans sa fuite.

Le premier n'est pas nouveau; il est usé depuis
longtemps par les penseurs éperdus, qui n'ont réussi
à en découvrir aucun autre. C'est un chemin banal
cl de pis-aller.

Comment croire, dit l'auteur, à la transgression
des lois, quand on ne connaît pas toutes les lois,
particulièrement en médecine? 11 existe des forces
mal étudiées, ignorées même. (2)

Nous avons déjà répondu longuement à celte ob-
jection courante, 1res en usage chez des sceptiques,
qui parlent fièrement au nom de la science, et qui
osent appuyer les raisonnements, où ils prétendent
défendre ses droits, sur ce fait humiliant, qu'elle ne
connaît rien, pas inèinc une seule loi de la nature. (*1)

(1) Lourdes, page 212.
(2) Lourdes, pages IOS-100, passim.
(3) IIe partie, cb. I, pages lj*0 cl suivantes,
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Contenions-nous de répéter ici qu'il n'est pas né-
cessaire de tout savoir, pour savoir quelque chose
avec ccrliliide. (I)

M. Zola lui-même, on l'a vu dans une. page pré-
cédente, disait au Bureau des médecins, cl il a redit
dans son livre, en substance : montrez-moi une sim-
ple égralignure, subitement fermée dans la piscine,
cela me suffit, je m'incline.

C'était donc, à ses yeux, une loi certaine, inébran-
lable à loule découverte de l'avenir, que la nature
ne répare pas elle-même ses brèches en un moment :

elle a besoin de prendre le temps pour collabo-
rateur.

Il est assez facile de se réfugier derrière les lois
inconnues, en général et d'une manière abstraite.
Mais, dès qu'on se trouve en face de certains faits
éclatants, ce n'est plus possible; on n'y croit plus
soi-même : la loi violée est trop bien établie, elle
esl trop sûre.

« «

Du reste, le romancier se hasarde, pour son
malheur, à énumerer ces forces nouvelles, qu'il
appelle au secours d'une Ihèse en déroule.

ce
Auto-suggestion, ébranlement préparé de longue

main, entraînement du voyage, des prières et des
cantiques,-exaltation croissante; et surtout le souffle
guérisseur, la puissance in^jnnuc qui se dégage des
foules, dans la crise aigiic de la foi. » (2)

Bref, ces ce
forces ignorées » se réduisent, soit à la

suggestion spontanée, celle qu'on exerce sur soi-
même, sous l'empire de circonstances particulières,

(1) Pour les autres réponses, à faire, voir les pages auxquelles
nous venons de renvoyer,

(2) Lotirdcs, p. IW,
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te entraînementd'un voyage » (?), ou influence- te des
cantiques », n'nfif.jVdiro l'an In rM~jnp,linnT--*rrrr---n la**
suggestion proprement dite, celle qu'on subit du
dehors, qu'elle vienne d'une personne ou d'une
te foule ».

Eh quoi! c'est là ce que vous appelez une force
inconnue!

Mais la suggestion est une force très connue, 1res
étudiée, très expérimentée. On sait fort bien ce
qu'elle peut, et on sait mieux encore ce qu'elle ne
peut pas.

Nous l'avons établi ici même, avec précision, en
nous appuyant sur l'autorité de l'homme le plus
compétent,.et. en même temps, le plus avancé, dans
celle question, le professeur Bcrnhcim. (1)

Tout de même, il faut bien l'avouer, on traite son
lecteur avec un peu trop de sans-gène, quand on lui
parle de la thérapeutique suggestive, de ce ton mys-
térieux, et ÎIVCC ces airs d'oracle! C'est vraiment
escompter son ignorance et demander trop à sa
naïveté.

Quant au et souffle guérisseur, qui se dégage de la
foule », il constitue une trouvaille, qui est la pro-
priété de M. Zola, et qui parait devoir lui rester.

On croyait savoir, jusqu'ici, que la fréquentation
des foules est hygiéniquemcnl défavorable, qu'elle
esl malsaine.

Il esl donc lout à fait nouveau d'écrire que, non
seulement clic est inoffensive, mais qu'il s'exhale,
des rassemblements nombreux, des réunions com-
pactes, un air vivifiant, et, dans le sens propre du
mot, un te souffle guérisseur ».

te L'ironie serait de bon goût, pourrait-on dire avec
un des personnages des dialogues de Çicéron, l'iro-

(I) Voir le chap. I de la IIe parlic, pages 153 et suivantes.
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nie serait de bon goût, si nous plaisantions ; mais, si
nous parlons sérieusement, prenez garde! Peut-être
devrions-nous mettre, dans nos discours, autant de
conscience que si nous déposions en justice. »(1)

Le romancier, qui a vu Marie Lebranchu guérie,
cl qui a dépeint lui-même sa guerison, a trouvé un
second moyen d'échapper aux conséquences de ce
spectacle embarrassant.

C'est de se persuader, s'il le pouvait, ou de per-
suader du moins à ceux de ses lecteurs qui s'en
rapporteraient à ses paroles, que le résultai heureux
devait èlre né d'une impression nerveuse, puisqu'il
n'aurait pas duré, d'après lui, plus longtemps qu'une
impression.

A peine, en effel, les pèlerins sonl-ils repartis,
que la Grivollc du roman est reprise par sa cruelle
maladie.

Lisons le passage loul entier, en remarquant bien
que l'auteur étaic toute une théorie de négation sur
le fait qu'il raconte.

On allait arriver à Bordeaux.

ce Depuis un instant, Pierre s'étonnait des allures
de la Grivotte. Pendant que les pèlerins et les ma-
lades s'assoupissaient déjà, affaissés parmi les baga-
ges, que balançaient les continuelles secousses, elle
s'élait levée toute droite, clic se cramponnait à la
cloison, dans une angoisse brusque. Et, sous la
lampe, dont la pâle lueur jaune dansail, elle appa-
raissait comme amaigrie de nouveau, la face livide
et torturée...

« Soeur Hyacinthe reçut dans ses bras la Grivollc,

(1) Drulus, 85.
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qu'un furieux accès de loux abattait sur la ban-
quette. Pendant cinq minutes, la misérable éloulfa,
secouée d'une'telle quinte que son pauvre corps en
craquait. Puis, des filets rouges coulèrent; elle cra-
cha le sang à pleine gorge

« La religieuse s'installa; elle garda contre son
épaule la lête de la Grivollc, dont clic essuyait les
lèvres sanglantes...

ce Pierre restait bouleversé. Celte foudroyante re-
chute avail glacé le wagon. Beaucoup se soulevaient,
regardaient avec terreur... El Pierre songeait à l'é-
tonnant cas médical, offert par celle fille; les forces
rétablies là-bas, le gros appétit, les longues courses,
le visage rayonnant, les membres dansants, puis ce
sang craché, celle loux, celte face plombée d'agoni-
saule, le brûlai retour de la maladie, quand même
victorieuse. Etait-ce donc une phtisie particulière,
compliquée d'une névrose? Elail-cc même quelque
autre maladie, un mal inconnu, qui faisait tranquille-
ment son ojuvre, au milieu des diagnostics contra-
dictoires? La mer des ignorances el des erreurs
commençait, ces ténèbres, où se débat encore la
science humaine. » (I)

Cet ce
étonnant cas médical », qui fait ainsi raison-

ner coniplaisainmenl l'écrivain, et sur lequel l'atten-
tion du lecteur esl si vivement appelée, — on ne le
soupçonnerait certainement pas, — c'est M. Zola lui-
même qui l'invente; c'est lui qui le crée, loul exprès
pour justifier une théorie préconçue, qui lui est
chère.

Car il il adoplé d'avance une certaine explication
des miracles de Lourdes : une explication vague,

(I) Lourdes, pp. îw'i, "M(Î.
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confuse, hypothétique, cl tout à fait indéfendable,
comme on l'a établi dans le chapitre précédent.

Une fois rendu auprès de la Grotlc, il ne trouve
devant lui aucune barrière, tout s'ouvre, il va par-
tout, on lui lait tout voir, ainsi qu'il s'est plu à le
reconnaître.

Or, il ne rencontre pas un seul cas, qui puisse
paraître lui donner raison.

Qu'à cela ne tienne! Puisqu'il n'en existe point,
il en imaginera,' ce qui mettra sa philosophie bien à
l'aise.

Il commence donc par en inventer un de loulcs
pièces, sur lequel porte loul l'ouvrage : c'est celui
de celte névropathe, que les nerfs seuls ont rendue
malade cl (pic les nerfs seuls guérissent, celle
Mlle de Gucrsainl, qui n'a jamais exislé ailleurs que
dans le roman; ce personnage est loul entier de sa
création.

Et puis, en rapportant des faits réels, il les ar-
range à sa guise, pour les besoins de sa mauvaise
cause. Marie Leinarchand guérit subitement : il la
montre, guérissant d'une manière lente el progres-
sive,

Quant à .Marie Lebranchu, c'est beaucoup plus
étrange encore, el on ne comprend pas vraiment
comment un écrivain a pu oser se permettre de dé-
naturer si outrageusement la vérité.

Car ce ce cas médical » n'est pas compliqué comme
le dit l'auteur; il est, au contraire, d'une simplicité
extrême, quoique gênante assurément pour une
incrédulité, résolue à ne pas reconnaître le miracle.

Il tient tout entier eu deux mots : la malheureuse
phtisique a été guérie subitement à Lourdes el la
maladie n'a jamais eu de récidive.

Quoi! direz-vous; la Grivotte n'a pas craché le
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sang, à peine après avoir quitté Lourdes, avant
même d'arriver à Bordeaux?

— Mais non ! Mais non ! Elle n'a jamais craché le
sang, depuis son séjour à Lourdes, ni avant Bor-
deaux, ni après, ni pendant le voyage, ni depuis. La
phtisie, instantanément disparue dans la piscine,
n'est revenue à aucun moment.

M. Zola parle, sur ce sujet, d'une manière aussi
audacicusemcnl contraire à la vérité, que celui qui
se risquerait à dire te il fait nuit »,'en plein midi,
sous la lumière éclatante du soleil..

Un an après sa guerison, Marie Lebranchu retour-
nait auprès de la Grolle miraculeuse, pour apporter
à sa céleste bienfaitrice le doux tribut de sa recon-
naissance.

Elle se présenta de nouveau au Bureau des cons-
tatations'; On s'y rendit compte de l'étal excellent
de ses poumons.

Je relève ce qui suit, dans le procès-verbal, qui
fut dressé alors :

ce
A la suite de la première immersion dans la

piscine (l'an passé), Marie Lebranchu éprouva subi-
tement un grand bien-être, cl l'examen, pratique au
Bureau médical avec le plus grand soin, ne révéla
plus aucune trace de la grave maladie, dont elle
élail atteinte. Depuis ce temps, la guerison ne s'est
pas démentie, malgré une attaque d'influcnza, dont
la malade a souffert l'hiver dernier. » (1)

Ainsi, non seulement la poitrine n'avait plus pré-
senté aucun symptôme de tuberculose, mais* elle
s'était trouvée assez forte pour résister, avec succès,
à l'attaque d'une maladie, toujours redoutable pour
les organes affaiblis, qu'elle déprime ordinairement

(I) Annales de N.-D. tic Lourdes, 1. XXVI, p. 114.
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plus encore, ou chez lesquels elle provoque une
poussée dangereuse du mal profond, qui les mine.

Comme elle sortait du bureau, Marie Lebranchu
trouva M. de L... sur l'Esplanade du Rosaire et causa
avec lui.

M. de L... avait eu l'occasion de la voir l'année
précédente.

ce Comment vous parut-elle se porter? » dis-je de-
puis à son interlocuteur, un jour que je le rencontrai
lui-même.

— te
Comment? Mais parfaitement; clic était très

bien guérie. »

— tt Vous aviez causé avec elle, en 1892? »

— ce
Oui, et plusieurs fois. J'étais même un jour

avec M. Zola, que je voyais de temps en temps,
quand elle vint à nous.

ce
Ah! dit-elle à l'écrivain, maintenant que me

voilà remise, je vais sortir de l'hôpital, et je revien-
drai chez nous, rue de Bruxelles. Je serai, là, tout
près de vous, Monsieur Zola, cl, puisque vous avez
bien voulu vous intéresser à moi ces jours-ci, j'es-
père que vous viendrez me voir et prendre de mes
nouvelles cet hiver. »

— ce
C'est entendu, répondit Zola; je vous promets

d'aller vous voir. »

t<
Quand elle revint, en 1895, je lui demandai :

« Eh bien, avez-vous reçu la visite de M. Zola, à
Paris? »

— te Oh mais non, me répondit-elle. Il n'est pas
venu me voir une seule fois. Et môme, dans le ro-
man qu'il a publié, on me dit qu'il me fait rechuter
affreusement dans le train même, et m'envoie enfin
à l'hôpital pour y mourir. »

20
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Celle façon cavalière de se moquer de la vérité et
de tromper effrontément ses. lecteurs impressionna
vivement le Président du Bureau des constatations.

Se trouvant donc un jour à Paris, il se présenta
chez M. Zola et lui dit :

et
Comment osez-vous faire mourir Marie Lebran-

chu? Vous savez bien qu'elle se porte aussi bien
que vous et moi. »

A quoi l'audacieux écrivain répondit :

ce
Eh ! qu'est-ce que cela peut bien me faire? Mes

personnages m'appartiennent, ils sont à moi; j'ai le
droit de les traiter comme je le veux, de les faire
vivre ou de les faire mourir, selon qu'il me plaît. Je
n'ai à me préoccuper que de ma fantaisie cl de l'in-
térêt de mon oeuvre. » (l)

J'ignore ce que M. Boissaric dit alors; mais je
sais bien ce qu'il aurait pu dire :

ce
Lorsqu'on veut avoir celle liberté, Monsieur, on

n'affecte pas la prétention d'écrire des romans histo-
riques.

ce
On ne dit pas, on ne fait pas répéter par la

presse, qu'on va exposer te la vérité, toute la vérité,
celle vérité qui sera profitable à loul le inonde ».
Une fois qu'on a fail de telles promesses, le lecteur a
le droit d'y compter; et, si on présente alors, comme
frappée d'une rechute mortelle, une personne gué-
rie, dont l'étal s'est, au'contraire, maintenu excel-
lent, on trahit indignement le mandat dont on s'est
chargé soi-même, on commet véritablement un faux
témoignage devant ses contemporains.

ce
El, quand cette alleinte formelle à la vérité esl

(I) Cet entretien m'a clé rapporté par M. Boissaric lui-même.
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jugée nécessaire à sa thèse par l'écrivain qui ose se
la permettre, c'est que sa thèse lui parait bien mau-
vaise : il la trouve régulièrement indéfendable, puis-
qu'il se croit obligé d'employer, pour la défendre,
des moyens illicites, j'entends des assertions fausses,
exactement contraires à la réalité. »

Je soumets ces simples observations à la loyauté
du lecteur, quel qu'il soit, n'aurail-il pas les senli-
menls qui sont les miens.

On a beau être l'adversaire d'une cause : il y a
des manoeuvres dont il est interdit d'user, pour la
combattre.

C'est se condamner soi-même, c'est étaler, sans le
vouloir, l'irrémédiable faiblesse de ses opinions, que
de se risquer à y recourir. On est démasqué, un
jour ou l'autre, et la mauvaise action devient alors
une mauvaise lactique, capable de compromettre,
devant les honnêtes gens, le résultat de la bataille.

On connaît le mot célèbre de M. de Tallcyrand :

ce
C'est plus qu'un crime, c'est une faute. »

Et, n'cxislerail-il aucune imprudence périlleuse, il
resterait toujours celle offense injurieuse envers la
vérité. Or, la vérité veut êlrc respectée, el elle a
aussi ses vengeances.

M. Zola est mort, depuis son roman, d'une ma-
nière misérable, et sans avoir une minute, pour se
préparer au redoutable jugement, qui suit celle vie
et qui commence l'autre.

Celle triste fin fut-elle un châtiment? Je l'ignore ;
c'est le secret de Dieu..

Ce que je sais bien, c'est que les Pharisiens de
l'Evangile ont été maudits, pour avoir résisté aux
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miracles du Sauveur. Plutôt que d'en reconnaître la
divine origine, ils les attribuaient, eux aussi, à n'im-
porte quelle force inconnue, sans excepter, comme
ils disaient, celle de « Béelzébulh, prince des dé-
mons ».

Montrer celle mauvaise foi, fille de l'orgueil, c'est
violer les droits augustes de la vérité, c'est fuir de-
vant la grâce divine, qui nous cherche et nous
appelle, c'est offenser la lumière, et voilà, apparem-
ment, de quel péché il est écrit :

« Il no sera pardonné, ni dans ce monde, ni dans
l'autre. »

Peut-être est-il prudent de ne jamais l'oublier. (1)

(1 ) Durant son séjour à Lourdes, en 1S02, M. Zola fut interrogé
par un rédacteur du Temps,q\ii publia ses déclarations; en voici
une analyse :

Le Rédacteur : « Croyez-vous à la possibilité du miracle? »

— M. Zola : « Oui, j'y crois, et il me semble bien difficile de met-
tre en doute celle doctrine, à moins de ne croire à rien. » — Le
Rédacteur : « Si vous étiez témoin d'un miracle, arrivé cl cons-
taté dans les conditions particulièrement sévères que vous dési-
rez, l'acccptericz-vous, vous inclincriez-vousdevant les enseigne-
ments de la Fol? » — M. Zola, après être resté pensif linéiques
instants : ce

Je n'en sais rien, je ne le crois pas, c'est une question
que je ne me suis pas posée, elle esl en réserve. »

On ne saurait avouer plus nettement son parti pris. Dans ces
conditions, loule élude est inutile, il faudrait d'abord changer la
volonté et ses dispositions à l'égard de la vérité.

Un jour ipic M. Zola, qui alla voir plusieurs fois la petite Clé-
mentine Trouvé, lui parlait ù l'hôpital, comme elle gardait le si-
lence, il lui dit tout ù coup : « Qu'as-lu donc? Tu ne parles pas. »

— ec
Je prie pour vous, » répondit l'enfant. — « Kh bien, tu as

raison, ajouta-t-il; j'en ai grand besoin. » 11 disait sans douteplus
vrai encore qu'il ne pensait.



III
MADAME ROUCIIEL

I. La maladie; II. La guerison; III. L'impression à Metz;
IV. Un an après.

J'ai vu Mme Ilouchcl, pour la première fois, il y a
quelques jours. (2)

C'était justement un an après sa guerison.
Elle arrivait à Lourdes avec le pèlerinage Messin,

comme l'an passé, et on l'avait hospitalisée à l'hôpi-
tal des Scpt-Douleurs.

C'est là que j'avais pris rendez-vous, pour contem-
pler, de mes propres yeux, le miracle éclatant, dont
elle fut l'héroïne, et en entendre de sa bouche l'ex-
traordinaire récit.

Il fallut d'abord un peu l'attendre. Bien qu'aver-
lic, elle se promenait dans le vaste hôpital, sans
s'inquiéter du visiteur, venu exprès pour la voir.

Ces entretiens l'importunent, elle ne s'en cache
pas; et, sans l'intervention de M. l'abbé Collin, qui
dirigeait son pèlerinage, et de la soeur Sophie, qui
l'a soignée comme une mère, je l'aurais cherchée en
vain.

Enfin la voilai
Nous nous installons dans le grand hall, autour

d'une des tables, dressées pour le repas des malades.
Il y a, avec nous, l'abbé Collin, soeur Sophie,

Mme Lacroix, la charitable hospitalière Messine,
qui a visité la malade chez clic et l'a vue ensuite

(2) Septembre 190t.
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ici, aux piscines, et aussi une jeune fille de Mclz,
qui, passant près de nous, s'est jointe à notre
groupe.

Je regarde Mme llouchcl, tout en l'écoulant.

I

Elle a passé la cinquantaine (1). C'est une robuste
et rude Lorraine, poussée en plein vent, comme
une fleur sauvage.

Au physique et au moral, elle a gardé la forte
empreinte de son origine. Point de finesse dans les
traits, rien de poli dans le langage; mais une fran-
chise énergique et une sorle de candeur primitive,
avec une rondeur dans la parole, dont la liberté el le
pittoresque n'ont rien de commun avec les délica-
tesses académiques.

L'âme et le corps ont élé taillés à coup de hache,
mais ils sont de chêne, tous les deux.

L'âme a une droiture naturelle, exquise dans sa
rudesse, une religion profonde, qu'anime un vérita-
ble amour de Dieu; cl, quant au corps, il fut 1res
longtemps étranger aux maladies cl aux médecins.

Mais, en 1890, comme elle venait de mettre au
monde son quatrième enfant, un fou furieux entra
violemment dans la chambre où elle était couchée.
Il se mit à arracher les rideaux de son lit, tandis
qu'il la menaçait elle-même d'un grand couteau,
qu'il tenait à la main.

La malheureuse était seule dans la maison : per-
sonne ne pouvait venir à son secours.

Elle se sentit perdue, et, dans son effroi, elle

(I) Kilo esl née a Diebling en 1831.1-îUc s'appelait, de son nom
de jeune tille, Thérèse lïeymann. Aujourd'hui clic habile Metz,.
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quitta brusquement son lit et s'enfuit au dehors, à
peine vêtue.

Ce fut une secousse terrible ; son robuste tempé-
rament y sombra.

Les yeux furent frappés les premiers. Vainement,
elle fréquenta la clinique des soeurs de l'Espérance;
le spécialiste, qui la soignait, finit par lui dire :

« Vos yeux ne guériront pas; c'est le sang qui est
malade. »

On le vil bientôt. Des boulons commencèrent à

se montrer sur le visage : ils disparaissaient pour
reparaître régulièrement tous les mois. Enfin ils
s'ulcérèrent, et l'ulcération gagna successivement le

nez, les lèvres et la muqueuse de la bouche.
Peu à peu, la ligure ne fui plus qu'une plaie ; le

lupus l'avait envahie tout entière.
ce

Mais, Mère llouchcl, lui dis-je, vous n'avez donc
pas essayé de guérir celle plaie? Vous n'avez pas
vu de docteurs? »

— ce
Ah ! que oui, que j'en ai vu; et même qu'ils

m'onl assez charcutée. »
En effet, elle consulta de nombreux médecins de

la contrée : les Docteurs Par, de Gorzc, Maurice,
d'Arnavillc, Weiss, de Metz, Kramcr, de Saint-
Julien, ltciss, cl plusieurs autres.

Enfin, à partir de l89o, ce fut surtout le D1- Ernsl,
de Metz, qui essaya d'atténuer au moins son mal,
s'il ne. pouvait l'en délivrer.

Mais le mal était plus torique tous les traitements;
il ne cessait de grandir.

Le D
1'

Ernsl adressa alors sa cliente à un spécia-
liste pour les maladies de la peau, le IV Bouder.

Celui-ci, effrayé des ravages que la maladie avait
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faits à l'intérieur de la bouche, arracha toutes les
dents, qui restaient à l'infortunée malade, cl, pres-
que tous les jours, pendant plusieurs semaines, il
cautérisa la bouche cl les gencives au fer rouge.

Ce long supplice fut inutile.
Le IV Bender ayant quitté Mclz pour Wiesbadcn,

le Dr Ernst présenta sa malade à un autre spécia-
liste de Metz, le Dr Muller, qui recourut aussi à la
cautérisation par le feu.

Mais, comme la situation ne s'améliorait pas, il dit
un jour à Mme Rouchcl :

ce Arrêtons-nous maintenant, et laissons faire la
nature. »

La nature ne fit pas mieux que l'art; cl, une con-
sultation ayant été provoquée, la décision fut une
sentence fatale :

ce
C'est fini, dirent les médecins réunis, le mal est

incurable. »

Et, en effet, l'économie générale était atteinte.
La malheureuse dut garder le lit, du mois de dé-

cembre 1902 au mois de mai 1903.
Elle était désormais un objet d'horreur pour les au-

tres et pour elle-même. L'ulcère dévorait affreuse-
ment son visage. Une odeur nauséabonde écartait
tous ceux qui auraient voulu l'approcher. La vie de-
venait donc intolérable, pour les siens comme pour
clic.

C'était trop; le désespoir vint.
Si chrétienne qu'elle fui, Mme Rouchcl garda,

pendant trois jours, l'idée fixe du suicide.
Elle allait se jeter dans la rivière, pour en finir,

quand Dieu lui envoya un prêtre dévoué, qui releva
son courage, et tourna de loin ses regards vers les
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rives sacrées du Gave, où plane miséricordicuscmcnt
la douce image de l'Immaculée.

Ce fut un rayon joyeux de lumière dans celte
horrible nuit. Le pèlerinage fut décidé.

Mme llouchcl arriva donc à Lourdes avec ses
compatriotes.

C'était le 4 septembre 1903.

Le voyage avait été fort pénible. Soeur Sophie, de
la Charité maternelle de Metz, était chargée de veil-
ler sur la malade.

Soeur Sophie est une petite femme, active, décidée,
sans rien de morose ; elle ressemble à tant de ces
admirables religieuses, qui font des actes héroïques
en souriant.

« C'est donc vous, lui dis-jc, ma bonne soeur, qui
avez accompagné Mme Rouchcl? »

— ce
Oui, Monsieur. Ah! quel voyage! Celle pau-

vre femme avail conscience du dégoût qu'elle ins-
pirait.

ce
Toutes les dix minutes, le bandeau, qui cachait

son visage, était à remplacer.

ce
Sa provision de linge fui épuisée avant noire ar-

rivée à Paris, où nous avions trente heures d'arrêt,
cl, déjà, à Paris, je dus la lui renouveler.

ce
Pendant noire séjour dans celte grande ville,

Mme Rouchcl ne quitta pas l'Hospitalité de nuit, où
logeaient les malades. Pour n'incommoder personne,
elle avail demandé el obtenu une chambre à part.

ce La nuit, elle ne put se coucher; elle resta assise
sur une chaise, à côté de son lit, sur lequel elle
appuyait la tête.

c<
Sa belle-soeurhabitait Paris. Connaissant son état,
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elle eut peur de la voir, el chargea un étranger de
lui apporter, de sa part, un faible secours,

ce En recevant cet argent, la pauvre femme se mil
à pleurer, et me dit ;

ce Vraiment, ma soeur, même pour mes parents, je
suis un objet d'horreur. Oh! que je suis malheu-
reuse! Les miens ne veulent même plus me voir. »

J'interrompis soeur Sophie :

ce
Puisque vous avez soigné Mine Rouchcl, el re-

nouvelé son pansement, vous devez avoir vu de près
l'ulcère qui la défigurait. Voudriez-vous nie le dé-
crire? »

— ce Oh ! c'était affreux à voir : la bouche en com-
pote, rongée en tout sens, une végétation noirâtre,
hérissée comme un buisson d'épines, exhalant une
odeur infecte. La lèvre supérieure, repliée contre
les narines, était ulcérée et couverte de croules,
d'où s'échappait un liquide infect.

ce
A la joue droite, à deux ou trois centimètres de

la bouche, s'ouvrait un trou, par lequel ressorlaicnl
les aliments liquides, si l'on n'avait soin de le bou-
cher avec un tampon. »

— ce
Ma soeur, vous avez donc vu nettement ce

trou de la joue droite? »

— a Non seulement je l'ai vu, mais, le bouchon de
caoutchouc, qui le fermait au départ de Metz, s'élant
égaré en roule, j'ai fait un tampon d'ouate, et je l'ai
placé moi-même, de manière à empêcher les liqui-
des de s'échapper par cette issue. »

—K El ce tampon était gros? »

— ce Gros comme mon petit doigt, qui aurait pu
1res bien entrer dans la bouche, par l'ouverture que
l'ulcère avait formée, »
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— ce
Mais j'ai lu qu'il existait un autre trou puru-

lent dans le palais, L'avez-vous vu aussi, ma soeur? »

— ce
Parfaitement.

ce
Celui-là s'étendait en longueur. Il avail un demi-

cenlimèlre de largeur, mais il était au moins trois
fois plus long. On apercevait, tout autour, un bour-
relet de chair suppurante.

ce II servait de passage aux matières, qui ne pou-
vaient s'écouler par les narines, cl qui tombaient
ainsi dans la bouche.

ce
Du reste, un vicaire de la paroisse de Mme Rou-

chcl, M. l'abbé Hamann, a vu ce mal affreux, plu-
sieurs fois. »

— ce C'est très exact, dit alors M. l'abbé Collin; il
m'a même écrit, à ce sujet, une lellrc que j'ai pu-
bliée.

ce La description qu'il fait de celle horrible maladie
esl exactement conforme aux indications, que vient
de donner Soeur Sophie. » (1)

Je demandai alors au directeur du pèlerinage si
le médecin de la malade avail alleslé les faits dans
un certificat authentique.

ce Certainement, répondit-il; le IV Ernsl a délivré
un ccrlificat après la guerison, cl voici ce qu'on y lit
au sujet de l'état où se trouvait Mme Rouchcl, quand
elle partit pour Lourdes :

e<
J'ai vu Mme Rouchcl pour la première fois en

1895", au Bureau de bienfaisance, et j'ai constaté
qu'elle était atteinte d'un lupus du visage, prenant
surloul le nez et la lèvre supérieure. Tous les remè-
des employés (iodurc de potassium, etc.) ont été

(1) On trouvera celle lellrc plus loin, à l'Appendice, n° 10.
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impuissants à enrayer le mal. De même, le traite-
ment du spécialiste M. le docteur Bouder, à qui je
l'avais adressée, tel que curetage et cautérisation,
tout fut inutile, et, dans le courant de l'année 1899,
le jjalais se perfora; la joue droite se perfora éga-
lement en 1901.

ce
Onze jours avant son départ pour Lourdes, en

août 1903, la malade présentait un aspect lamenta-
ble, causé par la déformation et les ravages surve-
nus au nez, tant à l'intérieur qu'à l'extérieur, à la
lèvre supérieure, à la joue droite et au palais. A la
jonction des parties molles et solides du palais, sub-
sistait toujours une perforation ; de mémo à la joue
droite, à trois centimètres environ de l'angle do la
bouche. Le nez et la lèvre supérieure étaient forte-
ment entamés et couverts d'une suppuration fétide. »

II

C'est donc avec celle horrible infirmité, sj bien
constatée, que Mme Rouchcl avait débarqué à
Lourdes, le 4 septembre, à G heures du matin.

Eile voulut aller directement à la Grotte. Elle y
fut accompagnée par deux pèlerines de Farschwiller,
Mlles Joséphine cl Marie Risse.

ce
Que s'csl-il passé alors à la Groltc ? » lui dis-jc.

—ce Je me suis mise à genoux. J'ai demandé à la
Sainte Vierge qu'elle m'enlevât cet affreux bandeau:
je lui ai dit que, si je devais être châtiée pour mes
péchés, clic portât mon mal sur une jambe, mais
que, de grâce, elle ne laissât pas sur ma ligure
ces plaies hideuses, qui faisaient horreur à tout le
monde»

Ayant ainsi prié, la malade se releva et alla bai-
gner son visage aux piscines.
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Il lui sembla, dans la journée, que ses plaies sup-
puraient un peu moins.

Aussi, s'étant confessée et ayant communié dans
la chapelle de l'hôpital, elle se rendit au sanctuaire,
pleine de confiance.

Elle disait :

ce Je ne quitterai pas la Grolte ou les piscines
aujourd'hui, que je ne sois guérie. »

Son espérance la.trompait : elle ne fut guérie, ni
aux piscines, ni à la Grotte.

Quand elle entra dans les piscines, elle y trouva
Mme Lacroix. Quinze jours avant, Mme Lacroix était
allée la voir, à Metz, avec ses filles.

ce
Elle n'osait lever la lête, raconlc-l-ellc, de peur

de nous épouvanter. Elle nous dit, — et c'est avec
beaucoup de peine que nous avons pu comprendre
ses paroles — : ce Si j'ôlais le linge qui couvre mou
visage, vous vous sauveriez. »

Eh bien, le 5* septembre, la charilable hospitalière
vit ce malheureux visage.

C'ctail le samedi malin.
ce

Je me trouvais, dit-elle, à la piscine des bains
de pieds (comme on la désigne), lorsque Mme Rou-
chcl se présenta, voulant seulement se baigner la
figure. Je voulais laver ses plaies, mais elle préféra
les laver elle-même.

ce Là, j'ai pu voir l'horreur de celte bouche : la
lèvre supérieure relevée et enflée, obstruant com-
plètement les narines, et, sur celte lèvre, des bour-
souflures toutes poinlillécs de blanc.

ce
Sur le côté droit de la bouche, un trou, d'où

s'échappait du pus. C'était affreux.
« Je vois encore celte malheureuse femme se la-
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ver, rincer son éponge (l'eau élail devenue d'une
couleur indescriptible), prendre, dans la cuvette, une
gorgée de celle eau pour se rincer la bouche,..; tout
cela, fait simplement et vivement, afin d'être vue le
moins possible. En parlant, on lui donna un linge
propre, le sien étant couvert de. pus. »

Mme Lacroix est encore toute saisie d'effroi el de
pitié, quand elle rappelle ce souvenir.

»
Ainsi, un peu avant midi, le samedi «i septembre,

la pauvre malade avail toujours la joue perforée, et
des plaies horribles, d'où le pus s'échappait abon-
damment.

Quelques heures plus lard, vers cinq heures, la
procession du Saint Sacrement finissait. Mme Rou-
chcl n'avait pas osé se placer, sur l'Esplanade, avec
les autres malades, qui demandaient leur guerison :

elle senlail combien tout le monde souffrait de son
voisinage.

Elle s'élail réfugiée dans l'église même du Rosaire,
où l'on apporte le Saint Sacrement, la procession
terminée. Elle avail même fui jusqu'au fond de l'édi-
fice, derrière l'autel principal; clic désirait être seule.

Du fond de celle retraite, elle devait entendre, au
loin, les acclamations suppliantes, que les malades
répétaient en choeur :

ce Seigneur, si vous voulez, vous pouvez me gué-
rir! Notre-Dame de Lourdes, priez pour nous! »

Elle redisait, sans doute, elle-même, à l'exemple
du publicain de l'Evangile, qui n'osait pas lever les
yeux vers le ciel :

ce
Mon Dieu, ayez pilié de moi, qui ne suis qu'une

pécheresse. »
A ce moment, l'évèque de Saint-Dié, qui avait
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officié à la procession, rentrait dans l'église, avec
l'ostensoir.

Tout à coup, sans qu'aucun mouvement pàl l'ex-
pliquer, le linge, qui cachait le visage de la malade,

se détacha, cl tomba sur son livre de prières, qui
resta maculé de pus el de sang.

1511c le ramassa vivement, toulc Honteuse'd'avoir

pu être aperçue de quelqu'un, la figure découverte.
Puis, l'ayant attaché solidement au moyen d'un

double noeud, elle se dirigea vers la Grotte, en priant.
Arrivée près des robinets, d'où s'échappe l'eau

miraculeuse, comme elle se penchait pour boire, le
linge protecteur tomba de nouveau.

Elle s'étonne, se plaint, rajuste le bandeau comme
elle peut, et rentre à l'hôpital.

Elle y rencontre ses deux.compagnes du matin.

ce
Ah! Mesdemoiselles, le linge de mon visage

est tombé deux fois, raltachez-lc, je vous prie, et
qu'il tienne bien! »

Les jeunes filles prennent le bandeau ; el aussitôt
elles poussent un cri :

ce
Madame Rouchcl, vous êlcs guérie! »

Soeur Sophie arrive aussitôt.

ce
Ah ! ma soeur, dit- la malade, vous aviez mal

ajusté mon bandeau, cl j'ai bien grogné contre
vous, quand je l'ai vu tomber; je vous en demande
pardon. »

— ce
Voyons! » dit la soeur. .. . >

Et, avant qu'elle ait pu exprimer une parole, des
larmes s'échappent de ses yeux :>

ce
Madame Rouchcl, Madame Rouchcl, bénissez

Dieu et la Sainte Vierge, tout est fini; vos plaies
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sont fermées : je n'attacherai plus votre bandeau, il
est désormais inutile. »

Eu entendant ces paroles, la pauvre femme croyait
rêver : elle ne savait comment exprimer sa joie. El
l'émotion gagnait tous les assistants.

ce
Ah! quel moment ! dit soeur Sophie, en se lour-

nanl vers moi, je ne l'oublierai jamais. Je considé-
rais ce visage, que j'avais pansé quelques heures
auparavant, et qui n'avait pas alors une forme hu-
maine. El maintenant, on pouvait le regarder sans
dégoût.

ee
Les narines étaient dégagées : la lèvre supé-

rieure s'était rabaissée d'une manière normale, di-
minuant subitement des deux tiers. Tous les bour-
geons purulents, qui faisaient de la figure une seule
plaie, étaient devenus secs; il n'y avail plus de sup-
puration. »

— e<
Elle trou de la joue, ma soeur? »

— ce Le trou de la joue était absolument fermé : il
n'existait plus; mon bouchon d'ouate avait disparu :

il a dû tomber avec le bandeau, dans l'église ; car
c'csl évidemment le moment où s'est produit le mi-
racle. »

— « Voilà bien pour le dehors, ma bonne soeur!
Mais l'intérieur de la bouche, qui élail le foyer du
mal, vous èles-vous assurée qu'il avait été, aussi,
instantanément transformé? »

— « Certainement. J'ai fait ouvrir la bouche, tout
de suite, à ma chère malade ; j'ai regardé avec em-
pressement, el je n'exprimerai jamais assez bien
l'impression que, j'ai ressentie.

ce
Celle bouche affreuse, d'où le pus s'échappait

de tous les côtés, qui élail horriblement bourgeon-
née, ne présentait plus rien d'anormal.

« Il restait seulement une couleur vive, qui devait,
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d'ailleurs, disparaître trois jours après. Toute suppu-
ration avail cessé soudainement, comme à l'exté-
rieur. »

— « Mais vous ne me parlez pas de ce trou sup-
purant du palais, que vous aviez observé. Qu'élail-il
devenu? »

— ce II avail eu le sorl de celui de la joue : la
Sainte Vierge l'avait subitement fermé ; il n'en pa-
raissait plus rien.

ce Je dois ajouter même que, le lendemain malin,
en aidant Mme Rouchcl à s'habiller, j'aperçus, dans
le haut du dos, une cicatrice toute fraîche, grande
comme une pièce de cinq francs.

ce
Qu'est cela, dis-je, mère Rouchcl? »

— ce
C'est une plaie qui suppure comme les au-

tres. Je n'en ai rien dit au docteur: ce n'était pas la
peine, puisque je voyais bien qu'il ne pouvait pas
me guérir. Eh bien, comment est-elle? »

— ce Comment elle est, mère Rouchcl? Mais fer-
mée aussi, comme celles de la bouche et du visage. »

La nouvelle se répandit rapidement.
Beaucoup de pèlerins lorrains accoururent : ils

voulaient voir, de leurs yeux, ce prodige extraordi-
naire, el ils le virent.

L'évcque de Sainl-Dié vint aussi, il regarda cl vit
à son tour.

Mais il insisla pour que la miraculée se présentât
tout de suite au Bureau des constatations médicales.

Elle s'y rendit donc, bien qu'un peu à contre-
coeur. Elle aurait préféré rcslcr oubliée, jouir de son
bonheur cl prier dans un coin, seule cl ignorée.

Les médecins procédèrent à une sorte d'interro-
21
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galoirc el à un examen attentif, au milieu d'une
assistance nombreuse.

« On m'entoura, dit Mme Rouchcl, comme un
criminel qu'on va juger. »

Les médecins, ayant pris connaissance du certifi-
cat délivré par le 1> Ernsl, au dépari de Metz, exa-
minèrent le visage cl l'intérieur de la bouche.

Ils constatèrent que les plaies étaient sèches, et
que loule suppuration avait cessé.

« Et, quant aux perforations du palais et de la
joue droite, me disait encore ce malin le D

1'
Boissa-

ric, président du Bureau, elles n'existaient plus. »
Tout ce qui restait du mal disparu, c'élaU une cer-

taine rougeur sur la peau, cl un peu d'ulcération à
la face interne de la lèvre supérieuic.

Quelque chose d'analogue se produit souvent,
nous l'avons dit, dans les miracles de Lourdes. Sou-
vent, la maladie laisse, en s'en allant, une preuve
inoffensive de son passage.

Dieu veut, pour ainsi dire, qu'elle incite sa signa-
ture à côté de la guerison.

Chose frappante : avec son Ame simple, mais
droite cl chrélicnne, Mme Rouchcl semble l'avoir
deviné.

Quand elle dut partir, elle voulut faire une visite
d'adieu à la Grotte. Là, elle se mit à prier tout
haut, cl soeur Sophie entendit distinctement sa
prière.

Elle disait, entre autres paroles :

« Je vous quitte, ô ma mère, mais, en vous quit-
tant, je veux vous remercier, cl je vous remercierai
toujours.

o Grâce à vous, nie voilà débarrassée de celte
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affreuse maladie. La trace, qui m'en reste, ne me fai-

sant pas souffrir, laissez-la-moi toujours, si vous le
voulez : j'en serai heureuse. Car elle sera la preuve
du mal terrible, dont vous m'avez guérie. »

Comme je trouvais ces paroles forl belles dans
leur simplicité, je dis à Mme Rouchcl, devant la
soeur qui les avail entendues et répétées :

ce
Vraiment, vous avez parlé ainsi? »

— ce
Oui, répondit-elle, j'ai dit cela. »

Mais, la réponse étant l'aile avec vivacité, j'ajoutai :

ce
Je ne vous le reproche pas, mère Rouchcl. Oh!

je ne vous le reproche pas. »
Avec la brusquerie de sa franchise habituelle, qui

ne cache aucun de ses sentiments, elle reprit :

ce El, quand vous me le reprocheriez, je le redirais
encore. »

*
* *

J'avoue que ce léger mouvement d'humeur, qui
marquait une résolution déterminée cl un sentiment
profond, me plut infiniment.

Je prolongeai donc l'entretien :

ce Mère Rouchcl, voudriez-vous m'cxpliqucr une
parole que vous aimez à répéter?

ce Vous dites souvent : ce Je suis la plus grande
pécheresse du monde. »

ce
Qu'avcz-vous donc fait de si mal dans votre vie,

vous qui êtes une bonne chrétienne? »
Elle réfléchit quelques instants, et puis, prenant

son parti avec son dédain ordinaire de toutes les
conventions, elle répondit :

ce Vous voulez le savoir? eh bien, je vais vous le
dire. »

— ce
Non, non, » m'écriai-je à loul hasard, en me

ravisant aussitôt; car je la savais capable d^nc rien
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omettre dans celte confession publique, cl j'ignorais
ce que nous pouvions entendre.

En même temps, la jeune Lorraine, qui assistait à
notre entretien, prenait vivement son vol, coinme
un oiseau qu'un bruit soudain effarouche.

La ville de Lourdes ne larda pas à èlre pleine de
l'événement. Tout le monde aurait voulu voir la
trace de ces trous affreux, béants la veille, que la
Sainte Vierge avait instantanément fermés.

Celle création subite des tissus, qui avaient uni
les bords opposés des deux cavités purulentes, frap-
pait vivement tous les esprits, sans excepter les plus
difficiles.

Un homme du monde, qui avail accompagné sa
femme à Lourdes par complaisance, en fut particu-
lièrement touché.

Il se trouvait justement près de la Grotte, au
moment où Mme Rouchcl y était venue, et il avail
aperçu ses plaies hideuses.

Quand il apprit que la malade était guérie, l'émo-
tion de son âme fut extrême. Il n'aurait pas été
plus vivement remué, s'il avail vu la foudre frap-
per la terre à ses pieds, à travers un ciel sans
nuages.

Il voulut donc, lui aussi, contempler le visage de
l'heureuse miraculée, avec ses propres yeux cl de
loul près.

On obtint de Mme Rouchcl, malgré ses répugnan-
ces, qu'elle se rendit à son hôtel.

ce
Eh bien, mère Rouchcl, que vous a-l-il dit? »

— « Il m'a dit : ce
C'est vous que j'ai vue à la

Grollc, et qui aviez la figure si malade? »



MADAME nOUCHEL 323

— « Oui, c'est moi, »

« Alors il a examiné ma figure; il m'a fait ouvrir
la bouche, il a regardé dedans, et il m'a dit, comme
j'étais près de m'en aller :

ce Je ne fréquentais plus guère les églises. Mais,
désormais, ma résolution est prise : je vais revenir
à mes pratiques d'autrefois, cl je ferai comme a tou-
jours fait ma femme et comme j'aurais dû toujours
faire, je le vois bien, el cela durera aussi longtemps
que je vivrai. »

ce
Puis il m'a serré vivement la main, et j'ai vu

qu'il pleurait. »

Trois jours après la guerison, quand les Messins
quittèrent Lourdes, la nouvelle était connue dans
loule la France.

Elle impressionnaprofondément les hommes com-
pétents qui l'apprirent.

Aussi, à leur passage à Lyon, où ils arrivèrent le
soir et où leur train avait un arrêt, les pèlerins vi-

rent deux Messieurs de la ville, qui parcouraient les
wagons, en demandant Mme Rouchcl.

C'étaient deux médecins.
On persuada à la miraculée de se prêter, un mo-

ment, sur le quai, à une curiosité, qui paraissait
n'avoir rien de frivole.

ce
Ils avaient une lampe, me dit-elle, avec quel-

que chose pour renvoyer la lumière. Ils me consi-
dérèrent lous les deux, examinèrent ma joue.

a Puis l'un d'eux, ajouta-l-ellc dans son langage,
mêlé de patois lorrain, me regarda dans la bouche,
et y fourra sa doigt de lous côtés. »

— « Et que dirent-ils alors? »

— ce
Alors ils étaient émerveillés.
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ce Ah! me dit celui qui m'avait le plus examinée,
vous avez bien le droit de crier : Vive Notre-Dame
de Lourdes ! Je voudrais que tous mes confrères de
la ville fussent ici, pour voir ce que je vois. »

III

Deux jours après, on arrivait à Mclz. C'était le
matin.

La famille de Mme Rouchcl avail été prévenue du
miracle, mais elle ne pouvait se résoudre à y croire.

Les enfants attendaient leur mère à la gare. Ils
ne l'aperçurent point tout d'abord. Car ils cher-
chaient des yeux une femme qui portât un ban-
deau sur le visage.

1511c vint à eux :

ce
Regardez-moi, c'est moi-même; c'est bien vrai :

je suis guérie. »

M. Rouchcl, qui est charpentier, était absent ; il
travaillait au pelit séminaire de Monligny, tout près
de Mclz.

La nouvelle l'avait laissé sceptique.
Quand il rentra le soir, et qu'il vit sa femme,

telle qu'elle était revenue, il demeura interdit ; sous
l'impression de la surprise, il laissa tomber à terre
son marteau de travail, qu'il tenait à la main. Il ne
pouvait en croire ses yeux.

Un peu plus tard, quand la miraculée se désha-
billa pour gagner son lit, ses épaules étant restées
un moment découvertes, son mari lui dit :

« Où esl donc la plaie purulente que lu avais là?»
— ce

1511c n'y est plus : je l'ai laissée à Lourdes
comme loulcs les autres. »

Le sommeil fut bon, alors que, depuis plusieurs
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mois, la malade ne pouvait ni dormir, ni même
s'étendre.

Elle parlait facilement, mangeait de tous les ali-
ments, froids ou chauds, toutes choses qui lui étaient
impossibles avant son pèlerinage.

Naturellement, les médecins curent à exprimer
leur avis.

Le docteur M., qui avail soigné autrefois Ma-
dame Rouchcl, examina ses lèvres, sa bouche, son
gosier.

ce Qu'avcz-vous donc fait? lui dit-il. Quels remèdes
avez-vous employés? »

— « Je n'ai rien fait, Monsieur le Docteur; le seul
remède que j'aie employé, c'est l'eau de Lourdes. Du
reste, j'en ai encore, je puis vous en offrir, si vous
en désirez. »

— ce
Quel médecin avez-vous vu là-bas? »

— ce Je n'en ai vu aucun. Ce ne sont pas les mé-
decins qui m'ont guérie, c'est la Sainte Vierge. »

— ce
Je ne connais point la Sainte Vierge, reprit

le Docteur, qui est israélile. Dites-moi que c'est le
bon Dieu cl je serai d'accord avec vous, car nous
ne pouvions vous guérir, ni moi ni les autres. »

Quant au médecin ordinaire de la malade, le
1> Ernst, il fut extrêmement impressionné.

ce II est rentré à la maison, disait sa femme, tout
pâle; il n'a pu manger. Il ne cessait de parler de
celle guerison. »

Trois mois cl demi après, le 22 décembre 11)03,
quand le temps eut confirmé les résultats du premier
moment, il écrivit, dans le certificat délivré à ce
sujet :

ce
j'ai vu Mine Rouchcl cinq jours après son retour
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de Lourdes ; il s'était produit dans son état un chan-
gement complet. La rougeur avait à peu près dis-
paru; les perforations du palais et de la joue étaient
fermées; à l'endroit extérieur de la perforation de
la joue, subsistait à peine une tache rouge, de la
grandeur d'une lentille. La lèvre, sur laquelle s'était
formé le plus d'ulcération, était recouverte d'une
croûte de belle apparence; l'enflure avait disparu
aux deux tiers; des ulcérations, il ne restait guère
plus de traces. Sur les contours de l'ancienne in-
flammation apparaissaient quelques noeuds cicatri-
ciels. »

Dans la ville de Metz, tout le quartier de Mme Rou-
chcl s'émut de cette guerison merveilleuse.

La police crut même devoir intervenir. Elle pria
la miraculée de se présenter dans ses bureaux.

Il y avait là cinq ou six agents réunis. On l'in-
terrogea.

C'est la scène de l'avcuglc-né dans l'Evangile ;
l'humanité n'a pas beaucoup changé depuis.

Mme Rouchcl répondit à la police de Metz, à peu
près comme l'aveugle aux pharisiens :

te Que voulez-vous que je vous dise? Est-ce que je
sais, moi, comment les choses se sont passées? Je
sais seulement que j'étais malade, bien malade,
qu'aucun médecin n'avait pu me guérir, et que j'ai
trouvé là-bas un médecin, qui m'a guérie ; car je suis
bien guérie. Regardez-moi ! »

L'aveugle de l'Evangile disait : ce Je ne sais qu'une
chose, c'est que j'étais aveugle, cl que maintenant
je vois. » (1)

(\) SI Jean, IX, 28.
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Ceci se passait au mois de septembre.
La police avait pensé que le mal reviendrait sans

doute. Car, deux mois après, le 25 novembre, un
dimanche, à 8 heures du soir, un agent se présenta
chez Mme Rouchcl.

Elle était déjà couchée.
ce C'est vous encore, dit-elle, en entendant la voix.

Que me voulez-vous donc? »

—ce Je viens voir si vous êtes toujours guérie. »
Mme Rouchcl lui donna immédiatement congé, et

dans les formes familières aux plébéiennes éner-
giques.

A son tour, l'Association des médecins de Metz
s'occupa de la miraculée. Ces Messieurs la prièrent
de se présenter à une de leurs réunions.

— ce El vous vous y êtes rendue, mère Rouchcl? »

— ce Oh ! je ne voulais pas, moi, paraître devant
ces protestants el ces juifs. C'est lui qui m'y a for-
cée », ajouta-t-clle, en désignant l'abbé Collin, qui
sourit.

— ce Et que vous ont-ils dit? »

—- ce
Ils m'ont dit que je n'étais pas véritablement

guérie. »
En effet, il lui restait et il lui reste un peu d'ul-

cération à la face interne de la lèvre supérieure.
Nous avons vu que, devant la Grotte, elle avait prié
la Sainte Vierge, si c'était sa volonté, de lui laisser
celte Iracc anodine d'un mal effroyable, dont l'exis-
tence serait ainsi confirmée par une preuve perma-
nente.

En arrivant à Mclz, le Dr R. lui avait proposé de
faire disparaître cette légère inllanunation, ce qui
paraissait facile.
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ce
Non, non, répondit-elle ; je suis bien comme je

suis ; el c'est un bien, si ma lèvre demeure en cet
état. »

Evidemment, les libres-penseurs de Mclz cher-
chaient à déplacer la question.

Il ne s'agit pas de savoir s'il rcsle ou s'il ne reste
pas un peu d'inflammation sur une lèvre.

11 s'agit de savoir et de dire si, le palais et la joue
étant perforés, si, deux plaies béantes existant avant
le départ pour Lourdes, ces plaies ont été, oui ou
non, subitement fermées, le samedi 5 septembre, si
elles existaient ou si elles n'existaient pas, quand la
malade est rentrée à Metz.

Voilà le point! Il est facile à trancher, car la cons-
tatation esl à la portée de tout le monde.

Ces Messieurs ont beau éviter soigneusement
d'y faire même allusion; on les y ramènera tou-
jours, Il ne suffit pas de parler d'autre chose
et d'essayer de dérober au public, sous le voile
du silence, celte reconstitution instantanée des
tissus.

Les faits existent. Puisqu'on n'en peut mettre en
doute l'incontestable réalité, il faut en fournir une
explication naturelle, ou bien reconnaître loyale-
ment qu'il n'y en a pas.

Se taire obstinément sur ce point du sujet, alors
qu'on se plall à raisonner sur le sujet en général,
c'est prouver nettement l'embarras où l'on esl de
répondre.

Et, en réalité, loule réponse esl impossible pour
qui est décidé à ne pas s'élever au-dessus de la
nature.

Si l'on veut résoudre le problème, il faut avoir
le courage de remonter jusqu'à Dieu,
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i
IV

Le temps a pleinement confirmé la guerison. La
santé de Mme Rouchcl n'a pas été ébranlée un seul
instant, depuis le jour où elle l'a miraculeusement
retrouvée.

Elle est revenue à Lourdes, on le sait, en 190i.
Or, au Bureau des constatations, où je l'ai vue

d'abord, elle s'est montrée ravie de son état.
ce

Quand on nie donnerait la ville de Metz, disait-
elle, je ne voudrais pas recommencer à être ce que
je fus. »

' Elle ajoute souvent :

« J'ai élé longtemps la plus malheureuse des
femmes ; j'en suis maintenant la plus heureuse,
grâce à la Sainte Vierge.

ce
Que son nom soit béni ! »



IV

GAIÎRIEL, GAKGAM

Voyez-vous passer cet hospitalier, encore dans
toute la force de l'Age, à la tournure élégante, nu
visage fin et régulier, la taille élancée, l'oeil bleu,
la barbe châtain taillée en pointe, le front déjà
chauve, malgré sa jeunesse?

Regardez-le bien, c'est un ressuscité.

On l'apporta ici, il y a quelques années, étendu
sur une planche, inerte, les jambes rigides cl insen-
sibles comme des colonnes de pierre : un vrai cada-
vre, à qui semblait ne pas manquer même le cercueil.

Et il sortit loul à coup de ce tombeau ambulant,
où on le promenait; il se leva, comme Lazare, plein
de vie, radieux, cl, depuis, il s'est voué au service
de ceux qui viennent, sur ses traces, chercher, au
pied de la Grollc, la guerison de leurs infirmités.

Tous ceux qui connaissent l'histoire de Lourdes
savent son nom : il s'appelle Gargain.

J'ai voulu le voir, avant de raconter son histoire.
Il a fallu l'arracher au service des piscines.

ce Justement, objcclail-il, nous avons, en ce nio-
inenl, un malheureux infirme, qui vient deux fois
par jour; il est couvert de plaies suppurantes;
quand on le déshabille, il faut le nettoyer ainsi qu'un
enfant au maillot; cl, comme j'ai le coeur solide,
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que je puis supporter tous les spectacles el toutes
les odeurs, je ferai peut-être défaut, si je m'absente. »

J'ai dû m'adresser au directeur du service, pour
triompher de celle charité opiniâtre; Gargam a été
obligé de laisser à d'autres mains, ce jour-là, le soin
de baigner et de laver ses chers malades, pour venir
causer avec moi ; c'était encore la consigne.

Le voilà donc qui me fait le récil de sa maladie :

il me raconte comment elle est venue, et comment
elle est partie.

I

Celait le 17 décembre 1899.
Commis ambulant des posles, Gabriel Gargam

avait pris le rapide, qui part de Bordeaux pour Paris
à dix heures et demie du soir. LG wagon, où il Ira-,
vaillail avec trois de ses camarades, se trouvait placé
vers l'arrière ; il élail l'avaut-dernier du train.

On se mil à la besogne avec l'ardeur de la jeu-
nesse. Gargam n'avait pas trcnlc ans. Elève du lycée
d'Angoulèmc, il avait fait ses éludes classiques avec
succès, subi heureusementl'examen du baccalauréat,
et il se préparait maintenant, loul en faisant son
service, à affronter le concours d'entrée à l'Ecole
supérieure des Postes, pour arriver un jour à occu-
per un bon rang dans la voie où il s'était engagé.

Son père, vieux breton de Brest, était employé,
connue olllcicr de marine, à la fonderie de canons
de Ruelle, près d'Angoulèmc. C'est là que l'enfant
était né.

Devenu homme aujourd'hui, il avait l'ambition de
s'honorer dans sa carrière, comme son vieux père
s'était honoré dans la sienne, il en avait l'ambition
et il en avail l'espérance.

Or, ce soir de décembre, il faisait un froid rigou-
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rcux. Un doses camarades, interrompant un moment
le travail, était venu s'asseoir auprès du poêle.

Tout à coup, on scnlil que le train s'arrêtait. Déjà
il avail ralenti sa vitesse, mais, en ce moment,
comme on arrivait à la pente de Livcrnant, à quel-
ques kilomètres d'Angoulèmc, la machine, qui se
trouvait en mauvais état, fui incapable d'avancer,
cl, malgré lous les efforts du mécanicien, elle stoppa
en pleine voie, dans les ténèbres.

Il était minuit et demie.
Par malheur, on venait de franchir une courbe, et

les lampes de l'arrière ne pouvaient être aperçues
qu'à quelques mètres sur la ligne.

a Nous venions à peine de nous arrêter, raconte
Gargam, lorsque nous entendîmes, derrière nous, un
bruit sourd, un bruit effrayant.

ce C'était l'express qui, parti de Bordeaux dix
minu'.cs après nous, nous avail rattrapés, el arrivait
sur nous, sans nous voir, avec une vilesse de quatre-
vingts kilomètres à l'heure. Nous eûmes à peine une
ou deux secondes, pour nous rendre compte du
danger terrible où nous élions ; nous sentîmes que
que nous allions être broyés

ce
Là finissent mes souvenirs. Que se passa-l-il

ensuite? Je ne le sais que par ce qu'on m'a depuis
raconté. »

Le lendemain malin, la porteuse du Petit Journal
disail à Mme Gargam, en lui remettant son numéro
quotidien :

ci Ce n'est pas le journal qui esl le plus intéressant
aujourd'hui. Madame sait-elle qu'il y a eu, celle
nuit, tout près de la ville, un horrible accident de
chemin de fer ? »
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— « Un accident de chemin de fer ! s'écria Madame
Gargam, en changeant subitement de visage. Quel
esl donc le train qui en a élé la victime? »

La malheureuse attendait la réponse avec ce sen-
timent mêlé d'impatience et de crainte, qui fait
qu'on aspire vivement à connaître la vérité, et qu'on
a horriblement peur de l'apprendre.

« Quel train ? reprit tranquillement la porteuse,
mais, Madame, c'est le rapide; il a élé tamponné
par l'express. Il parait même qu'il y a plusieurs
morts ; on a déjà porté beaucoup de blessés à l'hô-
pital. On dit, en particulier, que les quatre employés
qui faisaient le service de la posle... »

EMc s'arrêta, Mme Gargam avail chancelé el était
tombée sur une chaise, affreusement pâle, défail-
lante.

Elle savait, elle, que, celle nuit-là, son fils élail de
service dans le wagon-poste du rapide ; il élail sans
doute parmi les morts.

La malheureuse mère fut bientôt à l'hôpital. 1511c

y trouva son fils; il venait de reprendre ses sens.
Son wagon avail élé réduit en miettes. Pendant

que la machine de l'express se couchait sur le liane,
renversée par la violence du choc, el (pie les der-
nières voilures du rapide volaient en éclats, les
quatre commis des poslcs étaient projetés hors de la
voie avec d'affreuses blessures. Gargam, lancé à
dix-huit mètres, était tombé dans la neige; il y était
resté comme enseveli, jusqu'à sept heures du malin.

C'est à ce moment qu'on l'avait découvert, inerte,
sans connaissance; el il était arrivé dans cet étal à
l'hôpital d'Angoulèmc.

Alors commença pour lui une sorte d'agonie, qui
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dura plus de vingt mois. Il était couvert de plaies
sur les jambes et à la lèle ; il avail aussi une fracture
de la clavicule.

La fracture el les plaies guérirent assez rapide-
ment, mais le terrible choc avail produit, dans l'orga-
nisme, des désordres intérieurs, dont les effets sen-
sibles prouvaient l'extrême gravité. Il était paralysé
depuis la ceinture jusqu'aux picds; cl l'alimentation
demeurait presque impossible.

Sa pauvre mère venait le voir tous les jours sur ce
lit d'hôpital, d'où l'on ne pouvait songer à le faire
sortir. La supérieure, qui la savait chrétienne,
voyant l'état s'aggraver sans cesse, au lieu de guérir,
ce qui annonçait une issue fatale, faisant appel à sa
foi, lui parlait de la résignation, cl aussi du ciel, où
les mères retrouvent les enfants qu'elles ont perdus
ici-bas.

Mme Gargam passait sa vie à pleurer et à dis-
simuler ses larmes. Quand elle avail pleuré avec la
soeur, elle essuyait ses yeux et s'efforçait d'arriver
auprès de son cher malade, avec un visage serein,
capable de lui donner l'espérance qu'elle n'avait
plus.

Mais cet effort la brisait; la nature reprenait le
dessus, dès qu'elle se trouvait seule.

Revenue chez elle, il fallait aussi qu'elle se contint,
pour ménager son mari, vieillard de quatre-vingt-six
ans, qui n'aurait pu supporter de trop cruelles émo-
tions. Déjà, quand il avait appris l'accident dont son
fils était victime, M. Gargam était tombé à genoux
sur le sol, à l'endroit où il se trouvait, et avait long-
temps prié Dieu en silence.

«
Mon père, dit le fils aujourd'hui, n'était certes

pas hostile à la religion, ni à ceux qui la représen-
tent. Mais, entraîné par les circonstances et la
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société où il vivait, il avait perdu l'habitude de
fréquenter l'église. Seulement, sa foi était latente,
comme endormie; ce coup de foudre la réveilla. »

Que dit à Dieu l'infortuné père, dans l'ardente
prière que le malheur mit subitement sur ses lèvres?
Lui seul l'a su.

Peut-être son vieux coeur de breton dcmanda-t-il
pardon d'une trop longue négligence. Peut-être
songea-t-il surtout à supplier Dieu d'épargner à sa
vieillesse la suprême douleur de voir mourir son
enfant.

Et il put se croire exaucé, car Mme Gargam
employa les plus délicates industries, pour lui inspi-
rer confiance, en dissimulant sa propre douleur.

Cependant, la maladie avait empiré peu à peu.
Pendant les treize premiers jours, le blessé s'était

trouvé incapable de prendre aucune nourrilurc; il
suçait quelques tranches d'orange, voilà tout! Le
1er janvier 1900, il avait pu enfin manger un oeuf.

Mais l'alimcnlalion restait absolument insuffisante;
huit mois après l'accident, au mois d'août, elle de-
vint impossible.

Le Dr Decrcssac, médecin en chef de l'hôpital
d'Angoulèmc, ne voyant aucun remède à la situation,
avait essayé les bains.

.Le déplacement nécessaire, les secousses inévita-
bles, malgré toutes les précautions qu'on pouvait
prendre, aggravèrent l'étal du malade, qui fut désor-
mais incapable de rien avaler. Il fallut l'alimenter
au moyen d'une sonde.

Mais les souffrances, que l'introduction du tube
amenait, étaient intolérables, et on se résigna à
ne les renouveler qu'une fois par vingt-quatre heures.
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Bans ces conditions, l'épuisement devint bientôt
extrême. Le blessé ne fut plus qu'un squelette. Déjà
toute la partie inférieure de son corps était insen-
sible, inerte d'elle-même, et d'une rigidité qui ne
lui permettait de recevoir du dehors aucun mou-
vement.

Cet homme, qui a une taille au-dessus de la
moyenne, ne pesait pas plus de 30 kilos. Quand on
mesura ses mollets à Lourdes, au mois d'août 1901,

on trouva que celui de gauche avail 2'i centimètres,
celui de droite, 23. La cuisse, prise à dix centimètres
au-dessus de l'extrémité du péroné, ne présentait
elle-même que 20 centimètres de tour.

Une action en responsabilité devant être engagée
contre la Compagnie d'Orléans, le Dl Dccrcssac
avail élé appelé à fournir un rapport sur l'état du
blessé. Ce rapport porte la date du 19 décembre
1900. Il esl très détaillé.

!.r médecin en chef de l'hôpital d'Angoulèmc
signale, en particulier, parmi les symptômes signifi-
catifs, la paralysie avec contracture, l'anesthésio des
jambes, el aussi ce que les médecins appellent
l'exagération des réllexes, au début particulièrement,
la trépidation épileploïde du pied, l'atrophie muscu-
laire très prononcée des membres inférieurs, de la
rougeur et une menace d'eschare au sacrum? il
conclut :

« Tous ces symptômes... se sont établis graduelle-
ment; ils constituent une affection de la moelle
rachidienne, appelée sclérose latérale ainyotrophi-
que. Le diagnostic m'a paru pouvoir être posé, à
l'exclusion d'autres maladies, telles tpte la para-



GABRIEL GA11GAM 337

lysic par compression médullaire, ou l'hysléro-
Iraumalisme. »

Le savanl docteur ajoute que cet état « constitue
une infirmité permanente, peu susceptible d'amélio-
ration, capable plutôt d'évoluer progressivement et
fatalement. »

Il voyait juste; car l'évolution continua, et, six
mois après, quand le médecin de l'hôpital dut rédi-
ger, pour la cour d'appel de Bordeaux, un rapport
supplémentaire, le 11) juin 1901, il cul à constater de
l'aggravation. .Le nouveau rapport finissait ainsi :

« Les conclusions restent les mômes, en ce qui con-
cerne l'incurabililé de la maladie, et l'évolution pro-
gressive. »

Du reste, une complication caractéristique s'était
produite dans les derniers mois. Un jour, l'infirmier
s'aperçut que l'extrémité des pieds était noire. Il
crut d'abord à quelque accident de malpropreté, et
frotta un peu l'endroit pour le nettoyer. Quelle ne
fut pas sa surprise, quand il vil la peau tomber sous
ses doigls, et le pus jaillir!

G'élail la gangrène. La mort envahissait les extré-
mités. On ne songea pas même à enrayer le mal,
qu'on savait incurable, et dont le malade ne soutirait
pas, toute la partie inférieure de son corps étant
insensible comme un cadavre.

On mit seulement, au fond du lit, un cerceau,
qui, soulevant le drap, l'empêchait de loucher les
chairs en décomposition.

Cependant, le procès contre la Compagnie d'Or-
léans avait suivi son cours. Spontanément, d'ailleurs,
après avoir fait visiter le blessé par ses médecins, la
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Compagnie lui avait offert une pension annuelle de
trois mille francs.

Mais, dans son jugement du 20 Février 1901,
après avoir pris l'avis des docteurs qui avaient exa-
miné Gargam, le tribunal civil d'Angoulême déclare
que « les offres de la Compagnie, en présence de la
situation lamentable où se trouve placé, par sa faute,
le demandeur, sont des plus dérisoires. »

Il ajoute :

« Attendu que Gargam ne saurait cire tenu de
passer ses jours dans un hôpital ou dans une mai-
son de santé, qu'il a le droit de prétendre vivre
dans une maison à sa convenance, appropriée à
l'affection dont il est atteint; qu'il aura besoin
d'avoir, auprès de lui, au moins deux personnes,
suffisamment habiles pour lui donner, le jour
comme la nuit, les soins particulièrement délicats,
indispensables à la conservation de son existence;
qu'il est manifeste qu'il aura fréquemment besoin
de l'assistance d'un médecin ; attendu que la
Compagnie a réduit Gargam au plus pitoyable
des états, cl qu'elle a fait de lui une véritable
épave humaine, dans laquelle seule l'intelligence
n'a pas été al teinte

« Par ces motifs, le Tribunal condamne la Compa-
gnie des chemins de fer de Paris à Orléans, à payer
à Gargam une pension annuelle cl viagère de 0 000
francs, cl une indemnité de 00 000 francs. »

Le Tribunal reconnaissait, on le voit, que Gargam
élail infirme pour le reste de ses jours.

L'agent de la Compagnie, à Angoulémc, allait plus
loin. Après avoir visité le blessé, et pris connais-
sance des divers rapports médicaux, il engageait la
Compagnie à offrir 12 000 fr. de pension viagère,
sans indemnité ; il disait que la Compagnie y gagne-
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rail, car elle ne payerait qu'un petit nombre d'arré-
rages, Gargam devant bientôt mourir.

La Compagnie se décida à faire appel du juge-
ment devant la Cour de Bordeaux. Elle eut à
s'en repentir, car la Cour aggrava la décision du
tribunal.

Tout en maintenant le chiffre de la pension,
comme celui de l'indemnité, elle déclara, contraire-
ment aux premiers juges, que la pension courrait,
non du jour de la demande, mais du jour de l'acci-
dent, cl que, si l'intéressé obtenait une pension
civile, la pension de 0 000 fr., servie par la Compa-
gnie, ne serait pas diminuée d'autant.

L'arrêt est du 2 juillet 1901.
Par une signification, en date du 12 août suivant,

la Compagnie déclara acquiescer à l'arrêt contre
elle, cl êlre prêle à l'cxéculcr dans toutes ses dis-
positions.

C'était l'avenir de Gargam assuré.
Mais y aurait-il pour lui un avenir ? Chaque jour,

le mal faisait des progrès nouveaux. Depuis le mois
de janvier 1900, il s'était aggravé sans cesse; il avait
suivi celle évolution progressive, que le Dr Decressac
déclarait justement fatale.

Le malade se désespérait. Sa vie était désormais
brisée. Comment pourrait-il s'en consoler ? Rien ne
soutenait son courage.

Il y avait plus de quinze ans qu'il n'était entré
dans une église. L'aumônier du lycée était venu le
voir au début; celui de l'hôpital lui parlait souvent;
mais il ne leur cachait point qu'il n'était pas du
nombre des croyants.

Sa pauvre mère, qui aurait été si heureuse de lui
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voir des sentiments religieux, n'osait pas même lou-
cher à ce sujet délicat.

Un jour, quelqu'un s'était aventuré à parler, de-
vant lui, de Lourdes cl des guérisons merveilleuses
qu'on y voit.

C'était évidemment une proposition timide, qui
lui était faite en termes enveloppés; il refusa même
de la discuter, et l'écarla avec dédain.

Il ne se doutait pas que, loin de lui, il s'était
formé, en sa faveur, une sorte de complot de
prières.

Une de ses tantes avait été religieuse du Sacré-
Coeur d'Angoulême. Elle priait pour lui, sans doute,
du haut du ciel ; mais, sur la terre, ses anciennes
compagnes s'intéressaient au sort de l'enfant pro-
digue, si cruellement frappé ; elles demandaient à
Dieu que, s'il ne redonnait pas la santé au malade,
il louchai du moins son aine élevée el généreuse,
cl lui inspirAt des sentiments, capables de l'aider à
supporter son malheur.

On adressait au ciel les mêmes voeux suppliants,
du fond du monastère des Clarisscs d'Orlhcz, où
une de ses cousines avait pris le voile.

* *

Dieu répondit à toutes ces voix amies.
Comme le docteur Tcssicr, second médecin de

l'hôpital, croyant à une compression de la moelle,
insistait pour la trépanation des vertèbres, le blessé,
qui ne voulait à aucun prix subir cette opération,
accepta l'idée qu'on lui suggéra de quitter enfin
l'hôpital.

Ainsi, d'ailleurs, il mourrait dans sa famille, s'il
(levait niourir, pi. en. attendant, il sortirait de ce lit
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de douleurs et de celte salle de malades, où il
souffrait depuis plus de vingt mois.

Justement, c'était l'époque où le pèlerinage na-
tional allait se rendre à Lourdes. Sa mère le
supplia de se faire inscrire; toute la famille joignit
ses instances; il se laissa faire; le voilà donc
inscrit!

On lui dit qu'il fallait se préparer en pèlerin,
puisqu'il acceplail de participer à un pèlerinage.

Comme il avait l'Ame droite, il trouva qu'on avait
raison, et, quoiqu'il ne se sentit pas beaucoup de
foi, par une sorte de loyauté de coeur, il se confessa
avec conscience.

Quant à la sainte communion, il ne se trouvait
pas assez croyant pour s'y décider loul de suite; il
voulait remettre à son arrivée à Lourdes le soin de
s'y préparer: Mais on insista, cl il communia, le
10 aoùl, avec une toute petite parcelle d'hostie, car
il avait une difficulté extrême à avaler.

Trois jours après, le train l'emportait vers
les rives du Gave.

C'était certes un voyage aventureux.
Depuis vingt mois, il n'avait pas quitté son lit; la

partie inférieure de son corps était comme morte;
quant à la partie supérieure, dès qu'il faisait un
mouvement, il éprouvait une syncope, cl il sem-
blait sur le point d'expirer.

On fit fabriquer un brancard, large comme la por-
tière d'un compartiment, cl on y étendit un matelas
de même largeur. A l'extrémité, une petite planche,
fixée verticalement, empêchait le drap de loucher
les pieds, que la gangrène dévorait, On emporta, la



342 QUELQUES RÉCITS

sonde oesophagienne, seul moyen qu'eût le malade
de s'alimenter, et l'on partit.

Les voyageurs arrivèrent à la gare, lentement,
au pas des chevaux. Mais on eut beau prendre des
précautions infinies et amortir les cahots : le mou-
vement, si léger qu'il fut, provoqua une syncope, qui
dura plus d'une heure.

Trois personnes accompagnaient le malade : sa
mère, son infirmier, et une amie de sa famille.

Quand ce singulier cortège se présenta devant le
compartiment, il y trouva un voyageur, qui a lui-
même raconté la scène. (1)

M. V., conseiller municipal radical d'une grande
ville du Centre, se rendait à Lourdes, en curieux.
Il voulait voir ce fameux pèlerinage national, dont
on parlait tant, et ces malades qu'on disait guérir
autour de la Grolle.

C'est dans ce dessein qu'il avait pris le train,
le 19 août.

La Providence le servit à souhait.
En arrivant à Angoulêmc, il aperçut, sur le quai

d'embarquement, Irois personnes, portant une ci-
vière.

Comme il se demandait où elles pouvaient bien
aller avec ce moribond, elles s'arrêtèrent juste-
ment à l'endroit où il était, cl il vit, avec stupéfac-
tion, cette sorte de planche funèbre, qui semblait
transporter un mort, pénétrer dans son comparti-
ment ; on la déposa même en face de lui.

Aussitôt, il se dégagea une forte odeur de phénol
et d'iodofonne.

M. V.-avait voulu voir de près un vrai malade;

(I) V. Le Courrier de la Vienne et des Dcux-Sccrcs du lundi 2(5

cl du mardi 27 août IflOl.
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il trouva qu'il en voyait un d'un peu trop près ; et,
prenant son chapeau, il sortil vivement.

Mais il s'inslalla dans lç compartiment voisin.
Il y avait là un autre voyageur, à qui il conta sa
mésaventure. Sa curiosité, d'ailleurs, ne fut pas
pour cela en défaut. Il se plaça près de la glace, qui
faisait communiquer les deux compartiments, et,
de cet observatoire, il surveilla son malade.

« De temps en temps, dit-il, par la vitre du
milieu, nous l'observions attentivement. »

II

Ainsi guetté avec vigilance par un sceptique déter-
miné, qui se défiait des maladies comme des gué-
risons, Gabriel Gargam arriva à Lourdes, le 20
août, à sept heures du malin.

Un peu avant de descendre du train, sa mère
lui montra de loin le grand Christ, qui s'élève sur la
montagne, où esl situé le Calvaire :

« Voici Lourdes, mon fils, salue le Christ, cl dc-
niandc-lui qu'il daigne le guérir. »

Le jeune homme ne put se résoudre à cet acte de
foi. Il se détourna, pour ne pas invoquer, même du
regard, la grande image qui se dressait à l'horizon.

On le porta directement à la Grolle. Il y devait
communier, et, comme il l'avait promis, il .y com-
munia, — de la même manière qu'il avait communié
à Angoulêmc, avec une loutc pelile parcelle d'hostie.

A ce moment encore, sa foi élail confuse, incer-
taine; il agissait moins en croyant qu'en homme
d'honneur, qui a donné sa parole et qui se fait un
devoir de la tenir.

Du reste, aucun entraînement dans son coeur, au-
cune ardeur, aucune émotion. Sur celle planche,
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où son corps seul gisait impuissant, son Ame res-
tait libre, froide, cl parfaitement maîtresse d'elle-
même; clic ne voulait subir et elle ne subissait
aucun empire.

Tout à coup, comme il venait de faire la sainte
cojninunion, il sentit un mouvement intérieur, qui
le transforma. Il fui pris subitement d'un immense
désir de prier, cl cependant aucune prière ne pou-
vait arriver à ses lèvres : les sanglots l'étouffaienl.

La grAce de Dieu et la foi venaient de faire
irruption dans son Ame, comme les rayons du soleil,
qui pénètrent dans une chambre obscure, dès qu'on
leur ouvre un passage, cl y répandent à flots la
lumière cl la vie.

Il crut même ressentir un fourmillement dans ses
jambes insensibles. Mais ce n'était (prune illusion.

Le soir, à deux heures, il était aux piscines. On le
faisait glisser doucement sur une planche nue, pour
le plonger dans l'eau miraculeuse.

Il trouva alors la force de prier. On l'cnlendil
répéter à haute voix le> invocations accoutumées :

« Ma Mère, ayez pitié de nous! »
« Notre-Dame de Lourdes, guérissez-nous! »
(( Santé des infirmes, priez pour nous! »

Mais Dieu paraissait ne pas l'entendre. A quatre
heures, couché sur le passage du Saint-Sacrement,
il semblait plus pille cl plus épuisé que jamais ; les
fatigues du voyage, les émotions de la journée
avaient usé ses dernières forces.

Il perd connaissance. Ses voisins considèrent avec
épouvante ce visage, devenu tout bleu. On le touche,
il est froid.

« Il faut ramener, dit quelqu'un, on ne peut le
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laisser mourir ici, devant tous ces malades, que sa
mort va épouvanter. »

Déjà on saisil son brancard, on se dispose à
l'emporter.

« Non, laissez-le, de grAce, s'écrie une personne de
son entourage. S'il meurt, je couvrirai sa tête, et
personne ne le verra. »

*-

Un peu après, le malade rouvre les yeux et
reprend ses sens. Il croit que lout est fini, et, déjà,
une grande tristesse s'empare de son Ame, quand le
bruit des acclamations suppliantes arrive jusqu'à lui.

C'est comme le coup de cloche qui sonne sa
guérison.

Il essaie de se soulever sur ses poignets, ce qu'il
n'avait pas fait depuis vingt mois; il retombe; il
veut se soulever encore, on l'arrêlc.

Mais il insiste, il demande qu'on l'aide à descendre
de la planche, où il paraissait cloué, et le voilà
debout, nu-pieds, en chemise, comme un mort qui
sortirait du tombeau, enveloppé de son linceul !

Il a fait déjà quelques pas derrière le Saint-Sacre-
ment, mais on l'oblige à regagner son brancard.
Tous les yeux sont fixés sur lui, dans celle foule
immense, tous les coeurs frémissent, l'émotion est à
son comble.

Ce moribond, épuisé par vingt mois de maladie cl
de dièle forcée, en une minute a recouvré la sensi-
bilité et le mouvement.

Plus de trace de paralysie ; il sent son gosier
s'ouvrir et la faim renaître dans son pauvre estomac
délabré : c'est la vie qui revient, d'un bond, dans
tout cet organisme, aux trois quarts détruit, cl qui
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jette, sur ce visage livide, un rayon naissant de
lumière et de joie.

Aussitôt après la procession, on conduisit Gargam
dans la salle, où les médecins examinent les mala-
des qui guérissent.

« L'entrée de Gargam dans le Bureau des consta-
tations, dit le I> Boissaric, forme un des épisodes
les plus émouvants dont nous ayons été témoins.
Soixante médecins nous entouraient : médecins des
hôpitaux, professeurs de clinique, médecins étran-
gers, de nombreux correspondants de journaux, des
convaincus et des incrédules.

« Gargam arrive sur sa planche, plié dans une
longue robe de chambre, suivi de sa mère, de son
infirmier, de plusieurs daines de l'hôpital. Il se
dresse devant nous : c'est un spectre.

« De grands yeux fixes sont seuls vivants dans
cette figure émaciéc, décolorée; il est chauve, c'est
un vieillard ; cependant il n'a pas Ircnlc-deux
ans. » (I)

Il fallut rcmeUre au lendemain matin l'examen
approfondi du malade; une foule enthousiaste assié-
geait le bureau, dont les portes auraient cédé sous
cette poussée formidable.

Que devenait cependant M. Y. ?
Il avait perdu de vue son infortuné compagnon

de voyage, depuis l'arrivée à Lourdes, à sept heures
du matin. Le soir, au moment de la procession du
Saint-Sacrement, il le cherchait dans la foule, quand
il l'aperçut à quelques mètres de lui.

(I) Annales de AW>. de Lourdes; t. XXXIV, p. .'522.
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« Je l'observe de nouveau avec attention, dit-il;
il est toujours couché sur son brancard... Le Saint-
Sacrement est présenté devant chaque malade;
j'observe mon compagnon d'Angoulêmc, et j'at-
tends son tour.

a Tout à coup, au moment même où le prèlre-
dirige le Saint-Sacrement vers lui, le malheureux,
jusqu'alors immobile comme un mort, se dresse tout
debout et s'écrie : « Je suis guéri. » L'impression de
tous est immense. Puis il se recouche sur son bran-
card, parce qu'il n'est pas habillé.

« On le transporte aussitôt après au Bureau des
constatations. Toujours grAcc à la carte que m'a
procurée l'honorable M. de Beauchanip, je puis
suivre le malade à ce bureau, où je constate,
comme les médecins eux-mêmes, qu'il avait existé
des plaies sur le corps de M. Gargam, notamment
sur les pieds, cl que ces plaies avaient tous les
symptômes d'une guérison très récente. »

Ainsi, de l'aveu même du sceptique observateur,
qui s'était attaché à lui, la gangrène avait disparu
subitement, les pieds étaient déjà devenus sains, (i)

(1) Voici le récit d'un témoin israélile, Ici qu'il a paru dans le
journal anglais, le Daily Mail :

« L'ostensoir d'or élincclail aux rayons d'un soleil ardent, lors-
que, des lèvres d'un homme éleudu a mes pieds, sur un grabat,
s'échappa un cri inarticulé, et, de la bouche d'une femme voi-
sine du brancard, une exclamation étouffée par des sanglots :

« Sainte Mère de Dieu, je vous remercie! «

« L'homme étendu sur la civière en saisit les côtés avec des
mains qui semblaient être des serres, tellement elles étaient
gicles, cl, d'un mouvement convulsif, se redressa, jusqu'à ce
qu'il fut assis.

« Aidez-moi!» soupira-t-il, tandis «pic deux grosses larmes rou-
laient le long de ses joues émaeiées, jusque su;' sa barbe; « je
puis marcher : je le sens! » Des mains empressées l'aidèrent A

se mettre sur ses pieds, et il fui là, debout devant nous, comme
un homme ressuscité d'entre les morts, sans chapeau cl sans
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Quand Gargam se retrouva à l'hôpital, loin de la
foule, en face de sa mère, il y cul cnlr'cux un
moment de silence. Ni la mère, ni le fils, ne trou-
vaient de paroles, pour exprimer les sentiments qui
remplissaient leur coeur.

Ils étaient comme paralysés, étouffés, stupéfiés par
la surprise, l'émotion, le bonheur : cet affreux
cauchemar de vingt mois scrail-il donc fini ? Klail-ee
bien vrai ?

Il y a des moments si doux dans la vie, — trop
rares, hélas! —que le coeur n'ose croire à ce que les
yeux voient : n'csl-on pas le jouet d'un rêve, et quel
va être tout à l'heure le réveil?

Kh bien, non, ce n'était pas un rêve ; Gabriel
Gargam élail bien ressuscité.

pantalons, n'ayant sur lui qu'une chemise de nuit et une robe
de chambre. « Laissez-moi marcher ! » s'écria-l-il de nouveau,
d'une voix étrange cl caverneuse. «

Kxaucez-le, Sainte Vierge,
exaucez-le ! sanglota la mère. Il n'a pas parlé A haute voix de-
puis vingt mois! » Kt, à la vue des milliers de spectateurs amas-
sés des deux cotés de la procession, « celle épave humaine », aux
jambes semblables à des rouleaux de pâtissier, et aux pieds
qui n'él.'v.nl qu'un amas de. plaies, lit cinq pas chancelants
sur sa robe de chambre, qu'on lui avait retirée pour qu'elle
lui servit de tapis, cl il retomba, épuisé, dans les bras [nets à le
recevoir.

« J'ai suivi jusqu'à l'Hôpital son grabat, qui a été porté au mi-
lieu de la foule...

« (Depuis bien des mois), il ne pouvait parler qu'à de rares inter-
valles, et, de la hanche aux pieds, son corps élail absolument
rigide, insensible même au fer rouge, dont les médecins faisaient
parfois usage sur lui.

« (!c malin... les blessures de ses pieds, qui suppuraient hier,
sont presque entièrement guéries. Son visage est quelque peu co-
loré, et sa parole est tout à fait distincte.

«
M. fîargain nous a dit, au llui-cau médical, où on l'examinait,

que sa fol ne datait que de sa giu;rison.
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Il demanda à dîner, lui qui ne pouvait rien pren-
dre depuis de si longs mois. La sonde oesopha-
gienne étail là. Mais à quoi bon cet instrument,
désormais inutile?

Gargam mangea à la manière de tout le monde,
comme s'il n'avait jamais été malade. On lui servit
du bouillon, des huîtres, une aile de poulet, une
grappe de raisin. C'était, pour ce pauvre estomac,
déshabitué, pour ainsi dire, de tout aliment, un vrai
festin de Gargantua.

L'aile de poulet fit quelque scandale. On ne vou-
lut d'abord eu servir que la moitié à Gargam ; une
aile tout entière, pcnsail-on, c'était vraiment trop
pour un premier repas, après un an el demi de
jeune obligatoire.

a Mais j'insistai, dit Gargam, je me sentais la force
de manger le reste; et je le mangeai.

« On se demandait comment j'allais passer la nuit,
après un tel excès; d'autant que, jusqu'à dix heures
du soir, les visiteurs se succédèrent autour de moi,
quoique je lusse bien gardé; il me fallut raconter
dix fois mon histoire. Aujourd'hui même, je serais
épuisé, si je devais recommencer à subir cet interro-
gatoire obstiné. »

Knfin, on le laissa en paix, el il s'endormit.
Mais, près de lui, des hospitaliers veillaient. On

craignait (pie la nuit ne ffil agitée. Elle fut calme
comme celle d'un enfant.

Le malin, vn revoyant le soleil, dont les rayons
entraient dans la salle, Gargam eut une impression
de bonheur inexprimable. Il n'était donc plus cloué
dans ce lit de souffrances, qui lui paraissait un cet-
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cucil; il allait jouir, lui aussi, de la lumière, du
mouvement cl de la jeunesse ; il allait revivre.

Quand il se présenta, quelques heures après, au
Bureau des

.
.îslalalions médicales, où il n'avait fait

(pie passer la veille, on l'attendait impatiemment.
La salle élail comble. Les nombreux médecins, qui

étaient à Lourdes à ce moment, s'étaient rendus
avec empressement à ce qu'ils regardaient comme un
spectacle, qui serait sans doute unique dans leur
vie.

L'avoué de Gargam, M1' Sévcncl, prévenu par
dépêche de l'événement, était accouru de Saint-
Sauveur, où il se trouvait, pour le voir de ses yeux
el en jouir. Gargam entra avec lui, sa mère, et les
personnes qui l'avaient accompagné.

Mais il n'élail plus sur sa planche. Il était debout,
velu d'un complet neuf, qu'on avait acheté le malin
même.

Tous les yeux se fixèrent sur lui avec avidité,
comme sur une apparition qui arriverait de l'autre
inonde.

On examine ses pieds; il n'y a plus de gangrène,
la cicatrisation s'opère à vue d'oeil. Les jambes oui
repris leurs fonctions, mais la maigreur est extrême,
les masses musculaires n'existent plus.

« Messieurs, dit le Dl Boissarie,. en s'adrcssanl à
ses confrères, nous devons constater d'abord que,
au point de vue médical, M. Gargam est dans l'im-
possibilité de marcher; les ressorts de la machine
ont disparu, il n'a plus de muscles. »

Et cependant on dit à Gargam de marcher, et il
marche.
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« M, Gargam pouvait-il se tenir debout et mar-
cher? » demandait son interlocuteur à M. Y..

— « Non seulement il pouvait se tenir debout,
répondit celui-ci, mais encore il marchait seul cl
sans appui. »

— «Sans appui? Cependant,dans le compte rendu
que les journaux ont publié, il est dit que M. Gar-

gam marchait en s'appuyant sur le bras d'un ami. »

— « Pas du loul, il marchait seul el sans aucun
appui ; je l'ai vu, de mes yeux vu. »

Avec une force de résistance, qui étonna tout le
monde, cet homme exténué, vrai squelette, raconta en
détail son histoire.

III

Quelle était, au juste, la lésion cachée qui l'avait
conduit aux portes du tombeau? Le médecin en
chef de l'hôpital d'Angoulême, on l'a vu, croyait à
une affection de la moelle rachidienne ; le médecin
en second, le Dr Tcssier, préférait admettre une
compression de la moelle par les vertèbres, d'autant
que le malade souffrait en un point de la région
lombaire. D'autres proposaient d'autres explications.

M° Sévenct prit la parole. Il avait eu naturelle-
ment dans les mains toules les pièces du procès,
tous les rapports médicaux, toutes les expertises.

Il dit donc à l'assemblée que la Compagnie
n'avait jamais mis en doute la gravité des blessures,
el que tous les médecins s'étaient trouvés d'accord,
pour déclarer l'infirmité incurable ; ce qui avait
amené le tribunal à qualifier le blessé de « vérita-
ble épave humaine, dans laquelle l'intelligence seule
n'avait pas élé atteinte ».

Parmi les soixante médecins présents, plusieurs
donnèrent aussi leur avis sur le mal profond, cause

23
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et origine des désordres effrayants, qui avaient ruiné
cet organisme.

Ils se partagèrent, comme toujours. Mais l'un
d'eux, l'un des principaux, le Dr M chirurgien
des hôpitaux de Paris, mil fin à la discussion, en
disant avec quelque impatience :

« A quoi bon chercher, Messieurs, où est la
lésion? Dans un étal pareil, la lésion est partout,
l'organisme est détruit. »

Tous les médecins se rangèrent à cet avis auto-
risé, el, connue ceux qui avaient examiné le ma-
lade en vue du procès, ils tombèrent d'accord ([tic
l'infirmité devait être tenue pour incurable : l'évolu-
tion élail progressive cl fatale; Gargam marchait len-
tement à la mort.

La reprise générale fut rapide. Trois semaines
après, Gargam avait augmenté de dix kilos, cl gagné
douze centimètres dans la circonférence de ses jam-
bes : elles mesuraient, au mollet, trcnlc-cinq centi-
mètres, au lieu de vingt-trois.

Aujourd'hui il pèse soixante-quinze kilos, poids
normal, d'un homme de sa taille et de son Age. Il
pcul supporter la fatigue d'un long service à la pis-
cine, quoiqu'il garde, comme souvent ceux que la
Providence guérit à Lourdes, une trace de son an-
cienne maladie, qui en reste comme la signature
authentique, devant ceux qui voudraient en nier
l'existence. Il ressent une certaine faiblesse dans
le dos, à l'endroit où le 1> Tcssicr supposait qu'une
vertèbre comprimait la moelle. Du reste, il n'a
jamais éprouvé ni rechute, ni menaces de rechute;
sa sanlé csl parfaite. (I)

(1) Si quelque esprit, entiché de névropathic, avait la folle ten-
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Voilà, certes, un cas bien embarrassant pour ceux
que leurs théories toutes faites obligent à ne voir
nulle part d'intervention surnaturelle !

Le mal est attesté dans sa gravité, d'une manière
officielle. Non seulement des médecins le décrivent
devant les tribunaux, mais les tribunaux eux-mêmes
le reconnaissent, en condamnant, à une. grosse pen-
sion et à une indemnité considérable, la Compagnie
de chemins de fer, auteur de l'accident qui a fait celle
« épave humaine ».

Que, d'autre part, le blessé, dont l'étal empirait
sans cesse, après vingt mois de souffrances, alors que
la maladie était parvenue à l'apogée, ail retrouvé la
santé, à Lourdes, subitement cl sans convalescence,
outre tant d'autres témoins, soixante médecins l'ont
vu et publiquement constaté.

Hcstc l'explication.
Dira-l-on qu'il s'agissait d'accidents nerveux, qu'une

émotion, faite de confiance, a supprimés en un
instant ?

Nul ne le croira, sinon ceux qui ont absolument
besoin de le croire, pour sauver leur philosophie
désemparée, et encore beaucoup d'entr'eux n'ose-

lation de supposer que l'état lamentable de Gargam n'était qu'un
état nerveux, la trace qui subsiste de la terrible maladie, tout ano-
dine qu'elle est, suffirait à l'éclairer. Car, supposé que la maladie
n'eût été que nerveuse et fonctionnelle, et non point organique,
tout aurait disparu absolument; toutes les fonctions étant réta-
blies, le mal n'aurait laissé aucun vestige particulier.

Sans se croire le droit de demander compte A Dieu de ses des-
seins, peut-être pcul-on aisément les deviner ici, comme plus
haut dans le cas de Mme Houchcl cl celui de Clémentine Trouvé,
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ront pas se risquer à le dire ; car tout va contre celte
interprétation audacieuse, née d'un parti pris qui
cherche une excuse.

D'abord, comment parler d'accidents nerveux, au
sujet d'un homme qui ne fut jamais nerveux el dont
la famille ne l'est pas plus que lui-même?

Ses parents furent doués d'un tempérament calme
cl solide.

« Mon père, me disait-il, est mort à quatre-vingt-
neuf ans. Ma mère en a aujourd'hui soixante-treize
(1904), et clic se porte fort bien. Mes grands parents,
des deux côlés, sont parvenus à une véritable
vieillesse. »

Et puis, où est ici celte exaltation de foi, celle
sorlc d'hypnotisalion par soi-même, dont on parle,
d'ailleurs, au hasard cl sans fondement?

Gargam avait vécu, depuis qu'il était sorti de l'en-
fance, loin de loulc pratique religieuse. On a vu
que, sur son lit de malade, il ne cachait pas son
incrédulité.

Il se laisse conduire sur les bords du Gave sans
conviction, par complaisance. Le matin même de
son arrivée, il refuse à sa mère, la personne qui a
le plus d'influence sur son àme, d'adresser de loin
un salut et une prière à la grande image du Christ,
qu'on lui montre sur une des montagnes de Lourdes.

Il ressent bien une émotion religieuse, mais c'est
le malin, devant la Grotte, et il reste aussi malade
qu'auparavant.

On le plonge ensuite dans la piscine, toujours
sans effet.

Il guérit jusle à l'heure où il n'éprouve aucune
sorlc de sentiments, à la fin d'une de ses longues
syncopes habituelles, durant laquelle on le croyait
mort. C'est en rouvrant les yeux, c'est en reprenant
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l'usage de ses sens, qu'il se dresse sur ses poignets,
et qu'il quille sa civière de paralytique.

Ecoulons encore le sceptique observateur, qui
s'était attaché à ses pas.

On lui demande : « Avez-vous parlé à Gargam
au Bureau des constatations ? »

Il répond :

a Oui, je lui ai parlé, cl il a parfaitement répondu
à mes questions. »

— « Que vous a-t-il dit? »
—«Il m'a dit ceci:

c<
J'étais un sceptique, et je ne

croyais point aux miracles, en partant hier soir
d'Angoulêmc. Ce malin même, je n'y croyais pas
dpyantagc. »

Non seulement il n'y croyait pas, mais il n'a pas
eu le temps d'y penser dans l'instant précis où la
guérison s'est produite; il ne pensait même à rien,
puisqu'il reprenait tout juste connaissance.

Ajoutons qu'il n'y a pas d'émotions morales, capa-
bles de restaurer, en un moment, un organisme
ravagé, qu'un mal profond use et détruit depuis
vingt mois, quel que soit ce mal lui-même, et, à plus
forle raison, s'il consiste en une lésion de la moelle,
comme le rapport médical l'a constaté.

On a vu plus haut que Bcrnheim lui-même recon-
naît l'impuissance absolue de la suggestion dans des
cas aussi graves. Elle ne peut absolument rien alors ;

ce n'est douteux pour personne; et, si elle était
capable de guérir la cause, ce qui n'est pas, elle ne
le serait point de réparer, en quelques minutes, les
effets désastreux, dont tous les organes ont souffert.

Enfin, un suggestionneur obstiné refuserait-il de
se rendre à l'évidence, en s'abritant derrière la na-
ture cachée de la maladie, ce qui est plus com-
mode que sincère, il resterait toujourscelte gangrène
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symétrique des extrémités, qui a disparu immédiate-
ment connue tout le reste.

Pour échapper à l'explication de ce phénomène
déconcertant, il est impossible do chercher un refuge
dans l'ombre favorable du mystère : les plaies
étaient visibles ; la planche verticale, qui terminait
le brancard, n'avait été dressée (pic pour elles.

Or, soixante médecins ont pu voir les cicatrices
en train de se former; toute suppuration était
arrêtée, cl le tissu se reconstituait à vue d'oeil.

« Pour croire au miracle, disait un jour Zola au
I> Boissarie, il nie suffirait de voir une égralignurc
se fermer subitement. »

Il y a ici beaucoup plus, et le doute n'est pas
possible sur un fait qui a eu tant de lémoins.

Aussi cqmprcnd-on l'extrême embarras de ceux
qui veulent absolument écarter l'intervention du
ciel.

J'aime assez le mol de M. Y., s'il est permis de
ciler ce témoin incrédule une dernière fois.

Il déclare que la guérison de Gargam l'a impres-
sionné comme tout le monde ; « mais, ajoutc-t-il, je
ne crois pas à un miracle. »

— « Alors, comment expliquez-vous ? »

— « Je vous répète que je ne crois pas à un mira-
cle, mais cependant je ne puis pas non plus affir-
mer le contraire. »

C'est le moins qu'on puisse dire, si l'on a ses rai-
sons pour tenir à rester sceptique.

Que si l'on n'obéit pas à une opinion préconçue,
dont on est décidé à ne pas sortir, si l'on se place
en face du fait qui vient d'être raconté, avec un es-
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prit sincère, prêt à accepter la vérité, quelle qu'elle
soit, il est impossible de ne pas se dire : un puis-
sance supérieure à la nature est intervenue ici ; elle
seule a pu rendre instantanément la vie à ce malheu-
reux corps, à moitié détruit, où la décomposition
avait déjà commencé son oeuvre

Au Icinps des pèlerinages, quand vous verrez
Gargam s'en aller joyeusement aux piscines, où sa
charité l'appelle, regardez-le bien : c'est un miracle
qui passe.

Avec ce récit, finit l'histoire des guérisons prodi-
gieuses que nous voulions présenter, entourées des
circonstances qui les accompagnèrent el qui en aug-
mentent encore l'éclat.

Nous les avons choisies, — on l'a peut-être remar-
qué, — dans les diverses infirmités humaines et
parmi tous les mondes.

Os brisés qui se rejoignent cl se soudent instan-
tanément, os cariés, dont la carie s'arrête cl disparait,
poumons blessés qui deviennent sains subitement
et pour toujours, lupus de la face qui se cicatrise,
Irous béants qui se ferment, des enfants, des jeunes
filles, des femmes, des hommes jeunes, des hommes
mûrs, ouvriers et bourgeois, malades pauvres et
malades dans l'aisance, toutes les conditions, lous
les Ages, toutes les maladies, relèvent de celle puis-
sance mystérieuse, dont l'histoire de Lourdes montre
la merveilleuse action.
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Quoi qu'elle commande, la nature obéit.
L'esprit n'a pas de peine à comprendre qui elle

est et comment elle s'appelle. Il n'y a qu'un être
qui puisse parler ainsi dans l'univers :

L'Eternel est son nom : le monde est son ouvrage. (I)

(1) R.VCIXK, Esther, III, S. — On trouvera, dans ce qui va suivre,
des documents décisifs, qui donnent A ces récits, déconcertants
pour l'incrédulité, l'autorité de faits scientifiques. D'autres pièces
servent A appuyer ce que nous avons dit au cours de l'ou-
vrage, ou fournissent des renseignements utiles aux lecteurs. —
L'Appendice est suivi d'une brève conclusion, qu'on lira dès
maintenant, si on ne doit pas lire l'Appendice lui-même.
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NOTES ET DOCUMENTS

N° i

UNE CALOMNIE

Quelque temps après l'époque des Apparitions, deux ou trois
sceptiques licencieux, avant envie de rire, curent le mauvais goût
de raconter, dans les cales, que la belle « dame », apparue A Berna-
dette, le 11 Février, n'était autre que Mme P., lncii connue A
Lourdes.

Surprise par l'enfant, dans la Grotte Massabicille, où elle se
trouvait avec un jeune officier de la garnison, Mme P. aurait eu
l'idée de se donner les airs d'une apparition cl de parler sur un
ton de pronhétessc, pour dérouter la naïveté d'un témoin impor-
tun, dont 1 indiscrétion pouvait compromettre sa réputation pour
toujours.

Ce conlc des mille et une nuits fut pris au sérieux par des
gens, qui n'en savaient pas l'origine et ne connaissaient ni
Mme P., ni les circonstances de la vision de Massabicille. Les
journaux s'en emparèrent; on le répéta A l'époque où M. Zola se
rendit à Lourdes, pour composer son roman — en 1802 — et celui
qui écrit ces lignes l'a entendu lui-mémo reproduire, dans des
salons parisiens, où l'on croyait parler sérieusement.

Voici des observations qui suffisent A en montrer la fausseté
absolue.

1" Bernadellc n'a pas eu une vision, elle en a eu dix-huit.
Mme P. n'est pas revenue, dix-huit fois, sans doute, jouer sapelile comédie, et devant d'innombrables spectateurs. Qu'aurait
donc vu Bernadette, les dix-sept fois où Mme P. n'csl pas venue,si elle n'a vu qu'elle la première fois ?

2° Bernadette a vu la dame mystérieuse, non sur le sol de la
Grolte, mais dans une aufracluosilé du rocher, laquelle est A cinq
ou six mètres du sol, cl où l'on ne peut accéder d'aucune ma-nière, sinon A l'aide d'une échelle. Mme P. se serait-elle munie
d'une échelle, pour aller à son coupable rendez-vous, ou bien
aurait-elle pris le vol, pour monter subitement dans la niche, au-dessus de 1 églantier ?
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fl* Après son exlase, Bernadette passa le canal du moulin, pour
sorlir de l'île où «-Ile était, et alla dans la Grotte, .où elle lit son
fagot île bois sec. Où était Mme P. A ce moment? Kt A quoi lui
aurait servi sa comédie ridicule, puisque l'enfant, revenue à son
étal ordinaire, et se trouvant cllc-mciue dans la Grotte, d'ailleurs
peu large et peu profonde, l'aurait découverte avec facilité, elle et
son complice?

4° Bernadette n'était pas seule, même le II Février. l'Ile avait
avec elle sa sieur Marie, cl Jeanne. Abadie. Ses deux compagnes
passèrent le canal avant elle, alors qu'elle n'avait pas eu encore
sa vision. Kllcs entrèrent dans la Grotte, y ramassèrent même,
quelques branches sèches, el elles y revinrent quelques minutes
après, pour lier leurs fagots avec Bernadette. Si un Monsieur el
une l)ame s'étaient trouvés dans la Grotte, elles les auraient donc
vus fatalement. C'est l'évidence même,

r>° F.nttit — ce qui rend toute discussion superflue — il y a, en
faveur de Mme P., un alibi, olllcielleiiieul constaté. C'est le II
Février IK.1S qu'eut lieu la première apparition. Or, le II Février
IS.'iS, Mme P. était dans sou lit; il lui était doue tout A fait im-
possible d'aller vagabonder le long du'Gave. Mlle venait, en cll'ct,
de nicltrc au monde une petite tille, laquelle était née trois jours
avant, le 8 Février 1N.">S. Lacté de naissance ligure dans les regis-
tres de l'état civil de la ville de Lourdes; il porte, le n° l'A.

Il n'y a donc A tenir aucun compte de cette fable ridicule et
calomnieuse; on voil qu'elle esl fausse incontestablement. File
sert, du moins, A prouver In. légèreté et la mauvaise foi d'une par-
tie de ceux qui ont altaqué les apparitions de Lourdes.

N° 2

KKKXADKTTK KT LK DOCTKUIl VOISIX

L'Union médicale du 27 juin 1872 reproduisait une des confé-
rences du 1)' Voisin sur les maladies mentales. Dans celte confé-
rence, le 1)' Voisin, médecin de la Salpctrièrc, développait la
thèse (pie, presque toujours, les hallucinations aboutissent à la
folie, et, pour preuve, il disait : « Le miracle de. Lourdes a été
affirmé sur la foi d'une enfant hallucinée, qui est enfermée dans
le couvent des Ursulines de Xevers.

»i

Dès qu'il connut celle assertion, l'évcquc de Xevers adressa
au journal VUnivers la lettre suivante :

« Cher Monsieur,
« Comme vous le savez 1res bien, un professeur de la Salpc-

trièrc, eu développant ses théories sur les hallucinations, a pré-
tendu, il y a déjà quelque temps, que Bernadette Souliirous, eu
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religion soeur Marie-Bernard, était enfermée, comme folle, dans le.
couvent des Ursiilincs de Xevers. Sériez-vous assez bon pour
publier celle lettre, par laquelle j'ai l'honneur de déclarer :

« 1" Que la soeur Marie-Bernard n'a jamais mis le pied dans le
couvent îles L'rsulincs de. Xevers;

« -2° Que, résidant à Xevers, il est vrai, dans la maison-mère
des sieurs de Charité cl de l'Instruction chrétienne, elle y est
entrée el y reste tout aussi librement que n'importe quelle autre
sieur ;

« 3" Que, loin d'être folle, c'est une personne d'une sagesse peu
commune cl d'un calme dont rien n'approche ;

(. De plus, je me permettrai d'inviter le susdit professeur illus-
tre A venir vérilier eu personne l'exactitude de celle triple aflir-
mation.

« S'il avait la bonté de me faire connaître le jour de son arrivée,
je. me chargerais de le mettre en rapport avec la soeur Marie-
Bernard, et, pour qu'il ne puisse Concevoir aucun doute sur son
identité, je prierais M. le Procureur de la République de vouloir
bien la lui présenter. Il lui serait ensuite octroyé de l'envisager,
de la questionner, aussi longtemps qu'il lui plairait.

« Personnellement, je promets la plus aimable figure d'hôle,

« f At'ocsTix, éveque de Xevers,
G 3 octobre Wrl. t

Un catholique militant, M. K. Arlus, offrit dix mille francs au
D' Voisin, s'il arrivait à prouver qu'il avait dit vrai.

Le IV Voisin garda le silence, n'ayant rien A répondre. Sur
quoi, M. Arlus, après l'avoir mis, plusieurs fois el publiquement,
en demeure de justifier son assertion, écrivit :

« Permettez-moi, Monsieur, de terminer par une réllexion, qui
s'adresse A tous ceux qui, comme vous, par la parole ou la plume,
oui l'honneur de parler en publie. Tout homme qui, dans ces
conditions, afiirme ou nie des faits d'une telle, portée, sans les
avoir vériliés ou éludiés, commet un crime social, car il fausse ou
trouble la conscience de ces classes innombrables, qui n'ont ni le
temps ni la faculté de faire par elles-mêmes un semblable examen
el qui s'en rapportent, en leur ignorance, A ceux qui se donnent
la missionde tes enseigner. » (l)

Deux ou trois mois après la publication de la conférence du
D' Voisin, le 1)' Damoiseau, président de la Société des méde-
cins de l'Orne, avait écrit au 1)' ltobcrt Sainl-Cyr, président de.
la Société des médecins de la Nièvre, pour le prier de lui donner
des renseignements positifs sur l'état d'esprit de Bernadette. Il
reçut la réponse suivante :

« Xevers, 3 septembre 1872.
«Mon cher confrère,

« Vous ne pouviez vous adresser mieux, pour avoir sur la jeune
fille de Lourdes, aujourd'hui Sauir Marie-ltcrnard, les renseigne-
ments que vous désirez. Médecin de la Communauté, j'ai donné
îles soins pendant longtemps A celle jeune Soeur, dont la sanlé
très délicate nous inspirait de vives inquiétudes. Aujourd'hui, cet

(I) Dt'i'i ii ht Libre l'ente sur les miracles doN.-D. île T/mnles (Paris, 51* mille,
18Si), pp. lft'i et suiv., I-e .S'iïr.V et d'autres journaux, s'appuyant sur l'assertion
absolument fausse du DT Voisin, en avaient profité pour dire "que le pèlerinagede
Lourdesavait pour origine une folle et une fulle, qu'on tenait ri'joitreiwcmçnt
enfermée.



362 NOTES ET DOCUMENTS

état s'est amélioré; et, de malade, elle est devenue mon infir-
mière, s'acquiltant dans la perfection de sa besogne.

« Pclilc, d'apparence chétive, elle a vingt-sept ans. Xaturc
calme cl douce, elle soigne ses malades avec beaucoup d'intelli-
gence cl sans rien omettre des prescriptions faites; aussi
jouit-elle d'une grande autorité, et, de ma part, d'une entière
confiance.

« Vous voyez, mon cher confrère, que celle jeune Soeur est bien
loin d'être aliénée. Je dirai mieux : sa nature calme, simple et
douce, ne la dispose pas le moins du monde à glisser de ce côté.

« Je suis heureux, mon cher confrère, de cetle occasion de
causer avec vous et de vous être agréable, en vous fournissant
les renseignements demandés, etc..

« Signé : Ilobert S.vixT-Cvn,
« Président de la Société des médecins de la Xièvrc.»

Celle lettre met fin au débat. (A. V, p. 171).

N° 3

MANDEMENT 1)15 M°« l/ÉVÈQUI5 1)15 TAllBES

l'OUTANT JLGKMKXT SUIl L'AI'PAIUTIOX

QUI A EU LIE?/ A LA GROTTE DE LOURDES

BKnTnAxn-Si':vi':iu>LAi'nKxnn, par la Miséricorde Divine el la
grâce du Saint-Siège Apostolique, Evcquc de Tarbcs, assistant au
Trône Pontifical, etc..

Au clergé, el aux fidèles de notre diocèse, salut cl bénédiction
en Xolre-Scigncur Jésus-Christ.

A toulcs les époques de l'humanité, Xos Bicn-Aimés Coopéra-
teurs cl Xos Très Clicrs Frères, de merveilleusescommunications
se sont établies entre le ciel cl la terre. Dès l'origine du monde,
le Soigneur apparut à nos premiers parents, pour leur reprocher
le crime de leur désobéissance. Dans les siècles suivants, nous le
voyons converser avec les Palriirchcs cl les Prophètes ; cl l'ancien
Testament est l'histoire des célestes apparitions, dont furent favo-
risés les enfants d'Israël.

Ces divines faveurs ne devaient pas cesser avec la loi mosaïque;
au contraire, elles devaient être, sous la loi de grâce, et plus
nombreuses, el plus éclatantes.

Dès le berceau de l'Eglise, dans ces temps de persécution san-glante, les chrétiens recevaient la visite de Jésus-Chrisl ou des
Anges, qui venaient, tantôt leur révéler les secrets de l'avenir,
tantôt les délivrer de leur chaînes, tantôt les fortifier dans les
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combats. C'est ainsi, selon la pensée d'un judicieux écrivain, queDieu encourageait ces illustres confesseurs de la foi, alors que les
puissants de la terre réunissaient tous leurs efforts, pour étouffer
dans son germe la doctrine qui devait sauver le monde.

Ces manifestations surnaturelles ne furent pas le partage exclu-
sif des premiers siècles du Christianisme. L'histoire atteste qu'elles
se sont perpétuées d'âge en Age, pour la gloire de la Religion et
l'édification des fidèles.

Parmi les célestes apparitions, celles de la Très Sainte Vierge
occupent une large place, et elles ont été, pour le monde, une
source abondante de bénédictions. En parcourant l'univers catho-
lique, le voyageur rencontre, placés de distance en distance, des
temples, consacrés A la Mère de Dieu ; et plusieurs de ces monu-
ments doivent leur origine A l'apparition de la Bcinc du Ciel.
Nous possédons déjà un de ces sanctuaires bénis, fondé, il y a
quatre siècles, à la suite d'une révélation faite à une jeune bergère,
et où des milliers de pèlerins vont, tous les ans, s'agenouiller
devant le trône de la glorieuse Vierge Marie pour implorer ses
bienfaits. (I)

Grâces soient rendues au Tout-Puissant ! Dans les trésors infi-
nis de ses bontés, il nous réserve une faveur nouvelle. Il veut que,dans le diocèse de Tarbes, un nouveau sanctuaire soit élevé a la
gloire de Marie. Et quel est l'instrument dont il va se servir, pour
nous communiquer ses desseins de miséricorde? C'est encore ce
qu'il y a de plus faible scion le monde [i). Vue enfant de li ans :
Bernadette Soubirous, née A Lourdes, d une famille pauvre.

C'était le 11 février 1858. Bernadette ramassait du bois sec sur
le bord du Gave, en compagnie d'une de ses soeurs, Agée de 11 ans,
et d'une autre jeune fille, de l'âge de 13 ans. Elle clait arrivée
devant la Grotte dile de Massabicille, lorsqu'au milieu du silence
de la nature, elle entend un bruit, semblable à un coup de vent.
Elle regarde du côté de la rive droite de la rivière, bordée de
peupliers, clic les voit immobiles. Un nouveau bruit ayant frappe
ses oreilles, elle se tourne vers la Grotte. Elle aperçoit sur le bord
du rocher, dans une espèce de niche, A côte d'un buisson qui
s'agile, une Dame, qui lui fait signe d'approcher. Son visage était
d'une beauté ravissante; elle était velue de blanc, avec une cein-
ture bleue, un voile blanc sur la tète et une rosejaune sur chacun
de ses pieds. A celte vue, Bernadette se trouble : dans la pensée
qu'elle est victime d'une illusion, elle frotte ses yeux ; mais
1 objet devient de plus en plus sensible. Alors, elle tombe instinc-
tivement A genoux, prend son chapelet, qu'elle récite; et, lorsque
l'enfant a terminé sa prière, l'apparition s'évanouit.

Soit par une inspiration secrète, soil A l'instigation de ses com-
pagnes, à qui elle avait révélé ce qu'elle avait vu, Bernadette
retourne à la Grotte, le dimanche et le jeudi suivants, et, chaque
fois, le même phénomène se renouvelle. Le dimanche, pour f'assu-
rer si cet cire mystérieux vient de la part du Seigneur, la jeune
fille lui jeltc par trois fois de l'eau bénite, cl clic en reçoit un
regard plein de douceur et de tendresse. Le jeudi, l'apparition
parle A Bernadette ; elle lui dit de revenir pendant quinze jours,
de boire, de se laver A la fontaine et de manger une herbe qu elle y
trouvera (3). La jeune fille, ne voyant pas d'eau dans la Grotte,

(1) Notre-Dame do Garnison.
(2) I Cor. ch. I, v. 27.
(:î) L'histoire des.'.ppniïliors est résumée ici ;> grands traits, sans que l'on s'ntlr -

che étroitement aux dates précises. Eu réalité, c'est te mercredi, 21 février, qu'eut
lieu ce qui concerne la source.
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s'acheminaitvers le Gave, lorsque l'Apparition la rappelle el lui
dit d'aller au fond de la Grollc, dans fendroil qu'elle lui désigne
du doigt. L'enfant obéit, mais elle ne trouve qu'une terre détrem-
pée. Aussitôt, elle pratique de ses mains 'un petit creux, qui se
remplit d'eau bourbeuse ; elle boit, se lave, et mange une espèce
de cresson, qui était dans ce lieu.

Dès que cet acte d'obéissance est accompli, l'Apparition parle
encore A Bernadette : elle la charge d'aller duc aux prêtres qu'elle
veut qu'une chapelle lui soit bàlic dans l'endroit où elle s'est
montrée, et l'enfant s'empresse de remplir, auprès du Curé de la
paroisse, la mission qu'elle a reçue.

La jeune fille avait été invitée A retourner, pendant quinze jours,
A la Grotte. Elle répond fidèlement à l'appel, el, tous les jours, A
l'cxceplion de deux, elle contemple le même spectacle, en pré-
sence d'une foule innombrable, qui se presse devant la Grollc,
mais sans rien voir, sans rien entendre. Pendant celle quinzaine,
l'Apparition invita plusieurs fois Bernadette A venir boire el selaver dans l'endroit déjà indique ; elle lui recommanda de prier
pour les pécheurs, et renouvela la demande de. l'érection d'une
chapelle. De son côté, Bernadette lui demanda qui elle était, mais
elle ne reçut pour loule réponse qu'un gracieux sourire.

La quinzaine des visites était terminée. Cependant deux appari-
tions curent encore, lieu, l'une le 2J mars, jour de l'Annonciation
de la Très Sainte Vierge, el l'autre le 5 avril (I). Le jour de l'An-
nonciation, Bernadette demandapar Dois fois A l'être mystérieux
qui il était. Alors l'Apparition relève ses mains, les joint A la
hauteur de la poitrine, lève les yeux au ciel, cl s'écrie d'un air
souriant :

Je suis l'Immaculée Conception.

Tel est, en substance, le récit que nous avons recueilli de la
bouche de Bernadette, en présence de la commission, réunie pourl'entendre une seconde fois.

Ainsi la jeune fille aurait vu et entendu un cire se disant
l'Immaculéc-Conception, et qui, bien que revêtu d'une forme
humaine, n'aurait été ni vu, ni entendu par aucun des nombreux
spectateurs présents A la scène. Ce serait par conséquent un être
surnaturel. Que faut-il penser de cet événement ?

Vous ne l'ignorez pas, Xos Très Chers Frères, l'Fglisc apporte
une sage lenteur dans l'approbation des faits surnaturels: elle
demande des preuves certaines, avant de les admettre et de les
proclamer divins. Depuis la déchéance originelle, l'homme, sur-
tout en cctlc matière, est sujet A bien des erreurs. S'il n'est paségaré par sa raison, devenue si débile, il peut être victime des
artifices du démon. Qui ne sail que, parfois, il se transforme en
ange de lumière, pour nous faire tomber plus facilement dans ses
pièges (2). Aussi le disciple bien-aiiné nous reçoniniande-t-il de
ne pas croire A tout esprit, mais d'éprouver si les esprits vien-
nent de Dieu (3). Cette épreuve, nous l'avons faite, Xos Très
Chers Frères : l'événement dont nous vous entretenons est,
depuis quatre années, l'objet de notre sollicitude; nous l'avons
suivi dans ses phases dillércntes; nous nous sommes inspiré

(t)ll faut ajouter l'apparition du 1G juillet, qui forme, avec les précédentes, le
total de 1S, «lotit it est parlé plus loin. La date comiiiuuôtuent reçue pour l'avant-
dernière n'est pas le 5, mais bien le 7 avril,

(2) 2 Ccr., rhap. XV, v. 11.
(3) iJcan, cliap. IV, v. 1.



MANDEMENT DE MONSEIGNEUR LAURENCE 365

de la commission, composée de prêtres pieux, instruits, expéri-
mentés, qui ont interrogé l'enfant, étudie les faits, tout examiné,
tout pesé. Nous avons aussi invoqué l'autorité de la science, et
nous sommes demeuré convaincu que l'apparition est surna-
turelle et divine, et que, par conséquent, ce que Bernadette a vu,
c'est la Très Sainte Vierge. Notre conviction s'est formée sur le
témoignage de Bernadette, mais surtout d'après les faits qui se
sont produits, cl qui ne peuvent être expliqués que par une
intervention divine.

Le témoignage de la jeune fille présente toutes les garanties
que nous pouvions désirer. Et d'abord, sa sincérité ne saurait
être mise eu doute. Qui n'admire, en l'approchant, la simplicité,
la candeur, la modestiede celle enfant ? Pendant que tout le inonde
s'entretient des merveilles qui lui ont été révélées, seule, elle
garde le silence; elle ne parle que quand on l'interroge; alors
elle raconte tout sans affectation, avec une ingénuité louchante ;
cl, aux nombreuses questions qu'on lui adresse, elle fait, sans
hésiter, des réponses nettes, précises, pleines d'â-propos, em-
preintes d'une forte conviction. Soumise à de rudes épreuves,
elle n'a jamais élé ébranlée par les menaces ; aux offres les plus
généreuses, elle a répondu par un noble désintéressement. Tou-
jours d'accord avec clle-inciuc, elle a, dans les différents interro-
gatoires qu'on lui a fait subir, constamment maintenu ce qu'elle
avait déjà dit, sans y rien ajouter, sans en rien retrancher. La
sincérité de Bernadette est donc incontestable. Ajoutons qu'elle
est incontestée. Ses contradicteurs, quand elle en a eu, lui ont
rendu cel hommage.

Mais, si Bernadette n'a lias voulu tromper, ne s'esl-ellc pas
trompée elle-même ? X'a-t-ellc pas cru voir el entendre ce qu'elle
n'a point vu ni entendu ? N'a-l-cllc pas été victime d'une hallu-
cination? — Comment pourrions-nous le croire? La sagesse de
ses réponses révèle, chez celte enfant, un esprit droit, une ima-
gination calme, un lion sens au dessus de son âge. Le sentiment
religieux n'a jamais présenté, en elle, un caractère d'exaltation j
on n'a constaté, dans la jeune fille, ni désordre intellectuel, nialtération des sens, ni bizarrerie de caractère, ni alfcclion mor-
bide, qui aient pu la disposer A des créations imaginaires. 1511c a
vu, non pas une fois seulement, mais dix-huit fois; elle a vu
d'abord subitement, alors que rien ne pouvait la préparer à
l'événement qui s'est accompli ; cl, durant la quinzaine, lors-
qu'elle s'attendait A voir tous les jours, elle n'a rien vu pendant
deux jours, quoiqu'elle se trouvât dans le même milieu et dans
des circonstances identiques. El puis, que se passait-il pendant
les apparitions ? Il s'opérait une transformation dans Bernadette;
sa physionomie, prenait une expression nouvelle, son regard
s'enflammait, elle voyait îles choses qu'elle n'avait plus vues, elle
entendait un langage qu'elle n'avait plus entendu, donl elle, necomprenait pas toujours le sens, et dont cependant elle conser-
vait le souvenir. Ces circonstances réunies ne permettent pas de
croire A une hallucination ; la jeune fille a donc réellement vu cl
entendu un être se disant l'Immaculée-Conccption, cl, ce phéno-
mène ne pouvant s'expliquer naturellement, nous sommes fondé
A croire que l'apparition est surnaturelle.

Le témoignage de Bernadette, déjà important par lui-même,
emprunte une force toute nouvelle, nous dirons même son com-
plément, des faits merveilleux qui se sont accomplis depuis le
premier événement. Si l'on doil juger l'arbre par ses fruits, nous
pouvons dire que l'apparition, racontée par la jeune fille, est sur-
naturelle et divine; car elle a produit des effets surnaturels et
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divins. Que s'cst-il passé, Xos Très Chcrs Frères? L'apparition
était à peine connue, que la nouvelle s'en répandit avec la rapi-
dité de l'éclair; on savait que Bernadette devait aller pendant
3uinzc jours A la Grotte : cl voilà que toute la contrée s'ébranle;

es llols de peuple se précipitent vers le lieu de l'apparition; on
attend avec une religieuse impatience l'heure solennelle; el, pen-dant que la jeune fille, ravie, hors d'elle-même,' est absorbée par
l'objet qu'elle contemple, les témoins de ce prodige, émus, atten-
dris, se confondent dans un même sentiment d'admiration c'. de
prière.

Les apparitions ont cessé; mais le concours continue : les pèle-
rins venus des contrées lointaines, comme des pays voisins,
accourent A la Grollc; on voit s'y presser toutes les âges, tous
les rangs, toutes les conditions. Et quel est le sentiment qui
pousse ces nombreux visiteurs? Ah! ils viennent A la Grollc
pour prier, cl demander quelques faveurs A l'Immaculée Marie.
Ils prouvent, par leur altitude recueillie, qu'ils sentent comme un
souffle divin qui anime ce rocher, devenu désormais célèbre. Des
âmes déjà chrétiennes se sont fortifiées dans la vcrlu^ des hom-
mes, glacés par l'indifférence,oui été ramenés aux pratiques de la
Religion: des pécheurs obstinés se sont réconciliés avec Dieu,
après qu on a eu iuvoqué en leur faveur Notre-Dame de Lourdes.
Ces merveilles de la grâce, qui portentun caractère d'universalité
et de durée, ne peuvent avoir que Dieu pour auteur : ne vien-
nent-ellespas, par conséquent, confirmer la vérité de l'apparition?

Si, des effets produits pour le bien des Ames, nous passons à
ceux qui concernent la sanlé des corps, que de nouveaux prodi-
ges n'avons-nous pas A raconter? On avait vu Bernadette boire
el se laver dans le lieu désigné par l'Apparition, el cette circons-
tance avait éveillé l'allcnlion publique. On se demandait si ce
n'était pas l'indication d'une vertu surnaturelle, descendue sur la
fontaine de Massabicille. Dans celle pensée, les malades essayè-
rent de l'eau de la Grollc, et ce ne fui pas sans succès; plusieurs,
dont les infirmités avaient résisté aux traitements les plus éner-
giques, recouvrèrent subitement la santé. Ces guérisons extraor-
dinaires curent un immense retentissement; le bruit s'en répan-
dit bientôt au loin. Des mal-îles de tous les pays demandaient
de l'eau de Massabicille,quand ils ne pouvaient pas se transporter
A la Grollc. Que d'infirmes guéris, que de familles consolées !...
Si nous voulions invoquer leur témoignage, des voix innom-
brables s'élèveraient pour proclamer, avec 1 accent de la recon-
naissance, l'efficacité souveraine de l'eau de la Grollc. Nous no
pouvons faire ici rénumération de toutes les fax cuis obtenues;
mais ce que nous devons vous dire, c'est que l'eau de Massabicille
a guéri des malades abandonnés cl déclarés incurables. Ces gué-
risons ont été opérées par l'emploi d'une eau privée de toute
qualité naturelle curative, au rapport d'habiles chimistes, qui en
ont fait une rigoureuse analyse. Elles ont été opérées, les unes
instantanément, les autres après l'usage de celle eau, deux ou
trois fois répété, soit en boisson, soit en lotion. En outre, ces gué-
risons sont permanentes. Quelle esl la puissance qui les a pro-
duites? Est-ce la puissance de l'organisme? La science, consultée
A ce. sujet, a répondu négativement. Ces guérisons sont donc
l'oeuvre de Dieu. Or, elles se rapportent A l'apparition; c'est clic
qui a inspiré la confiance des malades : il y a donc une liaison
droite cnlrc les guérisons cl l'apparition; l'apparition est divine,
puisque les guérisons portent un cachet divin. Mais ce qui Aient
de Dieu est vérité ! Par conséquent, l'Apparition se disant
rimniaculéc-Conception, ce que Bernadette a vu et entendu, c'est
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la Très Sainte Vierge ! Ecrions-nous donc : Le doigt de Dieu est
ici! Digllus Dei est hic. (i)

Comment ne pas admirer, Nos Très Chers F'rères, l'économie de
la divine Providence? A la fin de l'année 1831, l'Immortel Pic IX
proclamait le dogme de l'Immaculéc-Conccption. Les échos por-tèrent jusqu'aux extrémités de la terre les paroles du Pontife} les
coeurs catholiques tressaillirent d'allégresse, el partout on célébra
le glorieux privilège de Marie par des fêles, dont le souvenir
restera A jamais gravé dans noire mémoire. 151 voilà qu'environ
trois ans après, la Sainte Vierge, apparaissant A une enfant, lui
dit : Je suis l'Immaculéc-Conccption...Je veux qu'on élève ici unechapelle en mon honneur. Ne semblc-t-clle pas vouloir consacrer
par un monument l'oracle infaillibledu successeur de SaintPierre?

El où veut-elle que ce monument soit érigé? C'est aux pieds de
nos montagnes Pyrénéennes, contrée où se réunissent les nom-breux étrangers qui, de toutes les parties du monde, viennent
demander la saute A nos eaux thermales. Ne dirait-on pas qu'elle
convie les fidèles de toutes les nations A venir l'honorer dans le
nouveau temple qui lui sera bâti ?

Habitants de la ville de Lourdes, réjouissez-vous ! L'auguste
Marie daigne abaisser sur vous ses regards miséricordieux. Elle
veut qu'A côté de votre cilé, on élève un sanctuaire, où elle
répandra ses bienfaits. Rcmcrcicz-la de ce témoignage de prédi-
lection qu'elle vous donne ; cl, puisqu'elle vous prodigue sestendresses de mère, montrez-vous ses enfants dévoués par l'imi-
tation de ses vciius, et votre attachement inébranlable A la
Religion.

Du rcslc, nous aimons A le reconnaître, l'apparition a déjà
porté parmi vous des fruits abondants de salut. Témoins ocu-laires tic l'événement de la Grotlc cl de ses heureux résultats,
voire confiance a été grande, comme a été forte votre conviction.
Nous avons admire votre prudence, votre docilité A suivre nosconseils de soumission A l'autorité civile, lorsque, pendant quel-
ques semaines, vous avez dû cesser vos visites A la Grotte etrefouler dans vos coeurs les sentiments que vous avait inspirés le
spectacle qui avait si vivement frappé vos yeux pendant la quin-
zaine des apparitions.

Et vous tous, Nos Bicn-Aimés Diocésains, ouvrez vos coeurs A
l'espérance ; une ère nouvelle de grâces commence pour vous:
vous êtes tous appelés A recueillir votre part des bénédictions qui
nous sont promises. Dans vos supplications et dans vos cantiques,
vous mêlerez désormais le nom de Notre-Dame de Lo rdes aux
noms bénis de Notre-Dame de Garnison, de Poucylitin, de lléas
el de Piélat.

Du haut de ces sacrés sanctuaires, la Vierge Immaculée veillera
sur vous et vous couvrira de. sa protection tulélaire. Oui, Nos
Très Clicrs Collaborateurs et Nos Très Chers Frères, si, le coeurplein de confiance, nous tenons les yeux fixés sur celle étoile de
la mer, nous traverserons, sans crainte du naufrage, les tempêtes
de la vie, et nous arriverons sains et saufs au port de l'éternel
bonheur.

A CI5S CAUSES :

Après en avoir conféré avec Nos Vénérables Frères les Digni-
taires, Chanoines cl Chapitre de notre église cathédrale;

l.lî SAINT NOM Illï DÎIÎU IXVOQIÏÎ,
Nous fondant sur les règles, sagement tracées par Benoît XIV,

{!) Exod.,chap. Vllî, V. 19.

21
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dans son ouvrage de la béatification et de la canonisation des
saints, pour le discernement des apparitions vraies ou fausses; (I)

»
Vu le rapport favorable qui nous a été présenté par la com-

mission chargée d'informer sur l'apparition A la Grotte de Lour-
des et sur les faits qui s'y rattachent;

Vu le témoignage écrit des docteurs médecins que nous avons
consultés au sujet de nombreuses guérisons obtenues A la suite
de l'emploi de l'eau de la Grotte;

Considérant, d'abord, que le fait de l'apparition, envisagé, soit
dans la jeune fille qui l'a rapporté, soit surtout dans.les effets
extraordinaires qu'il a produits, ne saurait être expliqué que par
l'interventiond'une cause surnaturelle;

Considérant, en second lieu, que celle cause ne peut être que
divine, puisque les effets produits étant, les uns, des signes sen-
sibles de la grâce, comme la conversion des pécheurs, les autres,
des dérogations aux lois de la nalure, comme les guérisons mira-
culeuses, ne peuvent être rapportés qu'A l'Auteur de ia grâce et
au Maîlrc de la nalure;

Considérant, enfin, que noire conviction est fortifiée par le con-
cours immense et spontané des fidèles A la Grollc, concours qui
n'a point cessé depuis les premières apparitions, et dont le but
est de demander des faveurs ou de rendre grAccs pour celles déjà
obtenues ;

Pour répondre à la légitime impatience de noire Vénérable
Chapitre, du clergé, des laïques de notre diocèse, et de tant
d'âmes pieuses qui réclament depuis longtemps de l'aulorilê
ecclésiastique une décision, que des motifs de prudence nous ont
fait retarder;

Voulant aussi satisfaire aux voeux de plusieurs de nos collègues
dans l'Episcopat, et d'un grand nombre de personnages distin-
gués, étrangers au diocèse;

Après avoir invoqué les lumières du Saint-Esprit et l'assistance
de la Très Sainte Vierge,

AVONS UÙCXAUÛ ET DÉCLAUONS eu QCI SCIT :

Annct.K PnHMiKii. Nous jugeons que lTM.MACtr.iii-: MAIUK, MÈUK
lu: Diisu, a réellement apparu A Bernadette Soubirous, le II fé-
vrier 1838 et jours suivants, au nombre de dix-huit fois, dans la
Grollc de Massabicille, près la ville de Lourdes; que cette appari-
tion revêt tous les caractères de la vérité, et que les fidèles sont
fondés A la croire certaine.

Nous soumettons humblement noire jugement nu jugement du
Souverain Ponlife, qui est chargé de gouverner l'Eglise univer-
selle.

ART. 2. Nous autorisons, dans noire diocèse, le culte de Xolre-
Damc de la Grotte de Lourdes: mais nous défendons de publier
aucune formule particulière de prières, aucun cantique, aucunlivre de dévotion, relatifs A cet événement, sans notre approba-
tion, donnée par écrit.

ART. 3. Pour nous conformer A la volonté de la Sainte Vierge,
plusieurs fois exprimée lors de l'apparition, nous nous propo-
sons de bâtir un sanctuaire sur le terrain de la Grollc, qui est
devenu la propriété des Evêqucs do Tarbcs.

Celle construction, vu la position abrupte et difficile des lieux,

(t) Liv. 3, cli. 51.
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demandera de longs travaux et des fonds relativement considé-
rables. Aussi, avons-nous besoin, pour réaliser notre pieux pro-
jet, du concours des prèlrcs et des fidèles de notre diocèse, des
prêtres et des fidèles de la France et de l'étranger. Xous faisons
appel A leur coeur généreux et particulièrement a toutes les per-
sonnes pieuses de tous les pays, qui son dévouées au culte de
l'Immaculée Conception de la Vierge Marie.

Les personnes qui voudront coopérer A cette oeuvre sont priées
de faire parvenir leurs offrandes comme suit, savoir : dans notre
diocèse, A leurs curés respectifs, au secrétariat de noire Evèché
ou A nous-inêmc; el, dans les autres diocèses, au secrétariat de
leurs Evêchés respectifs, où elles seront reçues de l'agrément
de Xos Seigneurs les Evèqucs, ou directement A nous-méme.

AIIT. 1. Xous nous adressons avec confiance anx établissements
des deux sexes, consacres A renseignement de la jeunesse, aux
congrégations des enfants de Marie, aux confréries de la Sainte
Vierge el aux diverses associations pieuses, soit de noire diocèse,
soit de la France entière.

Aicr. 5. Toute paroisse, toute corporation, tout pensionnat, toute
communauté religieuse, toulc confrérie, toute personne, qui offrira,
par elle-même, ou au moyen des dons qu'elle aura recueillis, une
somme de 300 fr. et au-dessus, aura le titre defondateurdu Sanc-
tuaire de Lourdes.

Si les dons, offerts comme il est expliqué ci-dessus, sont de
20 fr. et au-dessus, le litre sera celui de bienfaiteur principal.

Les noms des fondateurs et bienfaiteurs principaux nous seront
envoyés avec les offrandes; ils seront précieusement conservés
dans un registre A ce destiné; de plus, les noms seront déposés
dans un coeur de vermeil, qui sera placé au maîlrc-aulcl du sanc-
tuaire.

Chaque semaine et A perpétuité, il sera célébré dans ce sanc-
tuaire, le mercredi, deux messes pour les fondateurs cl bien-
faiteurs principaux, et, le vendredi, une messe, pour tous ceux qui
auront, par leurs offrandes, si minimes qu'elles soient, contribué
A celle construction. (I)

Ce n'est pas sans un dessein particulier d'amour el de miséri-
corde que la Sainte Vierge a demandé, dans cet endroit, l'érection
d'un sanctuaire en son honneur. Xul doute, par conséquent, que
les personnes qui contribueront, par leurs largesses, a la cons-
truction de ce monument, ne reçoivent en échange quelque
faveur signalée, soit dans l'ordre spirituel, soit dans l'ordre
temporel.

AIIT. 0. Un très grand nombre de personnes, tant de noire dio-
cèse que des diverses parties de la France, ou même de l'étranger,
ont obtenu des faveurs insignes A la Grollc de Lourdes : plusieurs
nous oui promis de nous faire parvenir leur offrande, quand il
serait question d'ériger un sanctuaire en ce lieu. Xous leur fai-
sons savoir que le moment est venu. Xous les prions aussi de
recommander l'OEuvre de la Grotte aux personnes de leur con-
naissance, cl de se charger, s'il y a lieu, de leurs dons volon-
taires, pour nous les faire parvenir.

AIIT. 7. Une commission, composée de prèlrcs el de laïques, sera
nommée, A reflet de surveiller, sous notre présidence, l'emploi
des fonds.

(1) Par une ordonnance du 21 Mai 1S77, Mgr Jourdan a ajouté, à ces fondations
une messe quotidienne, à perpétuité, aux intentions dos fondateurs ci bien-
faiteurs.
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AnT. 8. El sera notre présent mandement lu et public dans
toutes les églises, chapelles et oratoires des séminaires, collèges
et hospices de notre diocèse, le dimanche qui suivra sa réception.

Donné A Tarbcs, dans notre palais Episcopal, sous notre seing,
notre sceau et le contreseing de notre secrétaire, le 18 janvier 1802,
fête de la Chaire de Saint Pierre à Rome.

•{• BKRTILVXD SKVÈRK, Evêquc de Tarbes.
Par mandement,

Fourcade, Chan', sec".

No 4

PELERINAGES VENUS A LOURDES

DEPUIS 1867 JUSQU'EN 1903 INCLUSIVEMENT

Années Pèlerinages organises Nombre des pèlerins Pèlerinages étrangers
1807 30 28.000 »
1808

.

31
. ^

28.000 »
1809 20

.
21.000

1870 43 30.000 »
1871 3i 28.000
1872

.
ISA 119.000

. .1873 183 liO.000 1

1874
.

127
,

97.000
. .

3
1875 81 05.000 0
1870 88

. .
71.000 3

1877 08
,

40.000 8
1878 83 03.000

,

0
1879 — 78 00.000

.
3

1880
. .

79 75.000 3
1881

.

115 77.000 7
1882 118 113.000

. .
7

1883 203 213.000 12
1881 83 73.000

,

fi
1883 1H

.

91.000 5
188(5

.
99

,

92.000 9
1887 93 79.000

.
7

1888 1 ">
,

80.000 0
1889 130 112.000 8
1890 124 97.000 8
1801 — 120 HO.OO0

.
9

1892 — 171 113.000
.

7
1893

•

101 105.000
.

0
1894 — 173

,

153.000
. .

10
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Années Pèlerinages organisés Nombre des pèlerins Pèlerinages étrangers

IS93 153
.

151.000 13
1890 223 104.000 17
1897 140 139.000 18
1598 123 141.000 15
1599 138 104.000 13
1900 157 149.000

,
19

1901 189 191.000 19
1902 128 142.000. 18
1903 - 138 158.000 21

Total: 4.271 3.817.000 292

Xc sont pas compris dans ces chiffres les pèlerins venus
isolément, cl dont le nombre dépasse do beaucoup celui des
pèlerins venus par groupes.

N° 5

GARE DE LOURDES I MOUVEMENT DES VOYAGEURS

Voici les chiffres donnés par la Compagnie du Midi
pour les cinq dernières années :

Expédiés
1899 — 500.G83
1900 — 375.775
1901 — 440.072
1902 — 379.583
1903 — 375.508

Reçus
393.428
373.244
538.877
391.133
371.414

Xc sont pas compris dans ces totaux, d'après la Compagnie :
1° Les voyageurs avec billets à prix réduit pour Lourdes ;
21 Les voyageurs séjournant A Lourdes 25 heures, ayant des

billets pour une autre destination;
3" Les voyageurs des trains de pèlerinages.
La Compagnie, estime nue ces trois groupes de voyageurs for-

ment plus dès 3/5 du total général, qui doit dépasser assez nota-
blement 1 million, A ne compter que les arrivants.

Le mouvement de la gare de Lourdes, en additionnant les arri-
vants et les parlants, est supérieur ainsi A deux millions de
voyageurs,
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N° 6

NOMBRE DES PRELATS

VENUS A LOURDES DEPUIS 1868 JUSQU'AU 1er SEPT. 1901

1808 : 3
1809 : 3
1870 : Il
1871 : 9
1872 : 19
1873 : 37
1875 : 30
1875 : 33
1870 : 58
1877 : 41
1878 : 38
1879 : 27
1880 : 30
1881 : 32
1882 : 30
1883 : 52
1884 : 29
1883 : 44
1880 : 59

1887 : 02
18S8 : 04
1889 : 48
1890 : 33
1891 : 40
1892 : 30
1893 : 43
1894 : 55
1895 : 30
1890 : 33
1897 : 5(5
I89S : 58
1899 : 93
1900 : SI
1901 : 72
1902 : 02
1903 : 33
1904 : 13 (jusqu'au 1" sept.)

Soit, au total : 1.053 prélats, répartis comme il suit :
03 Cardinaux, 17 Patriarches, 10 Primats, 277 Archevêques,

1.270 Evèqucs.
Parmi ces 1.043 prélals, on trouve 757 étrangers.

Voici A quels pays ils appartiennent.
On en a compté :

107 des Etats-Unis.
103 île l'Espagne.
03 de l'Italie.
50 du Canada.
37 de. l'Oeéanie, cl notamment :

9 de l'Australie,
5 des Philippines,
4 de la Xouvellc-Zélande,
4 de la Xouvellc-Calédoiiic.

31 de l'Inde.
27 de la Chine.
27 du Hrésil.
24 de l'Irlande.
19 du Mexique.
17 de l'Angleterre.
10 du Portugal.
13 de l'Autrichc-Hongric.
12 de la Colombie.
12 de l'Arménie.
9 de la Syrie,

9 de l'Ile Ccylan.
8 de l'Allemagne.
8 de la Helgique.
8 de la Suisse.
8 de la République Argentine.
8 de l'Ile Haïti.
7 de la Martinique.
7 du Zanguchar.
0 de la ltirinauie.
(i du Venezuela.
0 du Pérou.
(5 de Madagascar.
(5 de l'Afrique centrale.
5 de la Pologne.
5 du Chili.
5 de l'Equateur.
5 de l'Ile Maurice.
5 de Cuba.
5 de la Guadeloupe.
3 de la Xouvcllc-Ecossc.
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3 du Japon.
3 de l'Abyssinie.
3 de la Senégambie.
3 du Tonkin.
3 de la Cochinchinc.
3 du Natal.
3 de la Mandchouric.
3 de la Mongolie.
3 de l'Ile de Crète.
3 de la République de Guate-

mala.
3 de la Corée.
3 de Cosla-Riea.
3 du Grand Duché de Luxem-

bourg.
3 du Congo et du Gabon fran-

çais.
3 des Iles Scychclles.
3 de la Colombie Britannique.
2 de la Palestine.
2 de L'Ile de Curaçao.
1 de la Phénicic.
I de la Mésopotamie.
1 de la Bolivie.
1 de l'Amérique Russe.

1 de l'Egypte.
1 de la République de l'Orange.
1 de l'Ile de la Réunion.
1 de l'Uruguay.
1 du Paraguay.
1 de la Hollande.
1 de la Guyane hollandaise.
I de la Guyane anglaise.
1 des Deux Guinées.
1 des IlesSt-PicrrcctMiquclon.
1 de la République du Hondu-

ras.
I de la République du Nica-

ragua.
1 de la Tripolitainc.
1 du Royaume de Siam.
1 de la Moldavie.
1 de la Bulgarie.
I de l'Ile de Rhodes.
1 de la Russie.
I de la Norvège.
1 de l'Hc de la Trinité.
1 des Iles Açorcs.
1 des Iles du Cap-Vert.
1 de l'Ile Madère.

N° 7

MÉDECINS VENUS A LOURDES

DEPUIS 1890 JUSQU'AU 1er SEPTEMI1RE 1904

1890 : 27
1891 : 3ii
1892 : 120
1893 : 109
1891 : 109
1895 : 177
1890 : 202
1897 : 211

1898 : 200
1899 : 240
1900 : 210
1901 : 328
1902 : 20S
1903 : 228
1904 : 181 (jusqu'au 1" sept.)

Soil, au total, pour ces 14 années el demie : 2.712.
Sur ces 2.712 médecins, 401 sont des étrangers.
On remarque, dans le nombre :

3 membres de l'Académie de médecine de Paris.
1 membre de l'Académie de médecine de Bruxelles,
l médecin du roi de Suède,

20 professeurs des Facultés françaises,
14 professeur des F'acullés étrangères,
8 professeurs des Ecoles de médecine,

58 médecins ou chirurgiens des hôpitaux,
75 internes des hôpitaux.
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N° 8

GUERISONS ET AMELIORATIONS

OBTENUES A LOURDES

de 1H50 nu 1" septembre lOOï

X. B. —Celte liste a été faite d'après les /binâtes de N.-D. de Lourdes
et les Registres du bureau des constatations médicales.

En ce qui concerne les abréviations, A. indique les Annales, les-chiffres
romains renvoyant au tome, les chiffres arabes, à la page. H. indique les
registres du Bureau des constatations. D. M. renvoie au dossier manuscrit
de la Commission épiscopale, nommée par Mgr Laurence, cl qui se pro-
nonça après enquête sur le rapport du l)r Yergez, professeur à l'Ecole de
Montpellier. — C.crt. et Rapp. signifient certificat et rapport délivrés sur
l'authenticité de la guérison par le médecin dont le nom suit.

Rappelons, ainsi que nous l'avons dit, que la moitié environ des guéri-
sons et améliorationsde Lourdes échappent aux rcihctciirs des Annales et
aux médecins du bureau des constatations, où les malades ne sont pas
obligés de se préseniorcl où tous ne se piésenlcnt pas.

1858

Louis Bourielle, de Lourdes — un reil perdu. Rapp. des
D'* Dozous cl Vergez (1). M.).

Blaiscttc Soupène, de Lourdes — blépharile compliquée
d'cclropion. Rapp. des D1S Vergez cl Dozous (Ib.).

28 févr. : Enfant Duconle, de Lourdes — mourant. Rapp. des
!)''* Vergez et Dozous (Ib.).

avril : Catherine Lalapic-Chouat, de Loubajac (H.-P.) — raideur
de deux doigts de la main. Rapp. des D1S Dozous el
Vergez (Ib.).

29 avril : Henri llusquel, de Xav (H.-P.) — trois tumeurs. Rapp. du
!)• Vergez (Ib.).

17 oct. : Vvc Rizan, de Xay (B.-P.) — perturbation générale de
l'organisme. Rapp. du Dr Vergez (II).).

9 nov, : Marie Morcau, de 'Fartas (Landes) — maladie des yeux.
Rapp. des l)'* Brémont et Vergez (Ib.).

G mars : llcnoile Cazcaux, «le Lourdes — inlirmilé grave de plus
de Irois ans. Rapp. du 1)'' Verrez (II).).

Fabien Baron, de Lourdes — fièvre quarte. Rapp. du
1).- Vergez (Ib.).

4 avril : Suzanne Baron, de Lourdes — lièvre quarte. Rapp. du
!)'• Vergez (Ib.).
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Jeanne Crassus, de Lourdes — contracture du doigt.
Rapp. du Dr Vergez (Ib.).

3 mai : Mme Vvc Lanou, de Bordèrcs (B.-P.) — parcsic des jam-
bes et céphalalgie. Rapp. du D1' Vergez (Ib.).

Marianne Garrot, de Lamarque (H.-P.) — dartre laiteux
du facics. Rapp. du D1' Vergez (II).).

Denys Bouchct, de Lamarque (H.-P.) — paralysie infan-
tile. Rapp. du Dr Vergez (lb.).

23 sept. : Jean-MarieTambournc, de St-Justin (Gers) — coxalgie.
Rapp. du D,- Vergez (Ib.).

PaschalineAbbadie, de Rabaslens (II.-P.) — rhumatisme.
Rapp. du Dr Vergez (Ib.).

fevr. : Jean-Baptiste Labbes, de Bruges (B.-P.) — pied démis
(A. I, p. 127).

mai : Françoise Majesté, de Tarbcs — cccitc intermittente et
tumeur au genou (A. III, p. 185).

» Jacqucllc Lacaze. de Tarbcs — plaies suppurantes (Ib.,
p. 187).

Jean-Pierre Malou, de Julos (H.-P.) — deux tumeurs.
Cert. du Dr Vergez (D. M.).

2 avril : Jean-Marie Amare, de Beauccns (H.-P.) — épilepsic. Cert.
du Dr Vergez (Ib.).

Marcel Pcyréguc, d'Agos (H.-P.) — tumeur. Cert. du
Dr Vergez (ïb.).

Jeanne Germa, de Ponlaeq (B.-P.) — grosse verrue dou-
loureuse. Cert. du Dr Vergez (lb.).

Auguste Bordes, de Ponlaeq (B.-P.) — entorse. Cert. du
Dr Vergez (lb.).Jcannc^Faric Massol-Bordcnavc, d'Arras (H.-P.) — para-
lysie des mains et des pieds. Rapp. du Dr Vergez (Ib.).

Jeanne-Marie Daube, de Lourde.'— rhumatisme libreux.
Rapp. du Dr Vergez (Ib.)-

Bernadette Soubies, do Lourdes — rachitisme. Cert. du
D'' Vergez (lb.).

Pauline Bordeaux, de Lourdes — glande scrofuleuse
suppurante. Cert. du Dr Vergez (Ib.).

1803

Maxime Robincau, du département de l'Aude — affec-
tion de la moelle cl idiotisme (A. IV, p. 02).

1801

Pierre Eslournct, de Tarbcs — maladie d'yeux (A, II,
p. 10).

180u

Enfant Labarcillc, d'Arcssy (B.-P.) — loupe. A l'ail db..
p. 117).

1800

Ci mars : Paul Mcrcère, de Tarbcs — hernies congénitales (A. III,
p. 190).
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1807

10 mai : Françoise Pailhès, de Manuens (Aude) — rhumatisme
cardiaque, Cert. du Dr Finaud, 18 juillet 1807 (A. 1,
pp. 17-27; 33-44).

11 nov, : Jean-Marie Fosses, de Trébons (H.-P.)— névralgie de la
face el de la tête (Ib., pp. 49-02).

1808

18 juil. : Jean Piichéou, de Gouze (B.-P.) — paralysie, crises dou-
loureuses (Ib., p.# 153).

I" nov. : Père Hcrmann, Carme de Bagnèrcs-dc-Bigorrc — glau-
come (lb., pp. 123-127).

19 nov. : Jean-Baptiste Labbes, de Bruges (B.-P.) — paralysie des
jambes (Ib., p. 128).

» Marie Condou, de Bruges (B.-P.) — rhumatisme au bras

%

(Ib., p. 128).
25 nov. : Jeanne Hourguct, de Caslélis (B.-P.) — maladie d'esto-

mac (A. III, p. 57).
31 août : Bertrand Barrere, de Lourdes — nmaurosc de l'oeil droit

(A. I, p. 90).

1809

22 avril : Guillaume Jafl'ard, de. Lespoucy-Laslades (H.-P.) — rhu-
matisme chronique (A. Il, p. 13).

29 avril : Madeleine Latapie, de Julos (H.-P.) — phtisie du 2' degré.
Cert. du Dr Larré, 19 mai 1809 (ib., pp. 01-07).

8 juil. : Marie Fourlie, de Ponlaeq (B.-P.) — paralvsie des jam-
bes (lb., p. 103).

Enfant Mounes, delà Séoube (B.-P.) — alalie (Ib.,p. III).
Henri Michel, de CIcrmont-Lodèvc (Hérault) — lièvre

(lb., p. 112).
Hélène Borde, de Simacourbc (B.-P.) — désordre intesti-

nal (Ib., p. 113).
14 ocl. : Soeur Marie de Saint Paul.de Rennes—tuberculose pulmo-

naire. Cert. du IVRcgnauld, 23octobre 1809(lb.,p. 132).
3 nov. : Marie Lassabe, de Montfaucon (H.-P.) — laryngite (Ib.,

p. 141).
27 nov. : Pierre Banquet, de Liège (Belgique) — paralysie des

deux membres inférieurs et myélite chronique. Cert.
des Dis Tcrmonia, 20 janvier 1870, cl Davreux, 24 jan-
vier 1870 (lb., pp. 119 cll77).

20 sept. : Louis Montcassin, de Toulouse — épuisement général
(lb., p. 153).

sept. : François-Xavier Louslalé, de Pau — loupe (Ib., p. 80).
8 dée. : Marguerite Lazennec, en religion Sivur Marie de Saint

Charles — un oeil perdu (Ib., p. 150).
» L. Monol, sup. du Petit Séminaire d'Aubcnas (Ardèchc)

— gastrite (A. III, p. 23).
29 déc. : Soeur Jeanne de Jésus, des Dames de Louvencvcnt

(Somme) — loux el crachements de sang (A. H, p. 185).
Marie Rousse, de Trébons (H.-P.) — troubcs nerveux

(Ib., p. 188).
Marie Mocquct, d'Orges (Hlc-Marnc) —maladie des yeux

(ib., p.
IOY).
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21 juil. : Léonie Chardon, de Lormcs (Nièvre) — mal de Polt
(A. V, p. 30). Cert. du DrGagniard (lb., p. 270).

Soeur Marie Régis, de Saint Joseph d'Eslaing (Aveyron)
— phtisie (lb., p. 77).

1870

5 févr. : Henriette Blanchcl, de Blavc (Gironde) — malndie de la
moelle. Cert. du D'Herehon, 10 avril 1870 (A. 1U, pp. 1-8).

5 févr. : Mme Rabère, de Bordeaux — hémorrhagics et faiblesse
(Ib., p. 8).

7 avril : Soeur Xavier Dominique de Jésus r- maladie d'yeux
(Ib., n. 19).

23 mars : Soeur Marie-Hcnriclte,dclaCommunautéduSauvcurctdc
la Sainte Vierge — maladie d'cslomac et faiblesse géné-
rale. Cert, du Dr Boramens, 10 avril 1870 (Ib., p. 20).

I" juin : Henri de Saint-Bémy,de Bordeaux—strabisnic(il).,p.41).
13 avril : Henri-Joseph Grenier, de Liège. (Belgique) — épuisement

(Ib., p. 52).
21 mai : Mélanic Rouancl, de. Bor-el-Bar (Avcyron) — hoquet

continuel (lb., p. 01).
14 juil. : Mme X., de Reims — surdité (Ib., p. 74).
13 juil. : Marie L., de Lambcrsart (Nord) — claudication et iné-

galité des jambes (Ib., p. 70).
27 mars : Irène de Rebourseaux, de l'Yonne — phtisie (Ib., p. 90).
4 févr. : Louise Charvet, de Monllucl (Ain) — nervosisme et lan-

gueur (Ib,, p. 95).
30 mai : Anne Rousse, d'Agcn— migraineschroniques (Ib.,p. 110).

M. D., des Hautes-Pyrénées — membranes perforées
(Ib., p. 123).

sept. : Madeleine Dupouey, d'Ozon (H.-P.) — paralvsie (Ib.,
p. 123).

juin : Maria Chenal, de Bordeaux — paralvsie des jambes
(Ib., p. 133).

15 août : Enfant Capclle — cécité (Ib., p. 100).
24 déc. : Mme Gaugct, de Lyon— paralysie de 31 ans (Ib., p. 177).

juin : J.-B. Fagais, cure du Palais (Htc-Viennc) — fislulc
(A., IV, p. 07).

9 mai : Léonie Collinet, de Liège (Belgique) — claudication (A.
V, p. 44).

Clémence J., d'Anvers — rhumatisme articulaire (lb.,
p. 45).

1871

10 avril : Mme D. Justine, soeur P., de Pons (Charcnle-Inféricnre)
— tumeur cancéreuse. Cert. du l)r Ardouin, 7 mai 1871
(A. IV, p. 38).

19 juil. : François Maeary, de Lavaur (Tarn) — variées avec
ulcères et nodosités. Cert. tles D1» Ségur, 10 août 1871 ;
Rossignol, 3 septembre 1871, et Bernct, 15 août 1871
(A. IV, p. III; VIII, p. 214).

juil. : Léon Collongucs", de Verrières (H.-P.) — cécité (A. IV,
p. 147).

18 mai : Marie Skrzvnska, de Kros'cienko (Autriche) — affection
de la moelle (lb., p. 29; X, p. 01).

27 itiifi~-; Mme Bcnoist,<îe Paris-.—hytlropisic (A. IV, p. 132).
Jeanne Pcyrcs, de Pcyrchoradc (B.-P.) — tumeur do 10

ans (Ib., p. 148). v
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27 mai ; Soeur Rogaliennc, des Filles do la Croix — fluxion de
poitrine (Ib., p. 151),

Mmo Gousse, de Blois — ulcère cancéreux à l'csloinac
(Ib., p. 171).

Hélène Blvckacrls, de Tirlcmont (Belgique) — arthrite
aiguë (lb., p. 190).

Mlle Mullcr, de Strasbourg—fièvretyphoïde (Ib.,p,223).
Isidore Dizier, de. Dculin (Belgique)—aslhnic(Ib.,p.202).

27 juil. : Louise Lieulaud, do Toulon — liydroinctre. Cert. du
Dr ltomain, 8 mars 1872 (A. V, p. 8).

27 juil. : Joséphine Thcrville, do Cazaux-sur-Savc (Gers) — rhu-
matisme (Ib., p. il).

28 juil. : Joséphine Lagorssc, de Tourtoirac (Dordogne)— surdité
d'une oreille (lb., p. 13).

30 avril : Marie Fangct — cancer (Ib., p. 101).

1872

3 janv. : Marie Jolv, de Tours — ramollissement de la moelle
épinière* (A. IV, p. 230).

13 janv. : Marie Dupuy, de Mussidan (Dordogne) — ofTcction du
larynx et de l'estomac. Cert. des I)'!' Bosviel et Dam-
brier, 5 février 1872 (Ib., p. 233).

20 » : Marie Vankcrckovc, d Anvers (Belgique) — pleurésie et
rhumatisme (A. V, p. 45).

20 fév. : René Bccquct, do Sedan—angine coucnncusc (Ib.,p. 47).
3 mai : Jeanne-Marie. Arson, de Paris — névrose généralisée

(Ib., p. 54).
14 mars : Raymond Caral, do Castillon (Ariègc) — cancroïde de

17 ans (Ib., p. 57).
4 juil. : Marie-Louise Dclpon, de Clcrnionl-niérault — cécité,

paralvsie et contracture des membres et do la bouche.
Rapp. du Dr Chrcslicn, 3 août 1872 (Ib., p. 147).

5 août : Religieuse d'Auch — lèpre intense (A. V, p. 130).
Aurelic Bruneau, de Chabris (Indre) — surdi-mutité de

naissance. — Cert. du Dr de La Mardello, 15 octobre
1872 et 0 janvier 1873 (A. V, p. 227).

8 sept. : Sophie Druon, de Lille—paralysie des membres infé-
rieurs. Cert, du Dr Masurel, 12 septembre 1872
(A. V, p. 233).

17 sept. : Philomèno Palvn, de Tourcoing — douleurs et enflure
du genou (A.'V, p. 23S).

29 sept. : Joséphine Rénaux, de Houbaix — paralysie de la jambe
gauche (A. V, p. 252).

Sophie Drucllc, de Douai — paraplégie nerveuse. Cert.
du médecin de l'hôpital de Douai (A. V, p. 244).

20 ocl. : Soeur Saint Martin, de Toulon—fièvre typhoïde. Cert. du
Dr Gucit, 4 novembre 1872 (A. V, p. 244).

0 oct, : Philomènc Siiuonncau, de Chambrcteau (Vcudéc) —scrofules et ankvlosc. Rapp. du Dr Morcau, 20 octo-
bre 1872 (A. V, p.' 234).

22 sep. : Anne-Marie Moscr, de Mclz — paralysie de la jambe
droite (Ib., p.,200).

3 juil. : Louise Gibcrt, de Marseille — inappétence et faiblesse
générale. Cert. des I)r« F'abre, 9 août 1872, et Dugas,
2 août 1872 (Ib., p. 280).

0 ocl. : Clara Chauvin, de Chenac (Charente-Inférieure) — scro-
fules, ulcères (A. VI, p. 12).

fév. : Mlle V. W., de Gand (Belgique) — paralysie (Ib., p. 17).
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août : Marguerite Bobc, de Queyrac (Gironde) — anémie et
paralvsie intermittente, Cert. du D 1" Pilfon, 3 octobre
1872 (lb., p. 30).

5 ocl. : M, Francés, curé de Belpcch (Aude) — fièvre cérébrale
(Ib., p. 09).

G oct. : Constance. Léger, de Besançon — vomissements incoer-
cibles (lb., p. 75),

27 août : H. Breton, de Paris — névrose (Ib., p. 70).
27 août j Marie Tisscau, de St-Pierrc-Echaubrogncs (Vendée) —maladie d'estomac. Cert. du Dr Dcsormeaux, 25 mai

1873 (Ib., p. 10S).
déc. : Baronne de Lambcrlcric

— Iympanilc, Cert. des D« Alc-
gre, 21 juillet 1873; Pomarel, 12 juillet 1873, et Brun,
5 juillet et 7 août 1873 (A. VI, p. 200).

10 juil. : Soeur Thérèse-Joseph, de Bruges (Belgique) — asthme,
bronchite, cinphvsèmccl affection cardiaque. Cert. du
Dr Van Dromme, 29 juillet 1873 (A. VI, p. 213).

27 août : Marguerite Gchicr, de Rochefort-s-Loire — coxalgie.
Cert. du D'' Calisson, 30 janvier 1873 (lb., p. 245).

25 sept. : Auguslinc Hortadc, de Nantes —ulcération douloureuse
de la cornée. Cert. du Dr Charruau, 10 décembre 1873
(Ib., p. 287).

25 scpl. : Laurence Gulhmann, de Xantcs — angine de poitrine.
Cert. des D1'8 Nahol et Thoinncl, 28 février et 4 novem-bre 1873 (Ib., p. 291).

20 juil. : Mercedes Torres, de Sanla Fé de Bogota (Colombie)
— 4 tumeurs (lb., p. 295).

8 juil. : Soeur Marie Casimir,de Saint Joseph d'Eslaing (Aveyron)
— affection de la moelle (A. VII, p. 238).

1873

2 juil. : Caroline Esscrlcau, de Xiort— myélite chronique. Cert.
des D1'5 Pevrusse; Vizcrie, 27 septembre 1873, et Gri-
maud (A. VI, p. 104; VIII, p. 10S;XI, p. 25S).

10 mars : Victorine Acquicr, de Rodez — fluxion de poitrine et
fièvre typhoïde (A. VI, p. 110).

Vve Anccbn, de Nantes — maladie de coeur et bydroni-
sic. Rapp. du Dr Thibault, 18 novembre 1872 (lb.,
p. 120).

14 mai : Clémence Gaulicr, de Gassin (Var) — maladie d'entrail-
les (Ib., p. 133).

14 août : Baronne de la Rue, de St-Malo— paralvsie (Ib., p. 172:
VII, p. 117).

15 août : Abbé île Musy, d'Aulun — rhumatisme (A. VI, p. 320).
1" oct. : Irma Dubois, de Grandricux (Lozère) — paralysie (Ib.,

p. 191).
Barbe Cannclcl, de Cambrai—arthrite (Ib., pp. 191 cl 232).
Jeanne Hillcrcau, de Xanlcs — mutisme (ib., p. 191).

8 oct. : Marie de Tinseau, de St-Dié — affection de la moelle
(A. VI, p. 198; VII, p. 88).

0 sept. : Soeur Dorothée, de la Bcssc (Aveyron) — hémiplégie.
GYrL des D» Bonncvialc; Lubac, 17 septembre 1873, et
Rufin (A. VI, p. 257).

4 oct. : Marie Gras, de Marseille — chorée. Cert. des D» Fabre,
22 octobre 1873, et Ducontc, 24 octobre 1873 (Ib.,
p. 208).

» Baptistinc Alexis, de Marseille — épilepsic et phtisie.
Cert. du D'' Fabre, 22 octobre 1873 (lb., p. 271).
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25 janv. : Rosine Ollivicr, du Puv — maladie de foie, Cert. du
1)'' Arnaud, 31 janvier IS74 (A, VI, p. 302).

12 ocl. : Sieur Sophie, de la Charité, de. Besançon —hystérie des
aboycurs, Cert. des 1)'* Pucch, 17 décembre 1873, et
Dumas, 29 décembre 1873 (lb., p. 307).

18 ocl. : Soeur Marie de l'Annonciation, franciscaine — fislules.
Cert. du D'' Auhry, 29 octobre 1873 (Ib., p. 312).

22 juil. : Marie Jean, de Marseille — phtisie (A. Vil, p. 43).
4 ocl, : Julie Jadot, d'Avanlc-Ville (Ardenncs) — phtisie. Cert.

du D'' Ollivicr, 5 février 1874 (Ib., p. 95).
5 ocl. : Marie 'Fournie, d'Espédaillac (Loi) — paralvsie des jam-

bes (II)., p. 234).
5 ocl. : Père Moncourricr, missionnaire A Pondichérv — cécité

(Ib., p. 202).
24 août : Jeanne O'Moore, de Paris — congestion de l'enveloppe

de la moelle (Ib., p. 202).
22 août : Abbé Guitmin, curé de Monlancl (Manche) — carie des

os. Cert, des !)'•* Flcury, 28 mars 1870, el Cochet, 0
mars 1870 (A. IX, p. 12).

8 dée. : Rosalie Rabot, de Plcurqui (Ille-et-Vilainc) — ankylose
du bras (A. VIII, p. 203).

août : Lucie Fraiturc, de Paris— ulcère fongueux. Rapp. du
D<- Sarrcl (A. VIII, p. 139; IX, p. 227).

8 ocl. : Marie Poirier, de Si-Aubin (Manche) — contracture des
membres inférieurs. Rapp. du Dr Cochet, 27 oct. 1873
(A. IX, p. 195).

1874

mars : Sieur Marie" Catherine, de la Retraite, de Boulogne —infirmité de trois ans. Cert. des !)« Gros, père et fils,
20 mars 1874 (A. VIII, p. 18).

3 juil, : Sieur de la Sagesse de Niort — glande cancéreuse
(A. VII, p. 81; IX, p. 251).

11 août : Emilie Bardagucr — paralysie de la jambe gauche cl de
la main droite (A. Vil, p. 109).

12 » : Mlle Beequc — aphonie. (II)., p. 109).
15 » : Mlle de F'ontcnay, de Vafollcs (Saônc-el-Loirc)— mala-

die d'entrailles. Cert. des D1"* Mangin, 0 déc. 1874, et
Lagoulle, 21 janv. 1875 (A. VII, p. 109; VIII, p. 47).

17 » : Marie Labonuc, de Monlpazicr (Dordogne) — affection
de la moelle (A. VII, pp. 110 et 221).

31 » : Marie de Calvinhac, de Bordeaux — paralysie des jam-
bes (lb., p. 159).

3 scpl. : Thérésinc Boudin, d'Avignon — aphonie (A. VII,
pv159; VIII, p. 102).

9 » : Anna Bua, de St-Jean-d'Angélv — surdité de naissance
(A. VII, p. 159).

, 3 » : Mlle Charles, d'Avignon — maladie des yeux (Ib.).
3 » : Mlle Charles, soeur de la précédente — oeil complète-

ment éteint (lb.).
15 fév. : Joseph Sehmiilt, de Wynandsradc (Hollande) — paraly-

sie des jambes (Ib., p. 123).
17 août : Angèlc Lesbroussart, de Valdampicrrc (Oise) — paraly-

sie des jambes. Cert. du D>' Dupuis, 23 novembre
1874 (A. VII, p. 159; VIII, p. 230).

22 juin : Camille de Margcrie, de Guétary (B.-P.) — ramollisse-
ment de la muqueuse de l'estomac (A. VII, p. 185).
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29 sept, : Mlle de Rolhiacob, de Loches — désordre intestinal.
Cert. du Dr Dclalandc (Ib., p. 189).

30 avril : Sieur Marie Stanislas do riimu.-Coue., Rcdemplorisline,
de Malines — maladie de la colonne vertébrale
(Ib., p. 207).

24 mars : Marie Scvdcl, de Bclforl — dvspepsie. Cert, du Dr Coze,
12 avril I875(lb„ p. 211).

20 sept, : Oclavic Fabry, tic Millau — maladie d'esloniac (Ib,,p.239).
31 mars : Soeur Suzanne, de l'Assomption — vomissements ner-

veux. Cert. du Dr Nier, 5 sept. 1874 (Ib., p. 215).
8 sept. : Marie Beau, de Marseille — arthrite (lb., p, 231).

août : Mgr Iwaszkiewicz, évèquc d'Antbédon — asthme et
hydropisie, Cert. du 1),-... (lb., p. 230).

17 août : Célèslinc Bon, de Laeaune (Tarn) — phlisie (Ib., p, 233).
20 avril : Antoinette Flcurinek, de Garni (Belgique) — épilcpsic

et névrose cérébro-spinale. Cert, du Dr Ghvzelinck,
15 décembre 1875 (lb., p. 285).

sept. : Thérèse Vcrslracle, d'Ingclmunslcr (Belgique) — choréc
épilepliforine (Ib., p. 287).

8 sept. : Soeur Marie-Gabriel, de la Retraite, de Maiseille— affec-
tion de la moelle. Cert. des D1'* Brengucs, 21 oclobrc
1874; Gaslal, 23 oclobrc 1874, et Cauvin, 23 oclobrc
1874 (Ib., p. 303).

9 sepl. : Mme Flipo Van Oosl, de Courlrai (Belgique)— inflam-
mation de l'appareil digestif. Cert. du Dr Dccracne,
22 octobre 1874 (A. VIII, p. 19).

avril : Soeur Maric-Colcltc, de la Compassion, de Domfrunt
(Orne) — gonflement des ganglions de l'aisselle. Cert.
du D1' Vergez, 12 septembre 1878 (A. XI, p. 238).

1875

20 mai : Laurent Sébic, de Grenadc-s-Adour (Landes) — conjonc-
tivite oculo-palpébrale. Cert. du D 1" Bouneau, 21 juin
1875 (A. VIII, p. 94, et IX, p. 33).

3 juil. : Catherine Knopp, de Ccrnay (Haut-Rhin) — maladie de
la poitrine et de la colonne vertébrale. Cert. du
D'' lleuchel, 24 juillet 1873 (A. IX, p. 121).

7 avril : Pierre de Ruddcr, de Jabbckc (^Flandre occidentale)—fracture de la jambe avec plaies, Rapp. du Dr Roger,
23 avril 1893, et des D'"5 Han Hocslenbcrghe cl Des-
champs, mai et août 1899; déclaration du Dr Affcnaer
(A. VIII, p. 197; XL p. 33; XXV, p. 101 ; XXVI, pp. 51-50,
73-80, 107-112, 139-154; XXXII, pp. 308-375).

sept. : Louise Portalicr, de Millau — troubles digestifs. Cert.
du D'- d'Hombrcs, 7 nov. 1875 (A. VIII, p. 200).

20 mai : Charles Halbout, de la Grande-Trappe — paralysie
tremblante. Cert. du Fr. Marie-Adolphe, médecin de
la Communauté (Ib., p. 209).

Jeanne Holagray, de Bordeaux— paralysie des membres
inférieurs et "de l'oesophage. Cert. des l)rs Pater, 21
juillet 1873, et Cassoulet, 22 juillet 1873 (A. XIU,p.224).

31 janv. : Annelle Montagnon, de St-Eliennc — hydropisie. Cert.
du 1> Chétail, 12 janvier 1870 (A. VIII, p. 245).

24 oct. : Soeur Saint François de Sales, de Tréguicr — troubles
digestifs. Cert. du Dr Le Duc, 10 nov. 1873 (Ib., p. 218).

5 janv. : Eulalic Bourge, du Mans — tuberculose pulmonaire au.
3e degré. Cert. d'un docteur (A. IX, p. 35).
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2 nov. : Maria Vachicr, d'Aix — affection de la moelle et para-
lysie. Cert, des D'* Payan, 9 juin 1870; Prévat, 15
juillet 1870, et d'un autre docteur (A. IX, p, 217).

15 août : Leonic Munslcr, de Vouvrny (Indre-el-Loirc) — maladie
de foie cl d'entrailles, anémie. Cert. d'un docleur
(lbid., p. 250).

juin : Mme Arnulf, de Nice — agonisante. Cert. des D«"s Geof-
froy et Baroschi (A. X, p. 39).

1870

20 mars : Charles Cabantous, de Bourzancl (Aveyron) — phlisic
cl ankylosc (A. IX, p. 52),

4 juil. : Madeleine Lancereau, de Poitiers — fracture de la han-
che et ankylosc de la jambe (Ib., p. 98).

2 juil. : Marie Colle, de Lyon — paralysie du eûlé droit (lbid.,
p. 101).

19 août : Maria Jaspierre, de Reims — péricardie, phtisie, péri-
tonite (lb., p. 132).

» Constant Goudmand, de Paris — parcsie (Ib., ib.).
20 » : Viclorinc Fourdin, de Lille — maladie de coeur cl para-

lysie inlcrmillcntc (lb., p. 133).
29 » : Suzanne Dcvic, des Costcs de Gozon (Aveyron) — surdi-

mutilé (Ib., p. 153).
•4 sept. : Mathildc Sagncs, de Peyra(Tarn) — paralysiedesjambes

(Ib„p. 152).
' » Louis-Jean Four, de Vcrdille (Charente) — paralysie des

jambes (II)., p. 153).
0 sept, : Andrclte Pocheville, de Nîmes — rhumatisme articu-

laire (Ib., p. 155).
13 » : Eulalic Bourdon, de Pcrthuis (Vaucluse) — maladie

d'estomac (lb,, p. 1G5).
» Octavie Nourry, de St-Malo — affection de la moelle

(lb., p. 100).
12 sept. : Anaslasic Logeais, de Nuillé-s-Vicoin (Mayenne) — plaie

cancéreuse (lb., ib.).
14 sent. : Soeur Julie, de la Charité — affection de la moelle (lb.,

p. 230.) '
8 avril : ConstanceLaurisson, de Lierre (Belgique) — bronchite

tuberculeuse. Cert. du D'' Pectcrs (lb., p. 209).
20 fév. : Edme Rémy, de Plocrmcl — coxalgie (lb., p. 213).

MmcArnal,de Paris—tuberculoseau 3«degré (Ib.,p. 202).
13 août : Marie Morcau, en religion soeur Jeanne du Sacre-Coeur

de Marie — cancer. Cerl.du Dr Martel, 10 sept. 1870
(A. X, p. 12).

21 aoûl : Son Altesse Impériale et Royale l'Archiduchesse Maric-
Immaculéc, princesse de Toscane et de Naplcs — mou-
rante (Ib., p. 27).

10 juin : Marie Palisse, de Brial (Tarn-ct-Garonne)— rhumatisme
articulaire. Cert. d'un Docteur (Ib., p. 37).

10 juil. : Valentinc Creuzé, de Châlclleraiilt — névrose générale.
Cert. du Dr Mascarcl, 10 déc. 1870 (A. XI, pp. 9-17).

Mlle de Pcyronny, de Zélandc (Manche) — arthrite su-
baigue. (A. X, p. 191).

1877

21 avril : Jeanne Thébenie, de Cintegabelle(Hte-Garonnc) — affec-
tion de la moelle (Ib., p. 28).
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22 mai : Apollonic Ducap, de Tuzaguel (Hles-Pvrénées) — phtisie
(Ib., p. 57).

août : StéphanieDeperne, de Loos-lcz-Lillc(Xord)—rhumatisme
chronique (11)., p. 99).

» Veuve Lefèvre, de Paris — arlhrile du genou (Ib., p. 100).

» Augusliuc Tuillé, do Gien (Loiret) — paralvsie des jam-
bes (lb., il».).

» Marie Brugère, de Paris — goultc rhumatismale (Ib.,
pp. 101 il 179).

» Hilc Mère des Anges, du T.-O. de Saint Dominique, A Bou-
logne— épaucheiiicnl de synovie au genou (lb., p. 101),

» Soeur Marie-Joseph, de Thicrvillc (Meuse) — phtisie au
A' degré (lb., il».).

août : Eugénie Bildn, de Berlriinoulicr (Vosges) — ankylosc
du genou (Ib,, p, 102).

» Elisabeth Auberlui, de Mayemonl (Meuse)— rhumatisme
articulaire (lb., p. 103).

» Ernesliuc Chaperon,deSt-Lumicr-en-Champagne(Marne)
— coxalgie (II),, il».).

» Marie Auberl, de. Tonncins -- maladie de coeur et d'es-
tomac (lb., il».).

» Germain Vignerons, de St-Marlin (Aveyron) — tumeur
au genou (lit., p. 105).

» Justine Lepcllelicr, de Lille — goullc rhumatismale
(lb., ib.).

» Calhcri c Xoel, d'Aurillac — gaslrodvnic chronique
(Ib., il».).

» Vieloriuc Lolh, de. Paris — gonllcmcnl des ganglions
sous-maxillaires (lb., p. 105).

» Mme Girard, de Xiort — cancer intérieur (Ib., pp. 103
el 127).

4 sept. : Feriiand St-Elmo, d'Aulry (Loirel) — rhumatisme ebro-
niipie (Ib., p. 125).

» Louise Permet, de Charcnton-s-Cher (Cher) — hoquet
spasmodique (Ib., p. 123).

» Suzanne Bruuclière, de. Fontcnay-lc-Comlc — méningite
et affection de la moelle (Ib,, ib.).

» Marie. Perraud, de Tizan (Vendée) — affection de la
moelle (lb., ib.).

5 » : Gerlrudc Schoss, de Londres—phtisie laryngée (Ib., ib.).
7 » : Joséphine Castey, de Demu (Gers) — névralgies et hc-

morrhagies (II»., ib.).
14 » : Marie Daniel, de Bcaumont (Dordogne) — tumeur blan-

che, au genou (Ib., ib.).
» Mathildc Sicuraé, de. Lézat (Ariège) — paralysie du côté

gauche (lb., p. 120).
17 » : Ma'rie Xoguès, de Toulouse — phtisie (lb., ib.).
18 » : Gabriellc Loisclcur, de Chinon (I.-ct-L.) — affection de la

moelle (Ib., ib.).
» Julie Renard, de Tours—rhumatismegoutteux (Ib.,ib.).
» Mme Guerrier, de Beaune (Côlo-d'Or) — paralysie des

membres inférieurs (Ib., p.. 127)

» Eloïsc Soubia, de Queyrus (Taru-ct-Garonnc) — tumeur
au genou (lb., il».).

20 » : Marie Foucras, de Decazcvillc — paralysie (lb., p. 103).
» Soeur Rosalie, de Saint Joseph de Lyon, A Sallcs-la-

Sourcc (Aveyron) — douleurs et plaies aux jambes
(Ib., p. 170).

18 » : Suzanne Servant, de Vançais (Vienne) — paralysie (lb.,
p. 127, et XI, p. 88).

23
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26 scpl. : Auguste Bonnet,de Deeazeville (Aveyron)--rhumatisme
(A. X, p. 177).

28 ». ; Marie Rogot, de Signcville (1 Ile-Marne) — paralysie.
(Ib„ ]». 178).

. .Pliilomène Méré, d'Angers — ncvropalhie. et anémie.
Cert. du Dr Quinlard, 12 juin 1877 (lb., p. 193).

25 juil. : Veuve Goriz, d'Orthcz (B.-P.) — paralysie du eôlé gau-
che (II»., p. I99j.

5 mai : Angélique Daniel, de Xiee — nervosisme, maladie d'es-
lomaeetdc poitrine. Cert. du l)r Proll, 24 mai 1877
(lb., p. 215).

Augusline, Jeanjacquot, d'Arches (Vosges) — coxalgie
(lb., p. 240).

avril : Veuve Sire, de Créinicu (Isère) — chloro-anemie, gas-
tralgie et dyspepsie, Cert. du Dr Manillier, 5 juillet
1877 (A. XI, pp. 17-23).

23 juil : Marie Braneourl, de Chalandrv (Aisne)— méningite,
myélite cl paralysie (lb., p. 53).

déc. : Denise Lopcz, il'Alameda de la Sagra, près Madrid —ulcère cl carie de l'os de la jambe (A. XII, p. 70).

1878

23 mai : Anaslasic Hubert, de Paris — hypertrophie du coeur
(A. XI, p. o).

18
»> : Baptiste Assomption, de Lcira (Portugal) — cataracte

(Ib., p. 52).
>•

Maria Das Dores, de Lisbonne — paralysie du cote
droit (Ib., ib.).

3 juin : Marie Lallorcntine, de Ville-Xouvelle (Tarn-ct-Garonnc)
—

luxation du genou (Ib., p. 05).
» Jeanne Duchamps, de Vcrdun-s-Garonnc (Tarn-et-Gar.)

— arthrite du genou (Ib., ib.).
10 juin : Marie Cassiau, de Rayonne — surdité (lb., p. 70).
18 » : Virginie Rambault, de Boussais (Deux-Sèvres) — para-

lysie (Ib., p. 88).
v Marie Troubat, de Pcrsac (Vienne) — mulisme (Ib., ib.).

7 juil. : Anna Caslct, d'Ardouins (B.-P.) — loupe et rhuma-
tisme articulaire (Ib., p. 89).

20 août : Claudine Chcdal, de Dijon — péritonite chronique
(II.., n. 118).

20 août : Mathildc F'ranchommc, de Lille — ulcère de l'estomac
(II.., ib.).

» Marie Salignon, de Paris — paralysie des membres in-
férieurs. Cert. des D'* I,abbé,'25 septembre 1878, et
Vergez, 12 janvier 1879 (Ib., pp. 118 et 251).

» Louise Paillard, de Paris— myélite chroniijuc(II).,p. 118).
•» Soeur Marie, de l'Edue. ehret. d'Argentan (Orne) —arthrite sèche cl ankylosc (Ib., p. 119).
» Louise Gimcr, de Paris — goitre exophtalmique (A. XI,

p. 119, et XII, p. 92).
» Joanna Alvarez, de Malaga (Espagne) — abcès de I.i

cornée (lb.,p. 119).
» Clémence Chaussicr, d'Etampcs — affection nerveuse

(lb., p. 120).
21 août : Esther Arquemann, d'Orléans— rhumatisme cardiaque

(Ib., p. Ift).
» Marie Guyonncl, de Paris — tumeur abdominale

(lb., p. Ii9).
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21 août : Mme Duval, de Paris — gonflement des articulations
et plaie suppurante. Cert, du Dr Cotin, 13 sept. 1878
(Ib.. p. 151).

19 août : Véronique Gaslon, de Carbonnc (Illc-Garonnc) — clau-
dication (Ib., p. 123).

Marie Médous, de Rieumes (Illc-Garonnc) — claudica-
tion (lb., p. 124).

13 sept. : Joachino- Déliant, de Wnnfercée-Baulcl (Belgique) —luxation de la jambe droite, pied-bol, ulcère. Cert. des
!)<•= Froidbise, 19 sept. 1K78, Marique. et Vergez; Rapp.
du D.Hoger (A. XI, pp. 101, 231; XXV, p. 101; XXVI,
pp. 121 et 273; XXVIII, p, 200).

10 » : Marguerite Rcy, de Rulhac (Aveyron) — paralysie
des jambes (A. XI, p. 105^

Sieur .Marie des Anges, des Clarisscs Colclliucs — can-
cer au foie (Ib., y. 107).

9 mai : Dame de Mcillac (IlIc-et-Vilain — Handcs cancéreuses
(A. Xll, p. 43).

31 août : Sieur Marie de Sainte Agnès, d I'; .is — masse ganglion-
naire eorviale.C'e/7.du Dr Halle,'< ;)ct.l878(A.XUI,p. 13).

1879

0 juin M. de Grccf, de Malines (Belgique) — affection incurable
de la moelle (A. XII, p. 01).

21 août : James Toinbridge, de Paris — mal de Poil. Avis du
Dr Vergez (Ib., p. 80).

22 juil. : Caroline Bonnier, de Saussan (Hérault) — maladie d'es-
tomac (lb., p. 99).

22 juil. : Elisa Glottes, de Villencuvc-les-Maguclonnc (Hérault) —coxalgie (Ib., p. 101).
25 » : Charles Lamothe, du berceau de Saint Vincent de Paul —contracture el plaie (lb., ib.).

Mgr LAvangcira, de Itio-Graiidc (Mexique) — ulcère de
l'estomac (Ib., p. 105).

5 août : Marie Fraïssé, de Nissan (Hérault)— tumeur (Ib., p. IIS).
5 sept. : Mlle Mouricr, ileSt-André-des-Elfangcas(Ardèchc) — pa-ralysie (Ib., p. 171).

»
l'ngr'acia Jane y Martin, de Moncada (Espagne) — para-

lysie (lb., p. 171).
24 » : Marie Longeait, de Prat (Côles-du-Nord) — tumeur et

plaie au genou (lb., p. 201).
» Clémence de Goy, de Quimpcr — névralgie et contrac-

tion de la gorge (lb., p. 200).
23 » : Catherine Moyssct, de Lagardc (Aveyron)— infirmité de

10 ans (Ib., p. 201).
7 oct. : Soeur Marie de la Visitation, franciscaine du Mans —cethyma (lb., p. 209).

22 août : Marie Bosnay, de Vendôme. — coxalgie et paralvsie.
Déclaration du Dr Vergez (A. XIII, p. 10).

» Marie Lefcbvrc, de Mandray (V°sRes) — ulcère A l'esto-
mac, demi-paralysie des membres inférieurs. Cert. du
l)r Grolleinund, 3 septembre 1879 (Ib., p. 39).

» Clémence Dordon, de Besançon — pneumonie, colique
néphrétique, érvsipèlcs A la tète. Cert. du Dr Lebon,
19 oct. 1879 (Ib., p. 15).

sept. : Abbé Chcvals, de St-Vaudrillc(Seine-Inférieure)— plaies.
Déclaration du Dr Vergez (A. XIV, p. 22).
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1880

août : Marie. Bcrleaiix, de Fourniies (Nord) — surdi-mutité (A.
XIII, p. 131).

» Léontiue Lcscure, de Paris — surdi-mutité (Ib., p. 132).
)>

Eugène Pidollot, de Paris — surdi-inulilé (lb., p. 133).
20 août : Gabriclle Lrgrand, de. Paris — cécité (lb., p. 135).
21 » : Louis Briand, de Paris — varices (lb., p. 135),
20 » : Estelle Briand, de Paris — conjonctivite chronique oculo-

palpéhrale (lb., ib.).
» Mme Delmas, de Paris — cancer au sein (Ib., p. 130).
» Mme Parent, de la Rivière (l)oubs) — cancer au sein

(lb., n. 137).
» Mme Theissonnier, de Boulogne (Seine) — paralysie

du côté droit et plaie A la jambe (ll>., il».).
Elise Béjoutit, de Bordeaux — affection de la moelle

(lb.,p. 13S).
Marie Planchon, de Bourges — coxalgie (Ib., il».).
Marie Mahy, de Fourniies (Xord) — affection de la

moelle (II»., p. 139),
Clémence Bongard, de Buissoncourt (Meurlhe) — dou-

leurs abdominales (Ib., pp. 150 cl 289).
Soeur Marie-Eugène, du Saeré-l'oeii" de Xancy — tuber-

culose (II»., pp. 151 et 308).
Mme Gérard, u'Elizc (Marne) — invélile, maladie des

yeux (lb., p. 152).
Mme Diiucl, de Paris — douleurs el paralvsie du bras

(Ib., p. 109).
Emile Brunel, d'Elbeuf (Seine-Inf.) — paralysie incom-

plète de la vessie. Cert. du Dr llcllot, 0' sept. 1880
(Ib., p. 145).

0 scpl. : Soeur Claire Guitard, de N.-D., de Rcaumont — maladie
d'estomac (Ib., p. 109).

29 » : Joséphine Raynal, de St-Sauvcur de Grandfucl (Avey-
ron) —

paralysie générale (4I>., p. 219).
dée. : Mgr Reynolds,'évoque d'Adélaïde (Australie) — epuisc-

sement ( A. Xlll, p. 245, et XIV, p. M).
14 mai : Viclorinc Coupcl, de Pin (Ille-et-Vilaine) — tuberculose,

Cert. des !)'•= Rcgnauld, 24 août 1880, cl Aubrv, 18
mai I8S0 (A. XII, p. 231).

20 août : Mme André, de Saalcs (Lorraine) — paralysie du coté
gauche (Ib., p. 284).

Philippe biliaire, du Thillol (Vosges) — paralysie. Dé-
claration du Dr Vergez (Ib., p. 312).

Soeur Marie-Lucie, dcHonuemuin (Illc-cl-Vilainc) — mou-
rante d'enfluresdouloureuses de lapoitrine (A.XV, p. 39).

0 mars : Mme Vvc Fraissc, de St-Elienne — cancer au coeur
(lb„ i». 90).

8 nov. : Miss Mary, de Singanorc (Inde) — abcès A l'estomac.
Déclaration du Dr Vergez (A. AIV, p. 15).

31 août : Joséphine Bruncleau, de St-Mcsine (Seinc-cl-Marne) —maladie d'estomac. Cert. du Dr Lebrun, 3 nov. 18S0
(Ib., p. 90).

1881

mai : Jeune fille de Cancalc (lllc-cl-Vilainc) — plaie vive A
l'estomac (A. XIV, p. 37).
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15 mai ; Julie Coule, de Marseille — laryngite (Ib,, pp. 39 el S4).
JI

Antoinette Géraud de Vernay (i'iiy-dc-Doinc)— contrac-
ture des doigts, maladie d'estomac, jiaralysic d'une
jambe (lb., p. 39).

I"' juin : Bùzassv Maler, de Hongrie — surdité (Ib,, p, .52).juin : Marie Nlarlial, de Sl-Trund (Belgique) — paralysie (Ib.,
p. 0;l).

Thérèse Drian, de. Bois-de-Villers (Belgique)—congestion
eiicéjihnio-raehïdienne(Ib., il».}.

5 juil, : Orpheline de Moulauban— abcès A l'eslomac (Ib., p. ^H).
0 mai : Albert Richard, de St-Chamond— pachyniéningile Cert.

des D'-» Tripier, 20 oct. ISSU, et Vergez (lb., pp. 3S el 117).
1er aoùl : Marie Valette, de Florensae (Hérault) —céphalalgie (lb.,

11. H'S).
MfleFroinenly,de Lodèvc(Héraull) —aphonie.(Ib., p. 109).

20 n : Louise Simon, de Paris — nmaurosc (11»., p. 155)

a Marie Simon, de Paris — enflure et douleurs, consécu-
tives à un effort (lb., ib.).

» Henriette Mercier, de Paris — carie osseuse el abcès
consécutifs (Ib., p, 153).

21 « : François Gaudiuct. de LevaiIois-Perrcl (Seine) — para-
lysie saturnine (lb., ib.).

» Rosalie Robert, de la Xeuvclollc (Mcurlhc-cl-Mosellc) —alfcction de la colonne vertébrale (Ib., p. ISS).
» Anna Dubois, de Cambrai — ulcère chronique A l'eslo-

mac (Ib., p. 150).
» Marie Barrct, de Paris — goitre exophtalmique, hyper-

trophiede coeur et de foie, ulcères variqueux, tumeur in-
testinale. Déclaration du D<" Vergez (Ib., pp. 117 et 283).

22 » : Félicie. Marchai, de Gérnrduier (Vosges)—hypertrophie
de. coeur et anémie catachcctiquc (lb., p. 159).

» Emilie Ilcilz, de Metz — aMl perdu (Ib., il).).
» René de Bil, de llondschoolc (Nord) — tumeur blanche

au genou. Cert. du Dp I.eys (lb., ibj.
» Marie, llauchcz, de Rivière (P.-de-C.) — cancer (Ib.,

1». 130).
» Marie Martin, de Rlairville (P.-de-C.) — tumeur blanche

au genou et osléo-inyélite du tibia (Ib., p. 152).
» Joséphine Rinvillon, de Tramecourt (P.-de-C.)— gastrite

(Ib., ... 153).
21 » : Emile Davreux, de Ilalma (Belgique) — abcès et parésic

des jambes (Ib., p. 170).
23 août : Clémentine Défense, de Rhisnes (Bclgique> — rhumatis-

mes articulaires, raideur et atrophie des membres.
Cert. du Dr'Beauloye, It sept. I8SI (Ib., p. 109).

8 sept. : Emilie Le Maignan,* de la Vcrrie (Loire-Inférieure) —rhumatismes. Déclaration du l)r jouon, 27 oct. 18S1
(II)., pp. 182 el 223).

Mme l'romond, de Sl-Sébaslien-lez-Xanlcs (L.-Inf.)
— cancer (Ib., p. 183).

12 sept. : Marie Jnurdan, de Marseille — carie des os (Ib., p. 190).
Pierre Pillet, de Porsalincs (Manche) — rhumatismes

(Ib., p. 201).
Mme d'IIombres. de Creissels (Avevron) — anémie, épui-

si nient.' Cert. du Dr d'IIombres, i8 oct. 18SI (Ib.,p.235).
Noéinic Biron, de. Paris — déviation de la colonne ver-tébrale (Ib.. p. 242).

15 juil. : Thérèse de Lescurc de Massia, de Bézîers — phtisie
pulmonaire avancée. Cert. des D1"* Vergez, 15 janvier
1SS2, et Lacroix (lb., p. 200).
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23 dée. : Abbé Nicanov Corral, chanoine de Guayaquil (Equateur)
— surdité (Ib., p. 278).

15 août : Père Couve, de Montpellier
— maladie d'estomac et

ulcérations A la langue. Cert. du D 1' Ricome, 27 août
I8S1 (lb., p. 303).

Louise Coiin, de Nancy — voniisscincnls de sang, mala-
die de civur ( A. XV, p. II).

20 août : Joseph Rebrv, d'Iscghcm (Belgique) — affection de la
moelle (Ib., p. 29).

Mme Krempf, de Mclz — polypes intérieurs, hémor-
rhagies (lb., p. 45).

7 sept. : Mme Ricard, de St-Bauzillc-de-Pulois (Hérault)— lésio.
organique du coeur (Ib,, p. 82).

1882

23 juin : Dame de '.Wo'hfatlh.ltl '-^Thnrù A jmv.-rlysic du bras
droit (Ib., p. 01).

J>
Marie. Maury, de Monlrccourt (Tarn-el-Garonne) — fai-

blesse des'yeux (Ib.,ib.).
» Gcrtrudc Dcwinter, de Bruxelles

—
myélite chronique

(Ib., p. 01).
» Henri Denis, de Corbais (Belgique) — aphonie et sur-

dité (Ib., ib.).
juil. : Soeur Hilaire, de la Charité, de Nîmes — parésie des

jambes (Ib., p. 71).
» P. Servant, de Nîmes — paralysie (Ib., ib.).

10 août : Pascal Alquicr, de Carcassomîe
— paralysie de la main

droite (Ib., p. 93).
19 » : Anna Castex, de Muret (Illc-Garonnc) — entorse au

pied. Cert. d'un Docteur, 0 sept. 1882 (Ib., p. 109).
2 févr. : Abbé Félix Buurnians, d'Anvers (Belgique) — maladie

interne. Cert. du !)'• Schmitz, 19 mars 1882 (A. XIV, p.
280, et XV, p. 25).

aoûl : Emilie Rénaux, de Chalons — tuberculose pulmonaire
(A. XV, p. 110).

Marguerite Leinoine, de Caen — gastrite, maladie de
coeur et ankylosc du pouce (Ib., ib.).

Léonline Cubain, de Paris — paralysie, de. la jambe el
déviation du pied (lb., p. 111).

Marie Sauvage, de Paris — conjonctivite. (Ib., p. 112).
Auguslinc Fouard, de Paillv (Oise) — ulcère de l'esloniac

(lb., il».).
Berllie Hanotcl, de Paillv (Oise) — rétinile pigmentaire

(Ib., p. 113).
Soeur Marie du Rosaire

,
de. Mirecourl (Vosges) — gas-tralgie, anémie, arthrite, pneumonie (II»., p. 111).

Marie Dcpoolcr, de Mireeourt — carie des os (lb., ib.).
Elisa Scisson, de Rognonas (Bouches-du-Rhone) — bron-

chite chronique, gastrite, maladie de coeur. Cert. du
Dr Pigeon, 18 sept. 1882 (Ib., p. 142).

30 août : Julie, de Pontbriand, de. Pbiduno (Cùtcs-dii-Xord) — am-
blyopic double. Cert. des D1"* Baihé-Guillard, 5 sept.
1882; Bréhier, Dclor, 19 sept. 1882, et Vergez, 18 janvier
1884 (A. XV, p. 144; XVI, p. 327).

1 scpl. : Louise Floers, d'Anvers (Belgique) — eczéma chan-
creux (A. XV,p. 150).

8 scpl. : Le neveu de Caroline Ksscrlcau — maladie des veux
(Ib., p. 154).
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15 sept. : Une femme d'Aubry (Nord) — surdi-mutilé (Ib., p. 103).
13 « : Isabelle Vermonl, d Annoeulin (Xord) —gaslrorrbagic cl

eonlraclurc de la bouche et des membres. Cert, du
D'- Hcrbeaux, 20 sept. 1882 (lh„ pp. 105 et 202).

Mlle Lapointc, de Belforl —hydropisiede coeur, tumeurs
internes (lb., p, 194).

Emma Genoud, de Chatel-Sl-Dcnis (Suisse) — surdi-mu-
tilé, idiotisme (Ib,, ibid.).

30 août : Louise Brin, do Nantes — congestion pulmonaire, Cert.
du Dr Damour, 14 ocl, 1882 (Ib,, p, 259),

7 juin : Joseph Viane, de Bruges (Belgique) — carie des os, ulcè-
res. Cert. îles D'* Van Dronian, 10 oct. 1882, cl Vergez,
l" mars 1883 (A, XVI, p. 20).

» Philoniènc Vaiidenbcrgh, de Coulieh (Belgique) — cancer
à l'estomac (lb., p. 37).

nov. : Père Vacher, Sulpicien du Canada — phtisie (Ib., p. 109).
12 juil. : Amélie Blondcl, d'Albi — affection de la moelle et para-

lvsie. Cert. des D'* Amalric, 30 juillet 1882, et Cha-
mayou, 8 août 1882 (A. XVII, p. 100).

Soeur Marie-Germaine, du Bon-Pasleur, de Limoges —dyspepsie. Cert. du Dr Bleynie, 10 novembre 1882
(lb., p. 372).

24 août : Lucie rauré, de Puylaurens (Tarn) — luxation congé-
nitale du fémur. Cert. des l)r*Lagasse, 9 juillet I8S3, et
Vergez, 18 janvier 1884 (A. XVI, 347).

1883

juin : Julie Dchanl, de Wanfcrcéc-Baulet (Belgique) — pseu-
darlhrose. Cert. du D'Marique, 7juin 1883 (A. XVI, p. 77).

févr. : Anlonia Gill, de l'île Majorque —mourante (lb,, p. 150).
juil. : Jeune, fille de l'île Majorque— surdi-mutité (lb., ib.).

» Enfant de. Rieuines (Haulc-Garonnc)— infirmité de nais-
sance (Ib., p. 171).

août : Marguerite Benlz, de Metz — tumeur abdominale (lb.,
p. 190).

» Sa-ur Eugénia, du Bon-Secours, de Bernay (Eure) —phlegmon péri-utérin. Cert. du Dr Dccornière, 17 mars
1885 (A. XVI, p. 197, et XVII, p. I3S).

» Octavie Minière, d'Orléans — tumeur thoracique et carie
costale (A. XVI, p. 197).

» Adèle ISaninck, de Sl-Omer — rhumatisme chronique
(Ib., p. 198).

» Valérie Béduchaud, de Xcuilly (Seine) — myélile chroni-
que (Ib,, ib.).

» Alphonse Grandon, de Sl-Qucnlin — gastrite chronique
(Ib., p. 199).

» Joséphine Pérard, de Mïrecourt (Vosges) — bronchite
tuberculeuse (Ib., ib.).

» Louise Boulin, de Buissoncourl (Mcurthc-ct-Moscllc) —gastralgie (Ib., p. 200).
» Soeur Marie Angéline, franciscaine, de Montpellier —maladie de coeur (Ib., p. 200).
» Soeur Adrieniie, hospitalière, de Mirccourl (Vosges) —arthrite fongueuse (Ib., ib.).
» Vcuvo Lucie, de Nancy — affection abdominale (Ib.,

p. 201).
» Rosalie Bèehc, de St-Gcorgcs (Moselle) — deux fistules

(Ib., ib.).
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20 sepl. : Mélanic Murât, de la Vinzellc (Aveyron) — parésic des
jambes (Ib., p. 217).

» Mme Fcrinischa Van Schclling, de la Hollande—gravellc
(Ib., p. 232).

Rose Barthélémy, de Marligucs (Bouchcs-du-Rhonc) —paralysie du bras (lb., p. 282).
7 sept : Soeur St-Barnabé, du Sacré-Coeur, de Montpellier — né-

vrose cérébro-cardiaque. Cert. des I)'* Caisso, 14 sep-tembre 1883; Ricome, 20 septembre 1883, el Vergez, 18
janvier 1884 (A. XVII, p. 12).

2 nov. : Père Romain, bénédictin de la Picrrc-qui-virc — dys-
pepsie (Ib., p. 20).

Virginie Faupiae, de la Réole (Illc-Garonnc) — eczéma
iiiipéligincux. Cert. du Dr Cassaignau, 21 fév. 1881
(lb., p. 70).

21 août : Jeanne Valette, de Montpellier — névrose cérébro-spi-
nale, trouilles gastriquesel paralysie des jambes. Cert.
du Dr Caisso (II»., p. 101).

30 sept. : Mlle Pourchel, de Livrciiiont (Doubs) — alalic (Ib., p. 208).
dée. : Charlotte de Souza, de Malacea(Inde) — eczéma impéti-

gincux. Cert. du l)r Souza (Ib., p. 327).
Gltarlotlc Juzeau, d'Uzès (Gard) — maladie d'entrailles

(Ib., P. 339).
août : Abbé \Vimct, des Haules-Butles (Ardennes) — anémie,

maladie d'estomac. Cert. du Dr Lefchvrc, 20 scpl. 188i
(lb., p. 352).

19 sept. : Raymond Petit, de Rennes — myopie spasmodique cl
lésions aux yeux. Cert. du Dr Petit, prof. A l'Ecole do
médecine île'Rennes (A. XVIII, p. 50).

Mme Dantras, de Conilhac (Aude) — cancer des os
(Ib., p. 158).

Soeur Agnès de Jésus, du Bon-Paslcur, de Limoges —dyspepsie. Cert. du D,. Bleynie, 7 scpl. 1885 (Ib., p. 372).

1881

12 août : Soeur Adrienne, de N.-D. Auxilialrice, de Moulauban —nirecliou de la moelle et paralysie (A. XVII, p. 133).
24 » : Louise Simon, de Paris — arthrite chronique du genou

(lb., p. 102).
23 » : Soeur Albertine, des servantes du Sacre-Coeur, de Ver-

sailles — ovarile chronique (Ib., p. 103).
22 » : Vvc Germain, de Paris — mal de Ilrighl, hjdropi-

sie, ovarile, amaurose (lb., p. 105).
» Adrienne Clément, de Paris — paralysie des membres

inférieurs (II»., p. 100).
» Frère Joanncs, de Monliuarlrc (Paris) — hernie ingui-

nale (Ib., i». 107).
sept. : Benoit Lcgav, du pèlerinage vendéen — fluxion de poi-

trine (lb., p. 185).
» Hélène Teriuolles, de Pelil-ltieulx-les-N'ivelles (Belgique)

— paralvsie des membres inférieurs el des veux
(Ib., p. 198).

Léoiitine Vidal, de Chirac (Lozère) — hernie crurale
et inguinale. G'c/7. du D1- Terrier, 13 sept. ixsi (II».,
p. 205).

Félicic Ollinel, d'Autun — ankylosc. Cert. du Dr Lagoulle
(II.., p. 275).
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•1885

mai : Stéphanie Declcrcq, de Lozer (Belgique) — myélite. Cert.
des D1* Hoggfiiiaim cl Van Cauwcnbcrghc (A. XVIII,
pp. 31 et 80).

2 mai : Marie Drossing, de Tongrcs (Belgique) — cancer. Cert.
du Dr Teuwen, 9 mai 1885 (Ib., pp. 31 et 131).

5 mai : Cornélie Limiers, de Wispey (Hollande)
— deux hernies

inguinales. Ce/7, du Dr Van Pelt, 0 mai 1883 (II»., p. 37).
» Etieiinelle. Camier, do l'hospice de Lyon — ulcère de

l'estomac (Ib., p. 43).
7 mai : Mme Réveilly, de Lyon —affection de la moelle cl para-lysie des membres inférieurs (Ib., ib.).

» Marie Rocher, de Rennes — arthrite (Ib., p. 02).
7 mai : Victoire Dossier, de Itanné (Illc-el-Vilainc) — coxalgie

(11... 1». 03).
31 mai : Comtesse de Chatillon — maladie d'estomac. Cert. des

D'* Léger, 7 juin 1883, et Bucfjuoy, de l'Académie de
médecine, 9 juillet 1883 (Ib., pp. 73 et 178).

juin : Marie Marcelin, de Marseille — hypertrophie ovarique.
Cert. des 1)'* Audibert, 8 juillet 1883, el Maurcl, 9 août
1885 (II».. pp. 95 et 235).

» Caroline Gelas, de Mirandc (Gers) — mourante (Ib., p. 90).
» Valérie Pellcgrin. de X.-I). du Laus — dyspepsie ner-

veuse (Ib., p. 101).
17 juin : Baronne (huilier, de Xice — affection de la moelle (Ib.,

1». 103).
18 » : Anastasie Edon, de Moulauban — dyspepsie (Ib., p. 112).
l'.f » : Angéliiie. Bodin, d'Aix — surdité (Ib., p. 115).

juil. : Angèle Berrus, de Paris — péritonite aiguë (Ib., p. 151).
7 mai : Félicité Soubre, de Sl-Flicniic — maladie inconnue (Ib..

p. 142).
31 » : Richard Deckett, de Xorlhamplon (Angleterre)—pneu-

monie (Ib.. ib.).
3 août : Félicie Robert,garde-malade A Montpellier—tvmpanisme.

Cert. «lu Dr Dilfre. 12 août 1885 (A. XVIll, p. 170, et
XIX, p. 92).

31 mai : Mme Guv, de Vienne (Isère) — paralysie des membres
inférieurs (A. XVIll. p. 178).

15 août : Mme de Suarès d'Almcyda, de Sl-Elix (Haute-Garonne)
— gastrite nerveuse. Cert. du D»' Sieardon, 20 octobre
1885 (lb.. pp. 191 et 291).

15 août : Soeur Céleste, novice du 'Fiers-Ordre de Sl-Dominiquc—aphonie (II*., p. 192;.
» Abbé Stiegcle, supérieur du Grand Séminaire dcRolteu-

bourg (Bavière) — parésic de. la jambe (Ib., il».).
20 » : Sieur Marie de la Nativité, de Moissae(Tarn-ct-Garonne)

— douleurs abdominales (lb., p. 200).
22 » : Etienne Xonnat, de Paris — paralvsie du côté gauche

(lb., i». 210).
21 » : Jeanne Fromieu, de Verdun — mutisme (lb.. p. 218),
22 » : Charles Crause, de Metz ~ myélite (lb., p. 2t9).
21 » : Euyènc Boulet, de Beauvais — affection de la moelle.

Cert. du Dr Dupiiis. 20 août 1885 (Ib., p. 220).
22 » : Félix YVonwski, de Paris—sciatique. varices (Ib.,p.221).
21 » : Marie Souehet, de Paris — gastrite ulcéreuse chronique

(lb., p. 222).
29 D : Françoise Gauthier, de Vannes — maladie d'estomac cl

des jambes (Ib., p. 230).
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2 sept. : Virginie Lcclcrc, de Torigny (Calvados) — névropalhie
(lb., p. 230).

» Auguslinc Morcl, de Vienne — sclérose en plaque (Ib.,
p. 237).

18 » : AuguslincFouquc, dcCarccl-sous-Jouarrc(Scinc-ct-Marnc)
— arthrite (lb.. p. 252).

20 mars : Soeur Marie de St-Lô, de la Charité, à Monsoul (Turquie)
— maladie inconnue (Ib., p. 339).

1880

Jeanne-Marie Bouchct, du diocèse de Rennes — paraly-
sie (A. XIX, p. 47).

Joséphine Chavéc, de Bruxelles — toux eatharralc
(lb., p. 70).

20 août : Célestine Dubois, de Troyes — aiguille dans le doigl.
Rapp. des 1)'* Viardin cl Forcsl, 29 juillet et 31 ocl.
1887 (A. XIX, p. 114; XX, p. 223).

aoûl : Renée Caslaignèdc,des Landes—coxalgie (A.XlX,p.l41).
21 août : Marie-Louise Bégal, de Vitry-lc-Franeois — ankylosc

seapulo-humérale (Ib., il».).
Louise Harinant.de Paris — ulcère de l'estomac (lb., il».),

sept. : M. Guillaume, de Nantes—aiihralgicsaturnine (lb.,p.l52).
» Sophie Lair, de Nantes —maladie d'estomac (lb., il).).
» Madeleine Jourdan, de Sistcron — névropalhie (Ib., ib.).
D Augustinc Girault, de Ligucil (Indrc-el-Ix)ire) — arthrite

(Ib., p. 143).
14 scpl. : Marie-Louise Golfelte, de Liège (Belgique) — lumeur in-

testinale. Cert. des D's Colieur. 23 ocl. 1887, el Mari-
que, 15 sepl. 1880 (A. XIX, p. 153, cl XX, p. 213).

Marie Mélivier, de Romoranlin — ulcère chronique.
(A. XIX, p. 113).

Adolphinc Monscur, de Stockcn-Aywillc (Belgique) —nécrose. Cert. des 1)'-* Bonhomme, 18 scpl. 1880, et
Duhamel, 10 janvier 1887 (lb., ib.).

23 aoûl : Mlle Louiesloux, de Lourdes — ehloro-anéniic et coxal-
gie. 0/7 du !)'• de Pcyret, 10 scpl. 1880 (Ib., p. 102).

scpl. : Gabrielle Villain, de Bolbcc (Seine-Inférieure)—dyspha-
gie (lb., p. 100).

» Eugénie Singer, de Rouen — hydarthrose chronique du
genou (Ib., il».).

y>
Stanislas Rongé, de Rouen — tumeur blanche, el coxal-

gie (lb., ib.).
>•

Arzclie Blanchel, d'Iléniezis (Scinc-Infcrieure)—tumeur
au sein (lb., ib.).

» Sieur Doniitien, du Bon-Secours, d'Evrcux — amblyopie
(lb.. il».).

» Mme Morcl, de. Criqucbcuf-s-Sciiic (Sciuc-Inférieurc) —hystérie (Ib.. p. 107).
» Soeur G >ielle, garilc-muladc, de la Grand'FonlMine.

(Doults)— arlhropalhie, ancslliésie, dyspepsie (Ib., ib.).
« Arthur Jolv, de Rcnneponl (Haule-Marne)

— névropa-
lhie (Ib..'ib.).

» Sieur Marie Camille, de la Sic Enfance, de Versailles —paralysie des membres inférieurs (Ib., p. 108).
25 aoûl : Oclavic Bureau, du Pin (Deux-Sèvres) —surdi-inulilé.

Cert. du 1)'' Guiucberlière, 20 septembre 1880 (Ib.,
p. 183).
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10 août : Franz Juric, de Windisch-Bulch (Slyrie, Autriche) —pneumonie (lb., p. 188).
» Daine de la Carintliic (Autriche) — eécilé (Ib., p. 190).

17 » : Baronne d'Abbcrg, Autrichienne — mal perforant au
pied (Ib., p. 191).

15 » : Femme de Bludenz (Tyrol, Autriche)—paralysie (Ib., ib.).
» Jeune viennoise —

hé'micranic périodique (Ib., p. 192).
aoûl : Emma Lcloup, du Nord — irilis avec douleurs ciliaircs.

Cert. du l)r Cachera, 0 septembre 1880 (Ib., p. 228).
» Anats Salé, de Nîmes—chloro-anéinic.Ce/7, du DiEbrard,

médecin eu chef de l'Hôpital de Nîmes, 7 oclobrc 1880
(Ib., p. 230).

» Anne Dubois, de Chorcv (Cûlc-d'Or) — albumincric (lb.,
p. 242).

Soeur de la Charité, de Beaunc (Côlc-d'Or) — phtisie au
3>nc dpgré (i],M jj}.),

23 scpl. : Soeur Marie Le Bigol, de Briouzc (Orne) — maladie d'es-
loniac. CV/7. iluDrBcrrué, 14 novembre 1880 (Ib., p. 259).

Alphonse Lccomlc, de Paris — morsure de vipère (A.
XX, p. 50).

déc. : Joseph Lalandc, officier de cavalerie — épanchcmcnl au
cerveau (Ib., p. 52).

Abbé J. Liebcr, de Vigncullcs (Meuse) — dialhèsc rhu-
matismale (lb., p. 45).

0 scpl. : Marie Rocher, de Cocurès (Lozère) — déboîtement du
genou (A. XXI, p. 19).

août : Mme Quinot, de Puiseaux (Loiret) — gastralgie. Ce/7,
du D 1' Mora, 10 août 18S0 (Ib., p. 50).

1887

mai : Jeanne. Kerncis, de Brcsl — rhumatismes (A. XX, p. 53).
fi Julie Renault, d'Evran (Côles-du-Xord) — coxalgie (Ib.,

p. 55).
25 mai : Catherine Riou, de Quimcrc'Ii (Finistère) — surdite con-

génitale (lb., ib.).
mai : Louise Gaspard, de Sl-Dié — hémiplégie. Ce/7, du

Dr Grollcmund, 30 mai 1887 (lb., p. 05).
aoûl : Maria Anna Voillcmin, de Langres — ébranlement ner-

veux (lb., p. 07).
» Soeur Saint-Marcel, des Augustines hospitalières de St-

Louand (Indre-et-Loire) — lithiase biliaire et névropa-
lhie (lb., p. 1S8).

» Femme du pèlerinage d'Avignon — paralysie (Ib., ib.).
» Jeune fille de St-Fruigne (Charcute) — affection de la

moelle (Ib., il».),
sept : Marie Cesbron (d'Angers) — névropalhie (Ib., p. 171).

» Marie Couvade. de Rouen — arthralgie du genou (Ib.,
p. 172).

» Mme Gosscl, du Luxembourgbelge — hernie (Ib., p. 173).
» Louise Ripas, de St-Marc-dcs-Vaux (Saone-cl-Loire) —paralysie (lb., p. 175).
» Marie Scgant, de Dijon — névropalhie (lb., ib.).
» Eriicslinc Simon, de Chàtillon-s-Scine — suites d'ostéile

(Ib., ib.).
« Pauline. Jacquol, de Besançon — scialique chronique

(lb., ib.).
» Mme X., du canton de Cadouin (Dordogne) — hernie (Ib.,

ib.).
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sept. : Marie Vcrgnol, de Villcneuvc-s-Lot — péritonite tuber-
culeuse (lb., p. 184).

» Mlle de Couronncl, de Paris — goitre exlophalmique
fruslc (Ib., p. 183).

» Sieur Adèle, fille de Marie, de Peschcs-lcz-Couvin (Bel-
gique)

—-
hvdarliirosc. Cert. du D 1' Briquet, 30 septem-

bre 1887 (Ib., p. 187).
17 sept. : Joséphine Lapointe, de Bclforl — névropathic. Cert. du

D'1 Luc, 5 oct. 1887 (Ib., p. 278).
8 scpl. : Sieur Anne-Marie, d'Avignon — trajet fislulcux. Ce/7.

du !)'• Carre, 23 nov. 1887 (A. XXI, p. 12).
Mme Lesnurd, de Milly (Meuse) — cloro-anémic (Ib. p. 50).

aoûl : Soeur Maric-Germainè, de l'hosi>icc de Poitiers — ulcère
de l'estomac. Ce/7, du D 1' Ricordeau, 4 février 1888 (lb.,
p. 00).

» Ida Mélin, d'Hermavillc — lésions pulmonaires (Ib., ib.).
)i Paul Didier, de Paris — rachitisme (Ib., p. 07).

9 août : Marie Ruellan, de Vannes — aphonie, faiblesse générale.
Joséphine Lesagc, de Sl-Brieuc — paraplégie.

18S8

29 avril : Désiré Mélin, de Bicrge (Belgique) — surdi-mutilé. CV/7.

.
des !)'« Troussct, Vanprée, Archambeau, 7 mai 1888
(A. XXI, p. 83).

3 mai : Clémentine Mélin, de Bicrge (Belgique) — surdi-muité.
Ce/7, des l)rs Trousset, Vanprée, Arcliauibcau, 17 mai
IS8S (lb.. il».).

8 » : Aline. Dcsrunicaux. de Bondîtes (Xord) — choréc (R.
île 1888-1889, p. 2).

» Anna Lubati, d'Arras — rhumatismes (Ib.. il».).
II août : Mlle Blanc, de. Pauillac (Gironde) — irritation spinale, cl

troubles cérébraux. Ce/7, du D 1' Legcndre, 27 ocl. 1888
(A. XXII. p. 9).

» Mlle Lauiolhe, d'Abos (B.-P.) — chloro-anémic, maladie
d'estomac. CV/7. du 1)'' Forcadc, 12 ocl. 1888 (A. XXI,
p. 231).

21 aoûl : Aria Mclifiot, de Valence (Drôme) — affection nerveuse
spasmotliipie. aphonie nerveuse. Ce/7, du Ib' Gaillard,
4 sept. 1888 (lb., pp. 101 cl 125).

22 aoûl : Elisabeth Morin — paralysie des membres inférieurs.
(R. de [8S8-I8K9, p. 7).

» Rose Ruai, de G i ml recourt (Hic-Marne) — arthrite rhu-
matismale, (fli., ib.).

» Elise Dnfossé, de Douricv (Pas-de-Calais) — névrose
(II.., i». 8).

» Paulin Machy, d'Amiens — chorec et hémiplégie (lb.. il».).
» Marthe Crochu, de Chàlellerault — hernie inguinale

(A. XXI. p. 102).
» Marie Dudon, de Morntès (Gers) — hémiplégie gauche

(lb., ib.).
» Marie Pamarl, de Rottbaix — choréc (R. de 1888-1889,

p. II).
22 août : Léodice. Godard, de Montigny — névrose et affection

gastrique ^lb., n. 12).
r>

Nina Kori, de Paris — brûlure de vitriol. Ce/7, du
Dr Piedvaehe (A. XXI, p. 135).

» Joséphine Eslnla, de Chavillc (Seinc-el-Oisc) — coxalgie
(R. de 1888-1889, p. 13).
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23 août : Ccleslc Méricl. de la Salpèlrière — surdi-mutité, hémi-
plégie (A. XXI, pp. 103 et 130).

y Soeur Erncslinc Rougic, d'Angers — arthrite et écou-
lement de synovie (Ib., pp. 105 cl 134).

» Emilie Genol," de Lons-lc-saulnier — neurasthénie (R. de
18SS-I889, p. 17).

» Louis Triboul. de Paris — paralysie, pied-bot équin (A,
XXI, p. 105).'

» Jean Planton, de Paris — sciatique (R. de 1888-18S9,p. 19).
» Mine Bonlcmps, de Chausscy (Seine-el-Oisc)—cariede la

colonne vertébrale (Ib., p. 20).
25 aoûl : Arsène Rayes, de Latcrrièrc-aux-Elangs (Orne) — myé-

lite. Cert. des D's Lclièvte, 22 scpl/1888. el Caillel, 29
oct. 18S8 (A. XXI, pp. 105 et 313).

» Claude Dcgov, de Paris — myélite lombaire, pied-bol
(R. de 1888-1889, p. 22).

» Marie 'Poulet, d'Lpernay — altération valvulaiie du
coeur (Ib., p. 23).

» MincFriltcli.d'Epcrnay—arlhrilcrhumatismalc(lb.,p.25).
» Angélique Gouet, d'Epernav — rhumatisme chronique

(Ib., il..).
» Marie Villeneuve, de Paris — névropalhie gastrique

(lb., p. 25).
» Blanche Maurov, de Dreux — névropalhie. gastrique

(Ib., p. 20).
» Bci'thc Moulin, de Lcvallois-Pcrrct (Seine) — arthrite

tuberculeuse, carie de la malvéolc (lb., p. 27).
» Julia Rinchard, de St-Quenlin — tuberculose des os du

tarse et du métatarse (Ib., il».).
29 août : Anne Prou, de St-Sébaslien-Iez-Xanlcs — arthrite (A.

XXI, p. 101).
30 août : Victorinc Chausse, de Nantes — coxalgie (Ib., ib.).

» Mme Canelcl, de Sl-Paul-dc-Varasc — maladie de coeur
cl de poitrine (R. de 1888-1889, p. 31).

» Adrien Gélv, de Drulhc (Avcvron) — rachilisnic, cvphosc
(A. XXI, p. 102). '

Marie-Albert de Sl-Denvs. de Lvon — palpitations de
coeur (R. de 1888-1889,'p. 32).

Florinc Mandinot, de Lyon — gastralgie (A. XXI, p. 102).
Philomènc Druon, de Sl-Elicnuc — névropalhie proléi-

foriue (R. de 1888-1889, p. 32).
30 août : Joséjihiue Bodin, de Lyon — gastralgie (lb., p. 31).

» Eugénie Durand, de *Sl-Dîdicr (Isère) — névropalhie
(il.., p. 35).

31 août : Louise Mélry, de Savignv (Rhône) — surdi-mutité (A.
XXI, n. 102).

» Mme Grusmcr, de Bar-lc-Duc — luiuctir abdominale (Ib.,
il..).

» Mlle Moser, île Sarregucmincs (Alsace) — névropalhie
proléifornic (II)., ib.).

v>
Barbe Grosenineyer, de Surbourg (Alsace) — névrose

(R. de 1888-1889, p. 39).
3 sept. : Clotildc Bisser, de Chumeeourl (Alsace) — tuberculose

osseuse (lb., il».).
» Emile Bcrlinel, de Chambroncourl (Hle-Marnc) — am-

blyopie, paralysie,paracousic (Ib., p. 30).

» Abbé Vaulhclin, de Violol, près Langres — endocardite
chronique (lb., p. SI).

» Marthe Brulon, de \ endôme — névrose cl torticolis
(Ib., ib.).
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3 sept. : Marie Michel, d'Avignon — névropalhie proléiforme
(Ib., n. 42).

G scpl. : Marie Lassalle, de Toulouse — arthrite rhumatismale
(ib., p. 53).

» Rose Lodorc, de Toulouse— maladie d'estomac (Ib., ib.).
12 sept. : Emma David, de Nivelles (Belgique) — ulcère rond de

l'eslomac. Cert. du D'' Schoofs, 13 sept 1888 (A. XXI,
pp. 103 et 233).

» Conrad Dicdcrich, de Chronaeh (Belgique) — surdité
(R. de 1888-1889, p. 43).

13 sept. : Aglaé Dudon, de Rouen — néphrite chronique (A. XXI,
p. 104).

» Mme Sehwagcr, de Gournav-cn-Brav(Scinc-Inféricurc)—hystérie. Ce/7, du D'' de Xavvillci 9 sept. 1888 (Ib., ib.).
» Erncslinc Fleurv, de la Bouille (Seinc-ct-Oise)— névrose

(R. de 1888-1889, p. 47).
» Mlle Baisscl, du Havre — hystérie (lb., ib.).
» Angélina Dieuzie, de Rouen — gastralgie (Ib., ib.).
ii Céleste Mazcltc, du llàvrc — névropalhie générale (Ib.,

p. 58).
» Mme Fouré, de Bcllcngrcville (Scinc-Inféricurc)— hémor-

ragie cérébrale. Rapp. du Dr Ilélot, 21 nov. 1890 (A.
XXIII, pp. 101, 194 el 217).

13 déc. : Julie Lenocl, de Paris — névrose. Ce/7, du DrCottrlaux,
14 janvier 1889 (A. XXI, p. 302).

déc. : Mlle L'Kbralv, de Clcrmont-Fcrrand— névrose. Cert, du
D;

1
Tixicr, 23 février 1889 (A. XXII p. 27).

mai : Joséphine Dcmol, de Bicrge ^Belgique) — surdi-inutile
eongétinalc. Ce/7, des D|-s Froussct, Vanprée cl Ar-
cltambcau, 17 mai 1888 (A. XXI, p. 83).

1889

24 mai : Méb'na Bttclon. dcChâleauvilain (Isère)—hystérie (11. de
1888-1889, p. 30).

20 aoûl: : Pierre Dclanoy, de "Watt-clos (Nord) — alaxic locomo-
trice. Rapp. du D 1' Petit; Cert. du Dr Castellancl, 17
nov. 1889 (A. XXII. pp. 143, 157, 227, 253 et 275).

» Camille. Aurv, de Dourdan (Sciuc-et-Oisc) — mal de
Potl (Ib., p. 55).

» Andréa Bidard, de Beauvilliers (Kurc-el-Loir) — ostéite
suppuréc (Ib., p. 55).

21 août : Mme Ledoux, de Chàlons — hystérie (lb.. ib.).
» Marie Manccaux, de Rcthel — hystérie (lb., p, 50).
» Gustave Lcgcard, de Paris — affection de la colonne ver-

tébrale (A. XXII, p. 100).
» Sieur Clara, de Sours (Furc-cl-Loir) — tuberculose cl

maladie de foie (H. de 1888-1889, p. 58).
» Mlle de Chabaud-Latour — arlhrile (lb., p. 59).
» Aline. Batelier, de Chcrniinon (Marne) — hystérie (A.

XXII, n. 155).
» Louis Charbonnel, de St-llilairc-Hareourl (Manche) —myélite traumatitiuc (Ib., 153).

22 aoûl : Louise Horcau, d'Alençon — eccilé (Ib., ib.).
» Jean-Baplislc Brocard, de Sedan — alfcclion du côté

gauche, voinisscnicnts par une blessure (R. de 1888-
1889, p. 59).

» Louise. Wilhcin, de Ronbaix — hystérie et gastrite (A.
XXII, p. 191).
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22 août : Antoine Coularou, de Paris — hypertrophie de coeur, et
maladie d'cslomac (R. de 1888-1889, p. 07).

» Marguerite Loreau, de Lcvallois-Pcrrct (Seine) — lésions
osseuses cl liypcrcsthésie nerveuse (Ib., p. 08).

» Rose Laurcau, de Paris— ulcère rond de l'estomac (Ib.,
ib.).

» Henri Dubian, de Montpellier — rhumatismes cl endo-
cardite. (Ib., p. 00).

» Berlhc Charron-Gallot, de St-llilairc-de-Voust(Vendée) —
tumeur abdominale. Cert. du Dr Bourasscau, 29 août
1889 (A. XXII, pp. 154 et 193).

» Bcrthe Rabin, de Bruges (Gironde) — gastralgie (R. de
1SSS-1889, p. 72).

» Honorine Bonny, de Versailles — affection chronique
de l'estomac cl du foie (lb., p. 73).

» Alice Lacngcl, de Paris —déviation de la colonne verté-
brale, parésic des membres inférieurs (Ib., p. 74).

1" scpl. : Albinc Chéron, de Fontainebleau— sueurs continuelles.
Cert. du Dr Rcynaud, 2 oct. 18S9 (A. XXII, p. 191).

août : Adèle Bar, d'Ivry — hypertrophie de coeur, hydropisie
(Ib., n. 192).

» Léon Vallot, de Paris —hypertrophie de coeur, hydro-
pisie (Ib., ib.).

» Marthe Ililairc, de Paris — conjonctivite slrumcusc (Ib.,
p. 184).

» Berlhc Porchcz, d'Amiens — gastralgie nerveuse (R. de
ISS8-IN89, p. 77).

» Jeanne Facq, de Pont-A-Mousson — paralysiede la vessie
cl des membres inférieurs (A. XXII, p.* 138).

» Mme Tanneur, de Nancy — tuberculose, hémoptysie
(Ib., p. 102).

28 » : Marguerite Thomas, de Nantes — paralysie des mem-
bres inférieurs (II. de 188S-1889, p. 79).

29 » ; Françoise Dugas, de Nantes — hernie (lb., p. 81).
11 sept. : Mme Poitson, de Dijon — hystérie (Ib., p. 82).

» Soeur Flavic, garde-malade (Uoubs) — rhumatisme (Ib.,
ib.).

2 » : Marie Bat-bolet, de Saussay (Côte-d'Or) — aboiements
hystériques (lb., p. 83;.

» Eugénie Lesccq, de Dijon — parésic, rachialgic (lb., ib.),
» Soeur Julienne, des Ursulincs de Brivc. — phtisie du

2' degré. Cert. du Dr Poinarcl (A. XXIV, p. 45).
11 sept. : Auguslinc Rcvcrt, de Rouen— hystérie. Cert. du Dr Mon-

lel, 10 mai 1890 (A. XXIII, p. 208).
» Mlle Audièvre, d'Vvelot — cyslilc et néphrite (R. de

1888-1889, p. 85).
Il » : Prudence lléry, de Tréguidcl (C.-du-Xord) — aphonie

(lb., ib.).
Mme Gueniégan, de Bodilis (Côlcs-du-Xord) — céphalal-

gie, dyspepsie (A. XXII, p. 203).
Augustme. Lahaye, de Crozon (Côles-du-Xord) — hystérie

(lb., il,.).
Calherine Moal, de Ploudiry (Côtcs-du-Xord) — hystérie

suspensive (II)., ib.).
Rosalie Foncroi, do Quins (Aveyron) — infirmités de 3

ans (Ib., p. 200).
Mélanic Revel, de Millau (Aveyron)— hystérie (R. de

1890-1891, p. 133).
10 scpl. : Félicic Souclict, de Vauvcrt (Gard) — parésic intestinale.

Cert. du Di' Souchct, 10 avril 1890 (A. XX11I, p. 19).
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10 sept. : Mme Bréjon, de Saintes — irritation cérébro spinale.
Ce/7, du Dr Xcaud, 7 avril 1S90 (A. XXIII, p. 75).

Calhcrinc Lapevre, de Toulouse — cancer a la langue
(A. XXXI, p. 3).

Eugénie Bouquet, de Laurac (Aude) — hystérie (A. XXII,
p. 191).

Anna Calry, ac Bousbèques (Nord) — bronchite chro-
nique et cavernes. Ce/7, du D 1' Dûment, 20 novembre
1889 (Ib., p. 239).

1890

4 mai : Dominique Dclvin, de Mous (Belgique)— surdité unila-
térale (A. XX111, p. 25).

8 » : Jeanne Augercau, île Chapellc-Ilousselin (Maine-et-Loire)
— gibbosilé (Ib., il».),

7 » : Louise Goubaud, de ChapclIc-Gcnèt (Mainc-cl-Loirc) —gibbosilé (lb., il».).
5 » : Pauline Bondcl, de Lyon — torticolis symptomatique

(Il>-, il».). .il
21 a : Soeur Eobana, Rédcinplorislinc (Alsace) — cécité (Ib.,

p. 27).
23 » : Marie Crcspcl, de Medréac (Illc-ct-Vilainc) — paralysie,

raehialgic (R. de 1890-1891, p. 9(1).
28 » : Marie Lauraus, de Hccoulcs-dc-rumas—hystérie (Ib.).
29 y : Maria Michel, de Gnuar^ues (Lozère)—hystérie. (II».,p. 91).

9 » : Auguste Prébcl. de St-Chamond (Loire) — tuberculose
pulmonaire (lb., p. 89).

19 juin : Andréa Rambaud, de Lyon — arllirilc (lb., p. 92).
9 juil. : Elisabeth Jarrié.de Sauviau(Hérault)— hystérie (lb., ib.).
0 août : Abbé Sonuois, frère de Mgr l'archevêque" de Cambrai —alaxie locomotrice (A. XXlll, p. 172, el XXIV, p. 215).
7 aoûl : Agnès Maupclit, de Limoges — choréc, aphonie (11. de

1890-1891, p. 94).
12 » : Marie Jarlaud, de Sarlal — parésic, raehialgic (Ib.,p. 97).
21 r : Soeur Marie-Philippe, de l'Assomption — paralysie et

maladie d'estomac (lb., p. 90).
» Alphonsiue Vallé. de Méztères — choréc (lb., p. 97),
» Sieur Joséphine-Marie, du Saeré-Cieur, de. Si-Aubin —phtisie. Ce/7, du D'Lc Vaillant, 28 aoûl 1890 (A. XXIII,

p. 125).

» Basile Henry, de Lcvalloîs-Perrcl (Seine) — compression
de la moelle el déviation de la colonne vertébrale (R.
de 1890-1891, p. 99).

» Auguste Fortin, de Vire (Calvados) — hystérie et con-
Iraclurc des membres inférieurs (R. de 1890-1891, p. 100).

w
Aimé Maehuclle, de. Sl-Oiicnlin — rhumalismc chronique

de la moelle el des articulations (lb., ib.).
»

Jeanne-Marie Yvonnet, de Verve (Marne) — suppuration
abdominale, el osléite tuberculeuse (lb.. p. 101).

23 » : Clémentine Plançon, de "icrrclille-des-Rois (Loiret) —osléo-arliiriW- de ta jamiie (Ib., p. 103).

n Sidoniu Ravenelle, de Paris — iiuvi-opalhic (Ib., i>. 105).
» Alexaudrinc Guérin, du Mans — tumeur cancéreuse de

l'estomac (lb., p. 105).
» Euphrusic Bourgaud, de Moul-Sl-Jcan (Sarlhe) — coxal-

gie (lb., p. 107).
» Fclicie Tiiorii, de Perlhcs (Ardenncs) — névralgie dor-

sale et ulfcclion du foie (lb., p. 109).
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23 août : EIzirc Gromicr, de Tréfion (Aisne) — hystérie et gra-
vcllc (lb., p. 110).

» Soeur Dominique, du Bon-Secours, de Troyes — tuber-
culose pulmonaire (Ib., ib.).

» 15ugénic Crouzct, de Paris — inflammation de la vessie
el désordres abdominaux (Ib., p. 111). .-

24 août : Auguslinc Bérangcr, de Gisors (Lurc) — anémie, tumeur
audominale (Ib., ib.).

» Jeanne Thierry — toux nerveuse (Ib., p. 112).

» Marguerite Roulleau, de Gisors (Eure) — dilatation
d'eslomac (Ib., ib.).

» Alphonse Grandon, de Sl-Qucnlin — tuberculose pul-
monaire au 3' degré. Ccrl.- du Dr Lecomte, 2 sept. 1890
(A. XXlll, p. 122).

» Eugénie Ilarvick, de St-Qucnlin — arthrite sèche et
atrophie des muscles (R. de 1890-1891, p. 114).

» Marie Le Bourlier, de Paris — bronchite chronique (A.
XXIII, p. 99).

» Marie Gilhardv, de Gannat (Allier) — olite chronique
et gastralgie (R. de 1890-1891, p. 117).

» Albinc Lelctt, de Prcssigny (Eure) — anémie, bronchite
(Ib., ib.).

» Jeanne de Forlis, de Blois — phtisie (lb., p. 118).

» Jeanne Vigouroux, de Paris — hypertrophie de coeur,
insuffisance de la valvule initiale (Ib., ib.).

» Jeanne Valado, de Blois — gastralgie (Ib., p. 119).
» Euphrasie Collas, de Paris — désordres abdominaux

(lb., n. 120).
» Marie Noël, de Ccrmont (Marne) — arthrite multiple

(Ib., p. 121).
» Pierre Rodicr, de Paris — tuberculose pulmonaire (A.

XXlll, p. 100).
» Jeanne Bcdogni, de Carptquct (Calvados) — myélite

chronique (Ib., p. 229).
» Céline Laffarguc, de Paris — congestion pulmonaire,

hémoplysics (R. de 1890-1891, p. 125).
» Lucie Taffoureau, d'Orléans — dyspepsie, anémie, fai-

blesse de la vue (Ib., p. 123).
» Marie Lainouroux, de Sl-Ainand — osléile du calcancuni

(Ib., ib.).
» Madeleine Goutorbe, de Ncvers — tumeur blanche à

l'articulation du tarse (Ib.. p. 120).
» HélèneBlaiichel,dcl)éauvillc(Calvados)—astlnnccsscnliel,

emphysème (Ib., p. 127).
» Elisa Ilusson, de Sl-Gciinaiu-en-Layc (Seine-ct-Oise) —maladie de poitrine, faiblessegénérale (Ib., ib.).
» Lucie Kcrbiriou, de Paris — bronchite bacillaire (Ib.,

p. im.
» Louise Jacquot, de Paris — névralgies (Ib., p. 129).

>i
Henri Mortier, de Paris — hémoplysics pulmonaires

(lb., ib.).
» Soeur Marie de Jésus, du Sacré-Coeur, de Versailles —chloro-anémic, dyspepsie (Ib., p. 30).
» Marie Pieavct, de Bondîtes (Nord) — mal de Poil, et

paraplégie (lb.,ib.).
29 aoûl : Cclina Chupin, de rsantes — paralysie du bras (Ib., ib.).

» François Bruncteau, de Nantes — myélite, paraplégie
(ib., l>. 132). 1

» Mme llugol — mulismc (Ib., ib.).

20
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3 sept. : Eugénie Bourlcmbourg, de Maricnbourg (Belgique) —catalepsie (lb., p. 133).
Mélanie Guillaume — contracture du genou (Ib., ib.).

4 sepl. : Mlle Marna, de Loudéac — névrose (II)., ib.).
Marie Lebrouillicr, d'Armcneourt (Mciirthc-cl-Mosellc)
— névropathie (Ib., p. 130).

Léonie Manoncourt — hystérie (lb., ib.).
8 seul : Joséphine Boileau, de llernv (Lorraine) — dyspepsie

(Ib. p. 137).
9 » : Hidulphc Gunlz, de Sl-Dié — arthrilc chronique (A.

XXll, p.,129).
10 » : Julia Gondoin, de llonllcur (Calvados) — névropalhie

(Ib., p. 139). •

>i
Cécile Seulin, de Gondccourl (Xord) — névrose. Ce/7,

du Dr Balus, 20 novembre 1890 (A. XXIII, p. 231).
11 » : Mme. Brousiniche, de Lille — hvsléric (R. de 1890-1891,

p. 141).
Jean Ladrièrc, de Tourcoing (Xord) — arlhrile (A. XXIII,

p. 129).
Angèle Dupuis, de Lille — arthrilc. du genou.Blanche Mcurant, de Lille — crises nerveuses (A. XXlll,

p. 130).
Antoincllc de Girardin, de Lcsticnnc— désordres abdo-

minaux (R. de 1890-1891, p. 113).
12 n : Ernest Fuzier, de Béziers — broneho-pncunionic (Ib.,

p. 145).
24 scpl. : Mme Pilorge, de Poulmain (Mayenne) — hémiplégie (Ib.,

p. 145).
24 » : Victoire Cavzae, de Hugics (Avevron) — paralysie du

côté droit et de la langue (A. XXlll, p. 128).
23 » : Lucie Séverae, de Rigantou (Tarn) — arthrite. Cert. du

Dr Pradcs, 29 scpl. 1890 (A. XXlll, p. 170).
28 » : Soeur MarieGirod, ursulinc, A Dôle(JuraJ— paraplégie(R.

de 1890-1891, p. 155).
Claudine Schéilal, de Dijon — gastralgie, cnlérorrhagic

(Ib., p. 150).
Angèle Chaix, de Gap — hystérie (Ib., p. 151).
François Vion-Durv, de Confort (Ain) — décollement de

la rclinc (A. XXVI, p. 323 et XXXVI, p. 50).
Maria Poucet, de St-Claudc (Jura) — coxalgie.

25 août : Amélie Gimaril, de Bordeaux — atrophie des muscles
des membres inférieurs. Ce/7, du Di- Mesnard, pro-
fesseur agrégé A la Faculté de Bordeaux, 2 oct. 1891
(A. XXIV, p. 75).

1891

fév. : Soeur Labadic, de. la Charité, A Molfclta (Italie) —bronchite chronique, pneumonie bilatérale. Ce/7, du
D> Pansini, 10 avril 1891 (A. XXIV, p. 71).

18 aoûl : Mme Compas, de Dijon — névrose (IL de 1890-1891,
p. 151).

21 » : Clémentine Trouvé, de Rouille (Vienne) — carie du cal-
cancuni. Ce/7, du D»' Cibicl, I" sept. 1891 (A. XXIV,
pp. 208 et 303; XXVIII, pp. 12 el 102).

» Mlle Loranclict, d'Ovrièrcs (llle-Saône) — mal de Pott
(A. XXIV, p. 101).

» Georges Verdicr, de Paris — arthrite du pied droit
(lb., p. 100).
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21 aoûl : Marie Barrois, de Ville-Issey (Oise) — maladie de coeur
et néphrite purulente (II. de 1890-1891, p. 159).

» Amélie Chagnon, de Poitiers — carie de 2* métatarsien
et arthrilc chronique du genou gauche. Ce/7, des
Gaillard, 5 sept. 1891, et Dupont, 30 août 1891 (A.
XXIV, pp. 94 et 159; XXVI, p. 248).

Louise ^Iarlct, de Paris — carie costale et affection de
la moelle (R. de 1S90-I89I, p. 101).

Jean Fayet, de Bordeaux—hémiplégiegauche (Ib., p. 102).
Alphonsinc Soliveau, de Sl-Gcrniain-eii-Lnyc (Scinc-ct-

Oisc) —bronchite spécifique (Ib., ib.).
Marie Seguin, de Chnvagnes (Vendée) — tuberculose

pulmonaire (A. XXIV, p. 98).
Marie Rigaud, de Poitiers — neurasthénie et anémie

(R. de 1890-1891, p. 103).
Berlhc Petit, de Paris — paraplégie consécutive A mal

de Poil (A. XXIV, p. 94).
Marie Ravon, de Versailles — bronchite chronique (lb.,

p. 97). '
Sieur Dorothée, des Zélatrices de l'Eucharistie, de Paris

— anémie, ischémie de la moelle (lb., p. 98).
M. Brumau, d'Autun — rhumatisme articulaire (R. de

1890-1891, -p. 107).
Angèle. Ilcinniar, de Houplines (Xord) — aphonie opi-

niâlrc (Ib., p. 108).
Marie Lcjeunc, d'Anlrccourl (Ardenncs) — aphonie (Ib.,

p. 109).
23 août : Mme Gruchey, de Lisieux (Calvados) — bronchite spé-

cifique (lb., ib.).
Vve Menuau, de Paris — gastrite ulcéreuse (A. XXIV,

pp. 100 el 139).
Catherine Bach, de Versailles — bronchite spécifique

(R. de 1890-189!, p. 172).
Chai-lotie Bernard, de Paris — otorrhée, perte du tym-

pan cl des osselets (A. XXIV, p. 101).
Amélie Lcfrançois, de Bayeux— phtisie (Ib., p. 99).
Amélie, Rubieuil. de Poitiers — kvsle de l'ovaire (Ib.,

p, 101).
Lucie Michel, d'Ange (Ardeiines) — hémiplégie hysté-

rique. CV/7. du Dr Chaplut (A. XX.V, p. 123).
Elisabeth Villeneuve, de Poitiers—glaucome, irido-evelile

(A. XXIV? p. 95).
Marie Milbol, de Paris — choréc chronique (11. de 1890-

1891, p. 178).
Joseph Van Erniingcn, de Chii-marais — maladie de

poitrine (Ib., p. 179).
Lucie. Rcnauld, de Paris — inégalité des jambes, atro-

phie musculaire (A. XXIV, p. 95; XXV, p. 220).
Eugénie Ravin, de Versailles— mal de Poil (R. de 1890-

1891, p. 181).
Antoinette. 1-rédouille, de. Paris — paralysie des mem-

bres inférieurs (A. XXIV. p. 90).
Marie. Bertrand, de Montpellier — coxalgie gauche (Ib.,

p. US).
François Corbier, de Paris — ulcère, de l'estomac (R. de

1890-1891, p. 184).
Marie Canv, de Paris — bronchite chronique spécifique

(lb., p. 185).
Marie Blin, de Paris — hernie ombilicale (lb., ib.).
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23 août : MissSara Farry,dcPliiIadclphie(E.U.)—déviationde la co-lonne vertébrale, lésion de la moelle (A. XXIV, p. 90).
Maria Ouvrie, de Tourcoing(Nord)—rachitisme, paraly-

sie, hystérie (Ib., p. 142).
27 août : Anita Toussaint, de Cazideroque (Lot-et-Garonne) —douleur au mollet droit et, par intermittence, dans

tout le côté. Cert. du DrGélade, 30août 1891(Ib.,p.240).
Jeune religieux — phtisie (Ib., p. 99)
Julienne Paris, de Vannes

— névrose (Ib., p. 170).
28 août : Victorine Beaumard, du Lion-d'Angers — paralysie et

vomissements incoercibles (Ib., p. 141).
Mme Martin, de Siglet (Vienne) — rhumatisme articu-

laire (Ib., p. 140).
Joséphine Claudcpierre, de Kayserberg — hystérie

(11. de 1898-1891, p. 192).
Mclanie Boyer, de Ransberg (Brabanl) — coxalgie

(A.XXIV, p.142).
MarieLaroclic,deKédangc(Alsace]— coxalgie (lb.,p. lia.)
Marie Kopp, de Dultlenhcim (Alsace) — neurasthénie

gastrique (Ib.,ib.).
1" scpl.: Marie Grasse, de Ilargartncr (Alsace) — hystérie (R. de

1890-1891, p. 194).
4 » : Soeur Jeanne de Valois, de Sl-Bricuc — arthrite du ge-

nou. Ce/7, du Dr Frogc (lb., ib.).
Louise Servais, de Dijon — hystérie. Cert. du Dr Morlot

(A. XXIV, p. 150).
o » : Marie Talonre, de Vergezac (Haute-Loire) — arthrite

(lb.,p. 149).
Anna Poycii, de Volnay (Sarlhe) — névrose (Ib., ib.).
Caroline Cassabois, de Rouchaux-Estival (Jura) — para-lysie, dyspepsie, maladie de coeur (lb., p. 100).

0 » : Joseph Bcy, de Beaurcpairc (Saône-ct-Loirc) — douleurs
abdominales, dyspepsie, paralysie des membres infé-
rieurs. Cert. du Dr Roy(Ib., ib.).

7 » : Soeur Marie-Marthe, de Bcaunc (Côtc-d'Or) — angine de
poitrine (Ib., p. 151).

Eglantine Roué, de Nantes — coxalgie (lb., ib.).
5 sept. : Emilie Boucher, du Canada — fibrome.

Marie Poirier, de Sic-Cécile (Vendée) — coxalgie
(A. XXIV, n. 174).

29 sept. : Madeleine de Formel, de Lalamcncic (Charente; — né-
vrose.Frère Adolphe, Lazariste, de Lyon — névrose. Cc/7. du
Dr Carrier (A. XXIV, p. 193.)

Théophile Dcvaux, de Bonnicux (Vaucluse) — paralysie
des membres inférieurs (Ib., pp. 147 et 211).

Célina Ferry, de Bazegncy (Vosges) — hystérie.
Mlle Mercier — bronchite. Cert. du D.- Béagncux.
Théodore Loyau, de St-Symphoricn (Indrc-cl-Loirc) —carie de la mâchoire inférieure.
Jean Hcnnion, d'Eslaires (Nord) — céphalalgie — Cert.

du D,. Delbecq, 19 sept. 1892 (A. XXV, p. lOo).Malhurin Roussel, de Slc-Annc-d'Auray (Morbihan) —osléo-arlhritc(A. XXIV, p. 170).

1892

Elise Lcsage, de Bucquoy (Pas-de-Calais) — arthrite du
genou (A. XXV, p. 102; XXVI, p. 305; XXVII, p. 109).
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Claire Boudien, de Charenton (Seine)—ophtalmie (R. de
1892-1893, p. 3).

Marie Ducerf, de Paris—affection de la moelle (A. XXV,
p. 123).

Marie Lcbranchu, de Paris — tuberculose (Ib., p. 99).
Philomcne Lefort, de St-Paul-en-Bois — bronchite chro-

nique (R. de 1892-1893, p. 2G).
Soeur Euphémic Woclflé, de Stenay (Meuse) — paraplé-

gie des membres inférieurs (Ib., p. 8).
Honorine Philibert, d'Issy (Seine)—pousséesabdominales
luberculcuses, déviation de la colonne vertébrale (A.

XXV, p. 105).
Marie-Louise Chevalier, de Bazoge (Saillie) — paraiysie

hystérique (R. de 1892-1893, p. 9).
Stéphanie Noé, de Téhieux (Nord) — double hernie

(fb., p. 10).
Rosa Pearson, de Slcllenham (Angleterre) — arthrite du

genou droit (A. XXV. p. 102).
Jeanne Gastcau, de Paris — scoliose lombaire (A. XXV,

p. 105; XXVII, p. 110).
Comtesse de Chàtillon, de Rrugèrc (Vienne) — hystérie

tuberculeuse (A. XXV, p. 127).
Louise Buchot, de Paris — laryngite bacillaire (Ib., p. 100).
Auguslinc Douard, d'Orléans — pleurésie chronique

(lb., ib.).
Ernestinc Collereau, de Mouilleron (Vendée) — tuber-

culose (Ib., p. 101).
_Marie Mcnissier, de Vitry-Ie-François (Aisne) — paraplé-

gie hystérique (R. de 1892-1893, p. 10).
Noémic' Leroux, de la Fcrlé-Macé (Orne) — surdi-mutilé

(A. XXV, p. 20).
Noclie Guintard, de Chalendray (Vienne) — hystérie (R,

de 1892-1893, p. 17).
Charlotte Rcnauld, de Paris — paraplégie infantile,

inégalité des jambes de 4 centimètres. Cert. du
Dr Monnicr, chirurgien de l'hôpital St-Joseph, 28 oct.
1892 (A. XXV, pp. 123 et 220).

Marie Lcmarchand, de Cacn — tuberculose, lupus. Cert.
duDrLaNéclle(Ib.,p. 124).

Irma Montreuil, de Lcns (Pas-de-Calais) — phtisie. Ce/7,
d'un Docteur (R. de 1890, p. 09 et A. XXV, p. 98).

Clarisse Bcrthcl, de Paris — surdilé (A. XXV, p. 120).
Victorine Lalfous, de Monlncllier — coxalgie (lb., p. 103).
Albcrlinc Ruvul, de Bordeaux — hystérie (il. de 1892-

1893, p. 23).
,Aurélie Dupont, de Chavast (Marne) — anémie (Ib., p. 24).

Mme Cadilhac, de Paris — fibrome (lb., ib.).
Frère Marie-Patrice Poolc, de Versailles — carie ni.

calcanéuiii avec trajet fisluleux (A. XXV, p. 103).
Laura Gillct, de Châlons — dilatation d'csioniac (R. de

1S92-1S93, p. 23).
Marie-Louise Champs, de Paris — coxalgie. Ce/7 du

Dr Arnould, 27 aoûl 1892 (A. XAV, pp. 104 et 122).
Nicolas Benjamin, de Sl-Qucnlin — tic de la lace et

gastralgie ( R. de 1892-1893, p. 20).
Désirée Dasnoy, do Sedan — mal de Polt (Ib., p. 27).
Abbé Riquicr, de Candas (Somme) — mal de Polt, albu-

miucric, pleurésie (lb., ib.).
Corinne Dclallre, de St-Martin-lcz-Boulognc (Pas-de-Ca-

lais) — scoliose (lb., p. 28).
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Charlotte Garnier, de Caen — surdité (A. XXV, pp. 125).
Vilaliuc Svbille, de Gisors (Eure) — méliite (II. de !89z-

1893, p. 29).
Berlhc Jean, de Roubaix (Xord) — lupus scrofulcux (A.

XXV, p. 125).
Marie Dehlinger, de Versailles — anémie, maladie d'es-

tomac et de poitrine (R. de 1892-1893, p. 30).
Marie Lcnaiii, de Paris — angine de poitrine, insuffi-

sance aorlique (lb., il».).
Adolphine Barralte, de Paris—conjonctivite sciofulciise

(lb., p. 31).
Aline Bigotle, de Xicl-l'F.spoir (Vienne) — rhumatisme

chronique, arlhrile (lb,, ib.).
Alexandrine Bonncnu, de Poitiers — bronchite chroni-

que (Ib., ]>. 32).
Lucien Dignocourt, de Paris — osléile du tibia (A. XXV,

j). 32).
Cécile Choqucl, de Quesnav (Xord) — arthrite chronique

(lb., ib.).
Alfred Wesqucl, de XVallrclos (Nord) — tuberculose

(Ib., p. 101).
Soeur Saint Joseph, deN.-D. dcsMissions — aphonie, hé-

moptysie, toux (Ib., p. 128).
Clotifdè Valfort, de St-Chujuoiul (Loire) — fibrome

(R. de 1892-1893, p. 37).
Virginie Gordcl, d'Heni-ichcmonl (Cher) — gastrite, pé-

ritonite et abcès intestinal. Cert. du D'Castav, 3 sept.
1892 (A. XXVI, p. 221).

30 août : Soeur Grégoire, de St-Jacul (Morbihan) — hystérie
(A. XXV, p. 131).

Sieur Einiiienne de l'Immaculée Conception, de Saint-
Etienne de Mouline (Loire-Inférieure; — tuberculose
pulmonaire (lb., ib.).

Harlv Janny — aphonie tuberculeuse (R. de 1892-1893,
p. '531.

Soeur Exèlc, de la Communauté de la Providence, de
Saintes — maladie d'estomac cl rhumatismes au genou
(A. XXV. p. 132).

P'sept.: Célcslinc Guardot, du Pin (Indre) —hernie (Ib., pp. 130
cl 150).

Adrienne Arles, de St-Aflïiquc (Aveyron) — coxalgie
(Ib., p. 141).

Soeur Lusèbe, des Missions Africaines de Lyon — tuber-
culose (lb., pp. 142 et 104).

Marie Malagie, d'Aniioeulin (Xord) — tuberculose (Ib.,
pp. 153 et 107).

2 sept. : Hcloïsc Servais, de Namur (Belgique) — hystérie, ma-
ladie d'estomac (Ib., p. 144).

3 » : Malhildc Denis, du pèlerinage belge — ulcère de l'cslo-
niac (lb., pp. 114 et 108).

0 » : Soeur Justine, de la Communauté de Saint Joseph, près
Bruxelles — hystérie (Ib., pp. 154 el 195).

Modeste Krcnlz, de Spa (Belgique)—névrose (Ib.,pp. 144
cl 190).

7 » : Thérèse Mclschior, de Trêves (Allemagne) — gastrite
(lb., ib.).

9 » : Françoise Mima, de Caslclnaudary (Aude) — paraplégie
(Ib., pp. 147 et 197).

Marie Théron, de Liinoux (Aude) — coxalgie (R. de 1892-
1893, p. 04). ^
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Soeur Gabricllc du Saint Coeur de Marie, de Rangé
(M.-el-Loirc)—tuberculose (A. XXV, p. 200).

3 sept. : Mélanie Noyer, de Vainhcrg (Belgique) — coxalgie (Ib.,
pp. 144 cl' 107).

Marie Moisun, de I.oudéac (C.-du-Nord) — eczéma. Cr/7.
du D'-Lcniarchand, 23 scpl. 1892 (Ib., p. 198).

14 » : Marie Chanteau, de Favc (Maine-et-Loire) — paralysie
(lb., p. 151).

13 » : Marianne Cornillcl, de. Pléncuf(Côtes-ilu-Xoril) — dys-
pepsie et paralysie (11. de. 1892-1893, p, 09).

10 » : Marie. Résilié, de Polhcrie (Maine-et-Loire) — phtisie,
tumeur blanche (A. XXV, p. 201).

10 » : Armandine Pommera, de Ste-Chrislinc (Vendée) — phti-
sie (Ib., p. 151).

17 » : Marie Marsol, de Neaunc (C.-d'Or) — phtisie (lb., p. 202).
Marguerite Savove, de l'Etoile (Jura) — tumeur abdo-

minale avec h'émorrhagie. Ce/7, du Dr Guichard (A.
XXV, p.203, et XXVI, p. 151).

Joséphine Maréehcl, de Salins (Jura) — osléo-périoslitc
(A. XXV, n, 204).

19 sept, : Auguslinc Corlcl, de Paris — tuberculose (Ib., p. 204).
Lucie Lescure, de Terrasson (Dordogne)— coxalgie (ib.,

p. 180).
Mme Vallet, du pèlerinage de Franche-Comté—anémie,

dyspepsie, mélrilc (R. de 1892-1893. p. 88).
20

>-. : Marie Brifluull, de la Bcrthonueric (\ endée) — ulcère de
l'cslomac(A. XXV, p. 205).

21 » : Joséphine Roustcau, de St-Gcrvais (Vendée) — anémie
(II!., p. 200).

Maria Vincent, de Caen — osléo-périostite (Ib., p. 200).
22 » : Joseph Françon, de Tarascon — mal de. Polt (R. de 1892-

1893, p. 94).
Mlle Barbot, de Paris — tuberculose (!!>,, p, (18).

11 ocl. : Marie Albert, de Stc-Bcaudile (Tarn) — rhumatisme
(A. XXV,'p. 208).

mai : Louis I.cperche, de Lyon — paralysie des jambes (lb.,
p. S 5).

M. Reinillieux, de Lyon — hypertrophie de coeur (lb.,
p. 4(3).

Marie Grost, de Lyon —paralysie des jambes (Ib.,p. 40).
Marie Daudé, de Brenoux (Lozère) —paralysie des jam-

bes (lb., p. 85).
Rosalie Chevalier, de Gourgeon (Illc-Saône) — paralysie

(Ib., p. 80).
Louis Gazagne, de la Cape'le (Lozère) — ostéite (Ib., p. 80).
Pierre-Jean Bpiinal, ce llienlort (Lozère) — rhumatis-

mes (Ib., p. 80).
Marie. Bousquet, d'Ispagnae (Lozère) — mourante (Ib.,

p. 80).
Marie Biou, de Montauban — paralysie des jambes

(Ib., p. 90).
Lu enfant de Cremps (T.-et-G.) — mutisme (Ib., p. 90).
Mlle Gaffié, de Valenoe-d'Albi (Tarn)— ostéilc. Cert. du

Dr Gaffié (lb„ p. 100).
Marie Bâtard, de Millau — paralysie des jambes (Ib„

p. 141). '
28 ocl. : Soeur Dosilhéc, de la Cong. de Sainlc Marthe de Péri-

gueux — paralysie des jambes (Ib., p. 278).
Marie Mulher, d'Alsacc-Lorrainc — eczéma (A. XXVL

p. 37).



400 NOTES ET DOCUMENTS

Augusla Dupré, des Landes — six plaies suppurantes à
chaque jambe (lb., p. 37).

Marie Bédcl
— abcès scrnfuieux et anémie {lb., p. 38).

Jacqueline Guilhaud, de Parlhcnay (Dcux-Scvrcs) — né-
vrose (Ib., ib,).

Soeur Marie de la Préscnlalion, de Cambrai — enlérile,
Ce/7, du D>' Lavrand, professeur de la Faculté catho-
lique de Lille, médecin de l'Asile des Cinq-Plaies,
12 février 1898 (\. XXXI, p. S0).

1893

Soeur Fulbert de Saint Paul, de Chartres — salpyngilc
(A. XXVI, p. 209).

Soeur Rosalie du T. S. C. de M., de Cliarlrcs—dyspepsie
(Ib., p. 120).

Marie Ménard, de F'ublaines (S.-cl-M.) — tuberculose
(lb., p. 207.)

Jeanne Creton, de Paris — ostéo-myélile (Ib., p. 118).
Louise Leboueher, de Paris — aphonie (lb., p. 210).

23 août : Blanche Pégeons, de St-Qucntin — hernies (Ib., p. 200).
Louise Desgranges, des Chéris (Manche) — déviation de

la taille, paraplégie (Ib,, p. 210),
Alcxandrine Duprat, de Paris — hydropisie (Ib., ib.).
Rose Vion, de Paris — troubles trophiques de la main

(Ib., n. 211).
Louise Moreau, de Chartres — tuberculose (Ib., p. 207).
Désirée Lcfranc, de Caen — cancer de l'estomac. Cert,

du Dr La Néelle, 3 mars 1895 (A. XXVI, p. ! 19, cl XXVII,
p. 110).

Mme Panchct, de Paris — alaxic locomotrice (A. XXVI,
P. 115).

Mlle Roche, de Nîmes — névrismes traumatiques (Ib.,
p. 118).

Nocmic Faucon, de Toulouse — bronchite chronique et
hypertrophie de coeur. Cert. du Dr Marcailhou, de
Toulouse, 17 septembre 1893 (Ib., p. 203).

Soeur Erncstine des Servantes des Pauvres, d'Angers —ulcère de l'estomac (Ib.f p. 119).
Auguslinc Gory, de Paris — affection gaslro-intcslina-

lcs (Ib., p. 120).
Blanche Marque!, de Paris — troubles nerveux dyspep-

tiques (R. de 1892-1893, p. 119).
Victor Arquainbourg, d'Abbevillc (Somme) — paralysie

diphtérique (A. XXVI, p. 110).
Joseph Tourte, de St-Just-cn-Chausséc (Oise) — mal de

Pott, osteo-arthrile (Ib., p. 119).
Pascal Poirier, de Paris — paralysie consécutive à fiè-

vre typhoïde (Ib., p. 110).
Julicllc Iliaut, de Bcaumonl (Eure-et-Loir) — arthrilc

coxo-féinorale (lb., p. 212).
Mlle Mitivicr, de Romorantin — phlébite cl maladie de

coeur (lb., p. 208).
Berlhc Barttssand, de Paris — mal de Polt (Ib., p. 118).
Constance Piquet, de Sonlaires (Eure-et-Loir) — tumeur

squirreuse. Cert. du Dr Martin (A. XXVI, p. 200, et
XXVII, p. 111).

Louise Delahayc, de Béarnais — scoliose. Ce/7, d'un
docteur (R. de 1892-1893, p. 12G).



GUÉRISONS ET AMÉLIORATIONS ! STATISTIQUE 407

M. Guy, de Montpellier — paralysie des extenseurs de
la main gauche (A, XXVI, p. 117).

Hélène Blanche — asthme idiopathiquc (Ib,, p. 212).
Cécile Téchcrot, de Chartres — dyspepsie chronique et

neurasthénie (II. de 1892-1883, p.* 129).
Malhildc Saugcr.de Neuilly (Seine)—coxalgie (Ib,, p,130).
Mme Drus, de Vaux (S.-cl-M.) — suites d'une fracture

(Ib., p. 130).
Louise Dégos — bronchite chronique (A, XXVI, p. 207),
Mme Indugaud — hernie (Ib., p. 200).
Céline Thérèse, du Pas-de-Calais — rhumatismes (R de

1892-1893, p. 132).
Jeanne Doetsch — tuberculose (A. XXVI, p. 200).
Anne Schtrlfcr, de Paris — neurasthénie (Ib., ib.).
Romaine Verhaeghe, d'Armenlières(Nord)

— tumeur du
tibia gauche (Ib„ p. 203).

Marguerite Clausse, de Paris — parésic de l'épaule et du
bras droits (11. de 1892-1893, p. 135).

Mme Guidinclti, de Paris — tuberculose pulmonaire (A.
XXVI, p. 212).

Marie Prend — ulcère chronique de l'estomac(Ib.,p,213).
Antoinetle Glass, de "Winzenhcim (Alsace-Lorraine) —coxalgie (lb., ib.).
Louise Tailleur, de Metz — tuberculose (Ib,, p. 214).
Louise Beghin — aphonie (R. de 1892-1893, p. 142).
Marceline Dclatrc, de Warnault

— tuberculose (lb., ib.).
Marie Boulhav, de Bolbcc (Seinc-Inf.) — coxalgie (lb.,

p. 153).
Pauline Duval, de Cherbourg — ophtalmie (Ib., p. 144).
Valérie Laugier, d'Aix — déformation du genou, Ce/7.

du Dr Gabet, ltr nov. 1893 (A. XXVI, p. 333).
8 août : Louise Gauiel, de Bergerac (Dordogne) — contracture du

genou (Ib., ib.).
Marguerite Rapp, de Boulav (Lorraine) — hystérie grave

(II. de 1892-1893, p. 147).
Cécile Hocquard, de Metz — asthme (A. XXVI, p. 214).
Félicic Hcrspack, de Mclz — arthrite du poignet (R. de

1892-1893, p. 149).
Caroline Seluémaire, de Bcuvange (Lorraine) — hystérie

(Ib., ib,).
Marie Leménagcr,deRouen— tumeur blanche (lb.,p. 150).
Léonie Boucliez, de Lille — cécité presque totale de

l'oeil droit (Ib., p. 151).
Léontine Sanscn, de Warrhcim (Nord) — hystérie et

gastralgie (Ib., p. 152).
Adélaïde Dessaint, de Trescaull (Pas-de-Calais) — gas-

trite chronique (Ib., p. 154).
31 août : Marie Durand, de Lille — aslhme (Ib., p., 150).

Adrienne Mercier, de Marseille — paralysie nerveuse
(Ib., p. 157).

Maria Havard, de Cherbourg — parcsie hystérique
(Ib., p. 158).

Albcrtinc Yvctot, de St-Marlin-lc-IIébert (Calvados) —sciatique de la jambe droite (Ib., p. 159).
Hector Chéron, de Roubaix (?\ord) — tumeur blanche

(Ib.,p. 159).
Marie-Louise Gaboriaud, de Luchay — paralysie ner-

veuse (Ib., p. ICI).
Eugénie Bron, de Corban (Suisse) — constriction des

mâchoires (A. XXVI, p. 148).
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Mlle Louise Varnev, de Marcclois (Côlc-d'Or)
— hysté-

rie, gastrite (II. de 1892-1893, p. 108).
Julie Roblot, de Tabnav (Côlc-d'Or) — hallucination

(Ib., p. 175).
Casimir Agret, de Sévérac-le-ChAtcau (Aveyron) — dys-

pepsie, et dilatation d'estomac (lb,, p. 170).
8 scpl, :Soeur Huhcrlinc, du T. S. Sauveur, de Nicdenbroim

(Alsace) - gastrite (A. XXVI, p. 154).
Vieloriuc Solverv, de St-Elienue (Loire) — gastrite (R.

de 1892-1893, p.'185).
Soeur Rerlhe, des Soeursde Sainlc Marie, de Beyons(Bas-

ses-Alpes) — rhumatisme (lb,, p. 180).
M. Lourdez, d'Amiens — dilatation d'estomac, pharyn-

gite (Ib., p. 187).
Octavic Pouvrcau, du pèlerinage de la Vendée — para-plégie nerveuse (Ib., p. 188).
Marie Tachcl, de St-Bricuc — maladie d'estomac

(Ib., p. 188).
Mélanic Grandvnlet, de Lanonéc (Morbihan)— paralysie

(A. XXVI, p. 178).
21 sept. : Soeur Marie de Saint Vincent de Paul, de Bèglcs

(Gironde)—paralysie nerveuse, Cert. du DrDubci Irand,
12 ocl. 1893 (A. XXVI, p. 180).

Sieur Marie Gabriellc, Clarisse, romaine — varices en-flammées(R. de 1892-1893, p. 195).
5 ocl. : Mme Mesple, de.Mazières (I.-ct-L.) — insuffisance aorti-

que (Ib., p. 190).
Eugénie Jobannel, de Bourges — péritonite (Ib., p. 197).
Anne Hubert, de Bourges — péritonite (Ib., p. 198).
Marie Chevalier, de St-Bcnoist-du-Sault (Indre) — dévia-

tion de la colonne vertébrale (Ib., p. 199).
Anna Hofolalder, d'Autriche - surdité (A. XXVI, p. 43).
Marie Lens, de Bavière — paralysie des jambes (lb., ib.).
Marie-Anne Mayer, de Marnioulicrs — gastrite (Ib., ib.).
Antoinette Lhô'pital, de Lyon — lésions oculaires (A.

XXVI, p. 47).
Claudia Gatct, de Condricu (Rhône) — aphonie (II)., ib.).
Auguslinc Albrecht, de Lyon — ophtalmie sympathique

(Ib., ib.).
Mclanic Servignac, de Lyon— lésions oculaires (Ib.,ib.).
Marie Jambon, de Chenas (Rhône) — eczéma (Ib., ib.).
Mlle Delaignc, de Lyon — sclérose en plaque (lb., p. 48).
Albanie Aymès, de* Castres — rhumatismes, catalepsie,

tumeurs A l'esloinac (Ib., p. 239).
Vvc Marotcl, d'Arches (Vosges) — lupus (Ib.,p. 328).
Isida Coull'rant, de iloinorantin (Loir-et-Cher) — tumeur

au sein, arthrite (R. de 1894, p. 45).
Désiré Hnut — bronchite, tuberculeuse (Ib., p. 09).
Marie Brillant, de Monl-Sl-Léger (Haute-Saône) — coxal-

gie (Ib., p. 74).
M.Chaninondry, d'Angoulcme — paralysie (lb.,p. 101).
Eugénie Marceau, de Relhcl (Ardenncs) — déviation de

la colonne vertébrale, paralysie. Cert. du Dr Drapier,
de Relhcl, 25 août 1894 (Ib., p. 1(5).

8 sept. : Valérie Géhoulct, de Fumel (L.-cc-Gar.) — carie du pied
(lb., p. 17).

Louise Boissel, du Havre — phtisie. Ce/7, du Dr Lenier-
eier (!b., p. 29).

Mme Ségurct, de Rodez — paralysie de la main el du
bras (A. XXIX, p. 212).
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Marie Daoul, de Lagemonl (Indre) —
paralysie (II. de

1890, p. 27).
Charles Lagarde, du pèlerinage de Brelague — plaie

cicatricielle (A. XXVII, p. 103).

1894

20 mai : Soeur Gaillard, hospitalière de Villcfranchc (Rhône) —
(R. de 1895, p. I).

Anaïs Nugier, de Lyon — pemphygie chronique et ulcé-
ration (Ib., p. 2).

Marie balance, de Lyon — neurasthénie et dyspepsie
(lb., p. 3).

Mlle Chandy, de Lyon — coxalgie (Ib., ib.).
Marie Bourg, de Pouilly-les-Fcurs (Loire) — paralysie

de la jambe droite (Ib., p. G).
Françoise Losserand, de Scythcncx (Htc-Savoie)—coxal-

çic suppurée (lb., p. 9).
Etiennclle Léon, de Chazellc-sur-Lyon (Loire) — rhuma-

tisme (lh., p. 10).
Jean de Brouwer, d'Audenarde (Belgique) — péritonite

tuberculeuse. Ce/7, du Dr Roger (A. X.XVH, p. 59).
Jean-Banliste Van Ophem.dc Bruxelles—paralysie satur-

nine du tronc et des jambes (lb., p. 01).
Lefebvre de Limitais, de Nantes—luxation de l'épaule cl

paralysie des bras (11. de 1894, n. 17).
7 août : Justine Desplat, de Bergerac (Dordogne) — coxalgie

suppurée (lb., p. 19).
Claire Benoit, de la Cavaille (Dordogne) — paralysie d'or-

dre réflexe consécutive A une maladie utérine (lb., p. 21).
8 août : Gcnny Peyraud, du pèlerinage de Limoges — coxalgie

avec claudication et déviation du bassin (lb., p. 25).
Amélie Dupctit, de Limoges — aphonie et faiblesse (lb.,

p. 27).
•"•JUc Mai-lin, de l'Hôtel-Dicu de Chartres— coxalgie ner-

veuse (A. XXVII, p. 107).
Mme Bourgue, de Longue-Pointe (Canada) — pclvi-péri-

tonite. Cert. du D'' Philippe, 25 juillet 1891 (II)., p. 113).
LéonieBrun,deCoinpiègnc (Oise) — arthritechroniquedu

genou (R. de 1894, p. 32).
Berlhc Bourlier, de Bordeaux — anesthésic pharyngée,

anémie (lb., p. 33).
Augustine Stotl, de Paris — bronchite chronique et

hypcrtropluc du coeur. Cert. du D'' Calmcls (Ib., p. 39).
Françoise Broussin, d'Arcachon (Gronde) — neurasthé-

nie, dilatation d'estomac (A, XXVII, p.-115).
Marthe Corneille, dcChâlons— salpvngo-ovaritc suppu-

rée (Ib., p. 139).
Marie Lasserrc, de Toulouse—hysléria major et ovarile

gauche (R. de 1894, p. 40). '
Jean Landry, de Moulnicrs (Charente) — paraplégie avec

ancslhésic (A. XXVII, p. 132).
Soeur Marie de Sainte Anne, de Blois—ulcère de l'estomac

(11. de 1894, p. 48).
Auguslinc Lcnorinanl, de Paris — mal de Polt, tumeur

blanche (Ib., p. 51).
Hélène Richard, de Vcrnoux (S.-el-Marne) — coxalgie (Ib.,

p. 54),
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Eugénie Rustcnhol, de Paris — gastrite chronique (Ib.,
p. 55).

Jeanne Gotirio, de Paris — rhumatisme et affection car-diaque (lb., p, 57).
Soeur Daudey, de Sanlcuil (S.-et-O.) — laryngite chro-

nique (A. XXVII. p, 138).
Jeanne Richevillain, de Paris —arthrite subaiguë (R. de

1894, p. 01).
août : Sarah Artcr, d'I-Mimbourg (Ecosse) —ulcère de l'estomac

(A. XXVII, p. 111).
F'ugénic Brisset, d'Orléans — surdité (R. de 1894, p. 00).
Clara Viguicr, de Toulouse — hémiplégie gauche (lb.,

p. 07).
Mme lingot, de Paris — anémie grave (Ib., p. 08).

24 août : Soeur Saint F'zéar, de Gcay (Deux-Sèvres) — arlhrile des
genoux (Ib,, p, 70).

Mme Bénard, d Arias — cancer A l'aisselle (Ib., p. 71).
Marie Georgcn, de Suzancc, près Thionville — anémie

avec cachexie, aphonie (Ib., p. 73).
Alice Joly, de Remircmont (Vosges) — tympanisme,

troubles dyspeptiques (Ib., p. 77).
Artémiso Bogaert, de Hardifort (Nord) — cachexie (Ib,,

p. 78).
Marie Beuvelot, de Nancy — tuberculose intestinale (A.

XXVII, p. 134).
Louise Arnauld, de Mervillc (Nord) — aphonie (R. de

1894, p. 80).
Marie Boisson, de Besançon — hystérie (Ib., p. 82).
Amélie Quinard, tjc Servignv (Côte-d'Or) — coxalgie

(A. XXVII, p. 130).
Eugénie Monbaron, de Bancourt (Jura) — aphasie (R.

de 1894, p. 8G).
31 aoûl : Zoé Boucher, de Feschcs-le-Châtel (Doubs) — salpyngo-

ovaritc (Ib,, p. 85).
Hortense Jarlol, de Bcaunc (Côlc-d'Or) — neurasthénie

avec menace de phtisie (Ib., p. 80).
Nydic Dolel, de Giromagny (lit-Rhin) — coxalgie (Ib.,

p. 88).
Marie Rémy, de Mabrav (Hle-Marnc) — atrophie de la

papille (Ib., p. 89).
Mme Guy, de Salles (Ch.-Inf.) — rhumatisme cl alrophie

des muscles (Ib., p. 94).
Françoise GIcdel, de Nantes — aphonie (Ib., p. 95).
Mlle Villalon, de Bruswily (Côtcs-du-Nord) — gastralgie

(Ib., p. 90).
18 scpl. : Antoine Ritourct, de Verdillc (Charente) — arthrite du

pied (II)., p. 97).
19 » : Soeur Marie Anaslasic, fille de la charité, de St-Louis

(Morbihan) — laryngite (Ib., p. 99).
Anna Le Corrc, de Baud (Morbihan) — névrose grave

(Ib., p. 100).
Marie Bonnin, d'Aubigny (Cher)— coxalgie (Ib., p. 101).

10 sept. : Cécilic Dérouatlc, de Clémont (Cher) — dyspepsie
(Ib., j). 102).

Maria Bourgct, de St-Saturnin (Vauclusc) — arthrite,
fumeur blanche (Ib., p. 103).

Auguslinc Goujon, de Crcdin (Morbihan) — aphonie
(Ib., p. 100).

Mlle Talbot, de Mcnctou-Salon (Cher) — arthrite sèche
(Ib., p. 107).
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Franchie Lamoricq, d'Auray (Morbihan) — névrose (Ib,,
p. 108).

27 sept, : Abbé Montcillcl, de Rodez — proslato-cyslite(Ib., p. 110).
Maria Grimai, de Rodez — névrose (Ib., p. 113).

23 août : Blanche Scrgheracrl, de Stccnwordc (Nord) — rhuina-
me chronique (R. de 1895, supplément, p. 1).

Claire Mcrrieu, de Paris —
bronchilcchronique (lb., p. 2).

Marthe Fréehaud, de Parcinpuyrc (Gironde) — endome-
trite, phlébite. Ce/7, du Dr Lafarcllc, de Lutlon, 24
juillet 1895 (A. XXVII, p. 115),

llortcnsc Vanlynscelc, de Roubaix (Nord) — aphonie
nerveuse (R. de 1895, suppl., p. 0).

Rémi Aroyn.dcTourcoing (Xoru)—bronchite chroniqueet
emphysème (Ib., p. 7).

Arsène Libcrt, de Guson (Nord) — dyspepsie nerveuse
(Ib., p. 8).

23 août : Bcrthe Millard, d'Elrépagny (F.urc) — dyspepsie ner-
veuse (A. XXVII, p. 112).

Henri Schuchcr, de Paris — cécité (R. de 1894 suppl.,
p. 10).

Charles "Wiol, de Paris—coxalgie tuberculeuse suppurée
(Ib., p. 11).

Louise Montot, de Paris — hystérie, névralgie Jlb., p, 12).
151isa Wcrquin, de Poperingnc (Belgique) — hcmalcmèsc

et hémiplégie (Ib., p. 13).
AngèleMasson, de Monlargis— fistules au genou(Ib., ib.).
Georges Julie, de Paris — ulcères A l'estomac, héma-

témèse (lb., p. 15).
Gabricllc Eslageric, de Bordeaux — névrose grave (lb,,

ib.).
8 sept. : Zéphyrinc Béchard, de Pcrlhcs, près Relhcl — anemie

grave avec complication sur le coeur et sur la poitrine(ïb., p. 18).
Mme Profit, d'Epernay — hémoptysics (Ib., p. 19).
Marie Peyron, de Finnigny (Loire) — aphonie (Ib., p. 20).
Soeur Alphonsine. des Soeurs noires de Saint Augustin,

de Tcrmûndc (Flandre Belge) — paraplégie (Ib., p. 24).
Marie Palaster, de Diest (Belgique) — oesophagisme (Ib.,

p. 25).
12 sept. : Joséphine Beauvisage, d'15vrcux — neurasthénie (Ib.,

p. 20).
Mlle Trolé, de Rouen — rhumatisme nerveux (lb.,p. 32).
Mlle Baot, de Camfront (Finistère) — arthrite chronique

(lb., p. 33).
Mlle Marie Bouillon, de St-Scrvant (Morbihan) — dou-

leurs à la jambe gauche (A. XXVII, p. 45).
M. Fabre, de Molieres (Gard) — tumeurs sous l'aisselle

gauche (R. de 1895, p. 07).
Tourière Clarisse, d'Amiens— gastrite (A. XXVII, p. 123).

21 août : Camille Meslard, d'Orléans — claudication congénitale
(R. de 1895, p. 17).

Mine Riondy, de Paris — mammile chronique suppurée
(Ib., p. 75).

Marguerite Fournier — dyspepsie (Ib., p. 43).
11 sept. : Joséphine le Calvcz, de St-Brieuc — hystérie grave

(Ib., p. 1481.
Marguerite Rcquier, de Rouen — plaie avec trajet fislu-

leux au pied gauche (lb., p. 143).
Mme Doërschuck, de Paris — lumeur fibreuse, hémor-

rhagie et paralysie. Cert. du D1' Raoul, 17. août 1896.
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Justin Guyot, de Margucriltc (Gard) — cécité et hémi-
plégie.

30 aoûl : Marie Hoffmann, de St-Imicr (Suisse) — épilepsie (11. de
1895, p. 118).

avril : Palinyre Vasscttr, d'Averdoingl (Pas-de-Calais) — para-
lysie (Ib., p. 15).

Louise Vosgcin, de Louisville (Haulc-Marnc) — hystérie
grave (lb., p. 103).

mai : Frédéric Debroye, d'Epernay — sciatique (Ib,, p. 131).
Charles Misplar, de Tourcoing — paralysie atrophique

(R. de 1894, p. 72). l
Soeur Eticiineltc, de Millau — périlonitc chronique, vo-

missements incoercibles (A. XXVII, p. 114).

1895

20 août : Jean Mahé — rhumatismes (A. XXVIII, p. 102).
» Joséphine Lagache, de Châleaudun —

myélite chronique
Iraumatiquc (Ib., p. 104).

» Henri Rcllanger, de Tournoisis (Loiret) — genu valgum
(H. de 1895, p. 13).

21 aoûl : Alphonse Aquatias, de Paris —
coxalgie slrumeusc (Ib.,

p. 25).
» Thérèse Obcrl, de Paris — carie costale avec 3 plaies fis-

tuleuscs (Ib., p. 27).
» Jacob Sclutrr, de Charenton — rhumatisme chronique

(lb., p. 29).
» Marthe Soulard, de Bouloir (Sarthc) — hystérie grave

(Ib., p. 31).
» Camille Leclerc, de Paris—aphonienerveuse (Ib., p. 33).
» Alphonse Pclit, de Paris — sciatique, atrophie muscu-

laire (lb., p. 33).
» Julie ZulniaDcsprcz, de Paris— mal de Polt (Ib., p. 37).
» Mme Léonce, de Tours—bronchite chronique (Ib., p. 41).

22 août : Mme Liardon, de Paris — hernies, fibromes utérins,
poussées péritonéales (lb., p. 43).

» I.eontinc Ledoux — ainblyopic nerveuse (lb., p. 47).
» Léa Courlout, de Paris — cyphose dorsale cl scoliose A

convexité gauche (Ib., p. 49).
» Lucie Pavageau, de Paris — mal de Polt (Ib., p. 51).
» Catherine Montcnack, de Paris — dvsncpsic nerveuse

(Ib., p. 55).
» Angèle Gruais, de Paris — ostéo-arlhrilc, adénite mul-

tiple (Ib., p. 57).
» Noéniic Marquant, de Lille — polynévrite trophique,

aphonie (Ib., p. 59).
» Mme Duehcsnc, de La Marollc (Loir-et-Cher)— paralysie

nerveuse (lb., p. 03).
» M. Mérite, des Batignollcs (Paris) —

dilatation d'estomac
(Ib., p. (55).

» Louise Gillet — rhumatisme chronique (Ib., p. 07).
» Mme Boulier,deParis—endoniétritechronique(Ib.,p. 71).

Marie Caution, de Falaise — hémiplégie nerveuse (Ib.,
p. 73).

Mme Gaillard, de. Bordeaux — bronehile chronique, em-
physème pulmonaire (Ib., p. 79).

Alfred Raymond, de Paris — coxalgie (Ib., p. 81).
CélcslincGréez,de Monslroeuf-les-Nivclles(Brabanl)— pa-naris fibreux-osseux du pouce droit (A. XXVIII, p. 37).
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Auguste Itenson, du pèlerinage belge — paralysie
(Ib., p, 200).

3 mai : Marie Catherine Massa, de Bruxelles — maladie de poi-
trine (Ib., p, 112).

2 » : Apolline lleiuk, du pèlerinage belge — maladie de foie
et d'estomac (lb., p. 118).

9 » : Marie Burel, de Rennes — paralysie et rhumatismes
(lb., p. 41).

Marie Van Beylcn, du pèlerinage belge — périlonilc
chronique. Cert, du D'- Colsacrls, 30 avril 1895 (Ib.,
p. 120).

A, MerlenSjde Mons —paralysicdu bras droit (Ib.,p. 138).
Il mai : Jeanne Dumont, de Salins — paralysie des membres

inférieurs (Ib., p, 121).
mai : Louis Gûlhncchl (Suisse) — inflammation du genou droit

(lb., p. 53).
10 mai : Clara Brun, de. Lyon — gonfleinen! d'estomac (Ib., p, 43).
11 » : M. Dcsalys, de Lyon — cancer d'estomac (A. XXVI,p. 44).

» Soeur Corniel, hospitalière, de la Charité — ulcère rond
de l'estomac (lb,, p. 44).

12 » : Gabrielle Delaigne, de Lyon — paralysie des jambes (lb.,
p. 44).

» Mme Riehard-Decaillot, de Lyon
— maladie intérieure

(Ib., p. 45).
Marguerite Dumas, de Givors (Rhône)

—
aphonie (Ib,,

p. 45).
Mile Guichard, de Lyon — mal de Pott (Ib.,p.45).
Odile Aufriger, de l'Alsace — palpitations de coeur

(II)., p. 40).
Mme veuve Péeantet, de Bagnèrcs — lupus. Ce/7, du
Dr Gandy, 12 juin 1893 (Ib., p. 54).

2 août : Pierre Guinier, d'Haïphong — deux abcès du foie
(lb„ p. 98).

20 juil. : Thérèse Cavla, d'Aigues-Mortes
— mal de Pott. Ce/7, du

Dr Raynaud (Ib., p. 101).
Abbé Gilles — maladie de poitrine (Ib., p. 101).
Eugène Boissièrc, de la Vcndcnovre (Vienne) — paraly-

sie, agitante (Ib., p. 100).
23 août : Aurélic Huprellc, de Beauvais — tuberculose. Cert. du

Dr Hardivillicrs (A. XXIX, p. 37).
» Léon Alniès, de Paris — hcmatéincscs et ulcèrede l'eslo-

mac (A. XXVIII, p.109).
Mme Lebailly — rhumatismes.

II sept. : Marie Méheust, de St-Bricuc — aphonie. Cert. du Dr Mcs-
nard (Ib., p. 129).

Mme Lhuillicr, de la Lorraine — cancer intérieur (Ib.,
p. 185).

Maria Grun, de là Lorraine — maladie nerveuseel obésité
(Ib., p. 135).

29 sept. : Alpbonsine Colette, de Cambrai — gastrite chronique
(H)., p. 137).

» Mlle Cuvellier, de Tourcoing — chorée (Ib., ib.).
28 août : Marie Thibault, de Poitiers — déviation du pied gauche

(Ib., p. 138).
» Modeste Dcsnoucs, de Poiliers — paralysie partielle du

côté gauche (Ib., ib,).
30 août : VictorincCollet, de Parlhcnay—prolapsusutérin (Ib.,ib.).

Fernand Balin, de Poitiers — genu valgum (lb., ib.).
0 sept. : Eugénie Denis, de St-Gcrmain-sur-Moinc (M.-et-L.) —ulcère de l'estomac (Ib., p. 142).
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Marie Gallard, de Beaupréau (M.-ct-L.)—coxalgie(lb., ib.).
Louise Charlicr, de Dhuy (Belgique) —cecilé (lb., p, 144).
Joséphine Duinont, de llani-sur-Sainbrc (Belgique) —fumeurs intérieures (Ib., ib.).
Clémentine Gillcl, de Reims — coxalgie (Ib., p. 155).

5 scpl, : Mme Frausorct, d'Epernay — gastralgie nerveuse (lb.,
p. 155).

Abbé Diimal, du Cap-Haïtien — polynévrite, paralysie
(Ib., ib.).

Françoise Parent, d'Aix-les-Bains — mal de Pott (Ib.,
ib.).

(8 scpl. : Marie Cauiolle, d'Avignon — paralysie (Ib,, p. 150).
» Elisabeth Flandin— maladie de coeur, phlébite (Ib.. ib.).

12 sept. : Irma Nicou, des Essarts (Vendée) — myélite inlccticuse,
paralysie des jambes (Ib., p. 159).

n Marie Dudit, d'Aiguillon (Vendée) — dyspepsie (lb., ib.).
Marie Lccouteur, du HAvre — parésic des jambes (Ib.,

p. 150).
9 sept, : Blanthc-Joscphine Saumicr, de Valmonl (S.-Inf.) — hys-

térie (Ib., ib.).
13 sept. : Maria René, dElbeuf — dyspepsie nerveuse (Ib., ib.).

» Antoinette Bol — arlhritc rhumatismale (Ib,, ib.).
11 sept. : Jeanne-Marie Chassé, d'Fh-qui (Côtcs-dn-Nord)— faiblesse

générale et paralysie (Ib., p. 151).

» Anne-Marie Thomas, de Bintc (Coles-du-Nord) — para-
lysie gauche (Ib„ p. 151).

Soeur Saint Fulgcnec,de la Providence, dcCréhcn (Côtcs-
du-Nord) — paralysie du côté droil (Ib., p. 152).

23 sept. : Marie Guérin, d'Aix — rhumatisme chronique (Ib.,
p. 170).

» Antoine Dcsbruèrcs, de Thaumicrs (Cher) — myélite
chronique (Ib., p. 177).

Marie Chevalier, dcSl-Bcnoît-du-Saull (Indre) — tremble-
ment nerveux de la main (Ib., ib.),

Louise Bartct, de Dijon — douleurs des membres infé-
rieurs et de la colonne vertébrale (Ib., p, 179).

Marie Delaruclle, d'Elbcuf — dyspepsie nerveuse (Ib.,
p. 150).

Mcrc Sainte Anne de Jésus, de Chicoulimi (Canada)
—

déviation de la colonne vertébrale. Cert. duD'Caron
(Ib., p. 202).

Soeur Anna-Rosa, d'Ocana (Colombie) — fièvre jaune.
Mme Marchai, de Valhcy (M.-ct-M.)

— paraplégie.
Mme Dclhallc, de Haut-lc-Bastia (Belgique)— anémie,

douleurs d'abdomen (A. XXIX, p. 40).
Soeur Marie-Bernard, des Servantes des Pauvres, d'An-

gers — tumeur abdominale (lb., p. 00).
Mme Garineau, de Fronsac (Gironde) — maladie inté-

rieure (Ib., p. 120).
Mme Quiriel, de Versailles — tumeur fibreuse (Ib., p. 127).
Eugénie Binois, de Vendôme — péritonite chronique.

Ce/7, du D<" Faton, a août 1890 (Ib., p. 127).
Victor Dclaunay, de Cacn — cystite (Ib., p. 128).
Eugénie Dclaclcr, d'Arras—phtisie laryngée (Ib.,p. 141).
Mme BasMcn, de Xarouval (Vosges) — coliques hépa-

tiques (lb., p. 209).
8 déc. : Amélie Lecocq, de Chàtelaudrcn (C.-du-N.) — ulcère de

l'estomac (lb., p. 211).
Joseph Denis, de Cantelcu-Lambcrsart (Nord) — fai-
blesse générale et maladie de poitrine (Ib., p. 245).
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27 juin : Eugénie Lacoste, de Monlauban — douleurs des mem-
bres inférieurs (II. de 1895, p. 55).

23 août : Viclorinc Nieot, de Poitiers — myélite des cornes anté-
rieures, paralysie aiguë (Ib., p. 83).

» Mme Requel, do Paris — ulcère variqueux, syphilis
(lb., p. 80).

» Gustave Barrière, de Paris — paralysie des jambes et
des sphincters (lb., p. 88),

» Jules Hcrvouet, de la Roche-s-Yon — bronchite tuber-
culeuse. (Ib,, p, 91).

20 août : Louise Viern, de Monligny (M.-cl-M.) — laryngite spas-
modique (Ib,, p. 100).

25 août : Marie lliibcr, d'Knchenberg — hystérie (lb., p. 103).
28 août : Victor Ollivry, do Nantes —

mal de Potl, coxalgie (lb.,
p. UO).

29 août : Auguslinc Pegoul, de Monligny (Xord) — nrlhrilc chro-
nique, ankylosc (lb., p. 115).

30 août : Jeanne Jourdan, de Mésangcr (Loire)
—

conjonctivite
catarrhalc, astigmatisme. Cert, du Dr Tcillais, 24 dé-
cembre 1895 (lb., p. 120).

Marie Cron, de Cesscnon (Hérault) — ichtyosc congéni-
tale (lb., p. 137).

11 sept. : Henriette de Chabrol, de Rîoiu
— subluxation de' la ro-

tule (Ib,, p. 157),
19 scpl. : Jeanne-Marie Lércl, de Vannes — mutisme congénital,

idiotisme (Ib., p, 172).
25 sept. : Marianne Fourcadc, do Hittc (H.-P,) — arlhritc, névral-

gies (Ib., p. 179).
27 sept. : Soeur Marie du Sauveur, de la Souterraine (Cher) —aphonie et phtisie (lb., p. 1S2),

Soeur Catherine du Sauveur, do la Souterraine (Cher) —phtisie (Ib„ p. 182).
Mme Cariérot, de Rizanos (R.-P.) — fistule vésieo-vagi-

nalc(Ib„ p. 183).
Emmanuel Constant, de Dclwaidc (Belgique) —luxation

et ankylosc du coude (lb., p. i).
5 mai : MmcHoùin,dcCourcellcs(Lorraine)—jiaralysic(Ib.,p,13).

Alphonse Lecnarts, de Kcrsbccck (Belgique)
—

plitisic
(Ib., p. 15).

9 mai : Félicien Kruch, de Vaux (Doubs) — coxalgie (lb., p. 39).
12 mai : Mlle Barberai, de Brcsscnmoscr (Suisse) — choréc (Ib„

p. 39).
» Julie Dcmaisoii, de Lyon — palpitations cardiaques,

névralgie intercostale (Ib., \i. 43).
Miss Hill, de Barnslcy — anémie (Ib., p, 52),
Jeanne Barbaslc, do Rcvcl (H.-G.) — coxalgie (lb., p, 53).

3 juill. : Soeur du Coeur de Marie de Ja Providence, de Lcctoure
— phtisie, goslro-enléritc (lb., p. 57).

4 juill. : Charles Duval, de Gournay (Seine-Inféricurc) — phtisie,
hémoptysie (Ib., p. 59).

3 juill, : Soeur Scholasliquc, de Val-Sainte, de Nîmes — hyslérie
(Ib., p. 00).

5 juill. : Mira Barot, de Nîmes — ankylosc du genou (lb., p. 02).
4 juill. : Adèle Dupuy, de Nîmes — raideur de jambo gauche par

suite de fracture (Ib,, p. 03),
5 juill. : Henriette Gcllas, de Nîmes — rhumatismes articulaires

(lb., p. 03).
5 juill. : Léontinc Thomas, de Sl-Dcnis (Gard).— (Ib., p. 0G).

-
7 juill. : Marie Labordc, de Pau — déplacement du sein gauche,

hystérie (lb,, p, 08).

27
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15 juill. ; Mlle Marie-Thérèse Galol,dc Nantes - neurasthénie(Ib.,
p. 70).

18 juill. : Suzanne Dcuaul, de Paris
— vomissements incoercibles

(II-., i). 72).
24 juill. : Marie Roulcl, de. Meaux — névrose (Ib., p. 70).
28 juill. : Mlle Marie Pigotl, de Rcading (Angleterre) —

péritonite
chronique, perforation de l'intestin (lb., p, 78),

I" août : Enfant Tlietibère, de Sauvclerrc (Aveyron) — hydrocé-
phale (Ib,, p, 78),

9 mai : Adcline Giiirand, de Celle — hernie irréductible (A.
XXIX, p. 57).

Céleste Brocard, de Viménil (Vosges) — tuberculose pé-
rilonéalc et pulmonaire (R. de 1890, p. I5i),

Marie Wiinsfcl, de Hayna (Allemagne) — J--ïlcro-ncu-
raslhénie (lb., p, 158).

Gabriclle Pasquicr, de Tours
— tuberculose osseuse(Ib., p. 200).

Mme Giger — maladie nerveuse {Le Pèlerin de 1895,
p. 355),

189(3

29 avril : Mlle. Marie de Pralte, pèlerinage belge
— aphonie (A.

XXIX, p. 55).
» Mlle Maria de Gracvc, d'Anvers

— déviation de la
colonne vertébrale (Ib., ib.).

» Proppe. Langlct, de Bruxelles
— phtisie, crachcnicnls de

de. sang (lb., n. 45).
» Rose Rinamé, de Rois-dc-Villcrs (Belgique) — paralysie

gauche (lb., ib.).
30 » : Mlle Thérèse Lebean, d'Haillol (Belgique) — abcès aucôlé gauche (Ib,, ib.).
l'T mai : Mlle Wivina de Will, de Lonvain — coxalgie (Ib., ib.).
2 » : Thérèse Van der Meulcn, de Winghc-St-Georges (Belgi-

que)
—

hystérie, albuiiiinerie (Ib., ib.).
» Charles Put, de Bruxelles — catarrhe chronique du

tympan (lb., p. 46).
Mme Chantcrcnne, de Gouricux (Belgique)

— rhunialisnic
articulaire (Ib., ib.).

3 » : Mme llougardy, de Bolinncs-Harlucs (Belgique)— lésion
cardiaque, asthme, aphonie (lb., ib.).

» Marie Petsin, de Nantes — tumeur abdominale. Cert. du
Dr Jouon, professeur A l'Ecole de Nantes (Ib., p. 159).

25 avril : Antoinette bredouille, de Paris — librômc (lb., p. 51),
4 mai : Caroline Hangartner, de F'ribourg-en-Brisgau — ulcère

de l'estomac (Ib., p. 00).
5 » : Jeanne Boissely, de Cholet

— péritonite (Ib., ib.).
10 « : Amélie Moser, de Souls-sous-Foièts — héniorrhagie et

paralysie gauche. Cert. du I),- Anslelt (lb., p. 03).
« Antoincllc Metz, de Rôgcnhciin, près Schlcsladt —paralysie gauche (Ib., p. 04).

29 mai : Marie Gros, d'Ircves (Rhône) — névropathie, cécilé (Ib.,
p. 72).

rJeanne Mcdan, du pèlerinagede Lyon — ulcère de l'eslo-
mae (lb., p. 73).

Mme Caverot, du pèlerinage de Lyon — inflammation et
ballonnement de l'abdomen (Ib/, ib.).

Ida Wollenhacr, du pèlerinage de Lyon — myélite, para-lysie des membres inférieurs (Ib., ib.).
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1" juin • ClaudiaSanIci, du pèlerinagede Lyon — phtisie et vomis-
sements (lb,, p. 75),

» Célcsline Rouliy, du pèlerinage de Lyon — plaie au
pied gauche (ib,, ib.).

» Joséphine Bertillon, du pèlerinage de Lyon —
anémie cl

faiblesse générale (lb., ib.).
Eugène Gabriel, du pèlerinage de Lyon — varices, plaie

et goiilleiiicnt des jambes (ib., p. '75).
Blanche Moyères, dû pèlerinage de Lyon —

paralysie des
jambes, insensibilité du côté droil'(|b., ib.).

Fe.dinuitd Chntel, du pèlerinagede Lyon — paralysieagi-
liinte. (Ib., ib.).

25 juin : Yvonne Auinaitre, de Gourmaloii,près Nantes — double
pied-bot. Ce/7, du D1' Aumaître, 23 juin 1890 (lb., p. 88),

17 juil. : Novice de l'Immaculée Conception —phtisie (lb., pp. 71-95).
21 juin : Claire Goirand, de. Marseille — déviation de la colonne

vertébrale (Ib., p. 100).
21 août : Louise Rieutcmaiin, de Viroflay (S.-cl-O.) — tumeur

blanche el mal de Poil (Ib., p. 110).
Emile Bouguès, de Celte — ascile (il, de 1890, National,

p. 7).
Françoise Dcupoor, de Paris — myélite infectieuse

(Ib., p. II).
Hcrinînie Jumeau, de Villepinlc — tuberculose (lb.,

p. 13).
Marie Bouchinol, de Paris — gonfleincnl douloureux

des hanches et du genou gauche (Ib., p. 14).
20 aoûl : Marie Thérèse Boinot, de St-Jcan d'Angély —

paralysie
incomplète (Ib., p. 15).

Soeur Marie Stéphanie, d'Auteuil — ulcère de l'eslomae.
Cert. du Dr Malhéné (Ib., ib.).

Rerthe Rurgèrc, de Villepinlc — péritonite tuberculeuse
(II. de 1890, National, p. 21).

27 août : Charlotte Triboudeau, de Villcpintc
— laryngite tuber-

culeuse et pulmonaire (Ib. p., 23).
Louis Guiraud, de Paris — paralysie droite (Ib., p. 20).
Marie Hcaudcl, de Scvran (Seiuc-ct-Oisc) — pseudo-

coxalgie (Ib., p. 28).
22 aoûl : Joseph Gayet, d Autcuil

—
surdité (Ib., p. 3u).

M. Jules Thierry, de Buillcul (Oise)
— eczéma chroni-

que (Ib., p. 31).
août : Flore Descsquclle, de Paris — mal de Bright et troubles

oculaires (lb., p. 33).
» Alice Chaigiicau, de Villcpintc — phtisie pulmonaire

(Ib., p. 35).;
» Mme Barillet, d'Alcnçon — paralysie des deux jambes

(Ib., p. 38).
» Sara Peequet, de Paris — éléphautiasis (Ib., p. 42).

» Noéini Déborde, de Brcssuirc — péritonite chronique
(lb., p. 44).

» Maria Franccski, de Paris — rhnmalismcs articulaires
(lb., p. 50).

» Irma Souly, de Lcvallois-Pcrrct — alaxic locomotrice
(lb., p. 47).

» M. Yvray, d'Orbicc (Calv.) — affaiblissement général el
paralysie incomplète (Ib., p. 55).

» Marguerite Ménand, de Villcpintc— ulcère de l'eslomae
(Ib., p. 37).

» Mme Pouct, de St-Jean-dc-la-lluellc (Loircl) — oedème
chronique (Ib., p. 53).



418 NOTES ET DOCUMENTS

22 août ; Mario Marsh,de Paris — mal de Pott, paralysie (lb., p. 51),
» Esthcr Brackmann, de Villcpintc — péritonite tubercu-

leuse (Ib., p. 59).
» François Devaux, de Versailles — ulcère de l'estomac

(Ib., p. 01).
» Suzanne Fayau, de Blois — mal de Bright (II)., p: G3).

-
» Soeur Saint Léon, de N.-D, do Chartres —

tuberculose
pulmonaire (Ib,, p. 07).

23 août : Claire Boudicr, de St-Mandé— névrose (Ib., p. 71).
» Jeanne Picard, de Paris — douleurs rhumatismales

(Ib.,n. 73).
» Mme Grossard, de Paris — hémalocèlc rétro-ulcrinc

(lb., p. 75).
)»

Camille Pounnarin, de Londres — ulcère de l'estomac
(Ib., p. 79).

» Eugénie Sédilièrc, du Mans — mal de Pott (lb., p. 83).
» M. Palllot-Léehaudcl, de Juvigny-cn-Pçrtois (Meuse) —plhisic (Ib., p. 85).
» M. Tribcrry, de Paris — olile moyenne (Ib., p. 87).
» Louise Chéradanic, de Villepinlc — phtisie (lb., p. 97).
» Eugénie Griffe, de Villepinlc — congestion pulmonaire,

tuberculose (Ib., p. 99).
» Marie Pagnon, Champigny (Seine) — affection cardiaque

(Ib., p. 103).
» Louise Morcau, de Poitiers — ataxic locomotrice (Ib.,

p. 103).
» Octavic Prieur, d'Arnac-la-Posle (Haulc-Vicnnc) — para-

lysie infantile.
10 » : Marie Brivois, de Vieille-Eglise

— tumeur blanche (Ib.,
p. 121).

,20 » : Marie Renaud, de Mcsangor (Loirc-Inf.) —
névrose (Ib.,

p. 132). -
28 » : Marie Gçndron, de Nantes — coliques hépatiques, eho-

lécystitc suppurée. Cert. du D'' Chevallier (A. XXX,
p. 111).

27 » : Soeur Mario Bataille, de Bcuvriguy (Manche) ^- tumeur
abdominale (R. de 1890, \T. 138).

28 » t Mme Vevaud, d'Avranchcs
— niétrilc (Ib,, p. 150).

30 » :Mmc Duboin, do Genève
—

relâchement des symphyses
du bassin (Ib., p. 100).

31 » : Abbé Papon, de Tarare (Rhône) — abcès de l'abdomen
(lb., p. 100).

28 » : Félicite Schaffner, de Schwcighauscn (Alsace)—anémie,
hystérie (Ib., p. 142).

28 » : Catherine Mertz, de Mclz — luxation congénitale de la
hanche, paralysie (Ib., p. 158),

28 » : Jean Molvinger, d'Ancy-sur-Mosclle(Alsace-Lorraine)—
phtisie (Ih., p. 16U).

29 n : Mme Florentin, de Vitry-snr-1'Orne—eczéma (lb., p. 150).
30 » : HélèneFîncl^d'AmervîlIerJAs.-Loi-.)

—
névrose (lb., p. 104).

31 » : Eugénie Poitot, de St-Pranchcs (Vosges) — ulcère île l'es-
tomac (Ib., p. 170).

l"sepl, : Marthe Manger, de ilolbee—hylétie,paralysie(Ib.,p. 172).
2 » : Mine Défiance, de Bolbec, près Nantes —eczéma, ulcère

variqueux (lb., p. 179).
3 » i Juliette Protais, de Rouen—tumeur blanche (II)., p. 182).

» : Célina Rongé, de Rouen — tumeur blanche du coude
(Ib., p. 1851.

» : Gerlrude Licuvry.dcRoucn—maladie de coeur, syncopes(!b.,p. 187).
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2 sepl. : Roger Prévost, de Poitiers —
coxalgie (Ib., p. 177).

•3 » î Anne Bouchct. de Parthenay — gastrite chronique, hé-
matéiuèsc (Ib., p. 185).

4 » : Soeur Marie Elisabeth, des Soeurs de Charité, de Namur
— arthrite chronique, ankylosc (Ib., p. 189).

0 » : YVilhclminc Nicslc, cle Macslricht —
déviation de la co-

lonne vertébrale, paralysie (Ib., p. 193).
Emma Boumal, de Liège —

polype de l'urètre, eczéma
•
(Ib., p. 209).

7 sept. : Jean Poujol, de Toulouse —
artério-sclérosc (R. de 1897,

p. 173).
5 » : Soeur Marie Candide, de la Providence de Vitaux, près

Dijon — péritonite tuberculeuse (R. de 1890, p. 192).
7 » : Malhilde Lencuf, de Champ d'Outre-Pont, près Dijon —névrose, paralysie (Ib., p. 200).
7 » : Apolline Cuchc, de Courvières (Doubs) —

tuberculose,
aphonie (Ib., p. 198).

8 » : Charles Modainc, d'Asfcld (Ardenncs) — hystérie,
catalepsie (lb.. p. 204).

8 » : Marie Btisson, de Langeais, près Tours — douleurs ab-
dominales, névrose, parésie (lb., p. 202).

10 » : Mme Delaunay, de Tours —
salpyngilc (Ib., p. 213).

12 » : Victor MorcI, de Dompicrrc (Ain)—paralysie (Ib.,p.217).
13 » : Léonie Vavre, de Bourg — phtisie et vomissements

incoercibles (lb.. p. 123).
14 « : Henri Heurard, de Fourniies (Nord)

— influcnza, pneu-
monie (Ib., p. 219).

IG » : François Cadtoti, de Lcsnevcn (Finistère) — hémiplégie
(Ib., p. 221).

10 » : François Hémon, de Sl-Evarzcc (Finistère)
—

mal de
Polt, paraplégie (lb., p. 222).

10 » : Jeanne Lhostis, de Kérinou, près Brest —
coxalgie (Ib.,

p. 223).
17 » : Yvonne Le Bars, de Brest

—
neurasthénie et troubles

gastriques (Ib., p. 225).
17 » : Marie-Anne Dtczen, de Pont-1'Abbc (Finistère)

— tu-
meur blanche (Ib., p. 220).

17 » : Bcinc Lebrclon, do Brest — névrose, donlcurs abdomi-
nales (R. de 1890, supplément, p/7).

18 scpl. : Justin Cclton, de Guilcrs (Finistère)
— atrophie papil-

lairc double (Ib., p. 4).
10 sept. : Joséphine Mai-lin, u'Avignon— mal de'Polt (II. de 1890,

p. 224).
Louis Cadiou, de St-Julicn (C.-du-N.) — Coxalgie (Ib.,

suppl.,p. 0).
Mme Chavalte, d'Hcllcsmc (Nord) — aphonie. Cert. du

Dr Dubns, 21 août 1890 (11. de 1897, p. 110).
Adolphinc Kctelers, de Roubaix — bronchite chronique

(ll.de 1890, suppl., p. 9).
Henri Verez, de Valenciennes — choréc (lb., p. 11).
Camille Gilles, de Valenciennes — laryngite el tubercu-

lose pulmonaire (Ib., p. 15).
Malhilde Capron. de Bertry (Nord) — coxalgie tuber-

culeuse (Ib., p. 19).
Marie Van Elslnnde, de Baillcul — hémoptysie et apho-

nie (ib.. p. 25).
23 scpl. : Elise Diuloignon, de Valenciennes — coliques néphré-

tiques (lb., p. 17).
» Céleslinc Cuzcs. de Boulvé (Lot) — scialiquc (Ib., p. 21).

Adeline Sagncs, de Boulvé — dyspepsie (lb., p. 13).
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10 sept. : Mme Michelct, de Tours — phtisie (Ib., p. 211).
25 » : Mme Barreau-Bellangé, d'Lscominoy (Sarthe) — anky-

losc, gentt valguin, pied-bol vains (lb., suppl.,p.'25).
8 déc. : Mlle Cox, de Londres — abcès cl douleurs A la hanclic

(lb., t). 288).
Gabricllc Baillol, de Cholcy-Mavillot (M.-et-M.) — croup

(Ib., n. 312).
juin : Soeur Marie Félicité, des Servantes des pauvres d'An-

gers — entérite chronique (R. de 1897, p. 33).
Thérèse Magnant, de Montauban — plaie et contracture

du genou (A. XXX, p. 110).
Anaïs Castan, de Montauban — contracture de l'épaule

(Ib., ib.).
22 août : Abbé Villate, de Paris

—
tuberculose. Ce/7, du D>" Lini-

îieropulo, 27 août 1890 (Ib., p. 281).
30 juil : \\ inilïedde Byruc, de Brooklyn — phtisie (Ib., p. 327).

l)r llarquin, de Dinan— purpura herpétique et eythènic
populeux (A. XXXI, p. 18).

mai : P. Marie-Joseph, Trappiste — synovite chronique fon-
gueuse A grains riziforincs (A. XXXIII, p. 33).

3 » : Editte Loiris, de Jhon-Sanison (Suisse)—epilcpsic (R. de
1890, p. 37).

» Emile Viton, d'Aunoirc (Jura) — coxalgie (Ib., p. 45).
8 » : Marie Poilane, de Barbotin (M.-cl-L.) — paralysie ner-

veuse (Ib., p. 53).
8 » : Marie Choutau, de Jallais (M.-et-L.) — tuberculose (Ib.,

p. 57).
17 » : Oclavc Pauvcrl, de Bordeaux

—
ulcère variqueux (lb.,

p. 02).
1 juin : Louis Bcsson, de Draillanl (Illc-Savoic) — luxation du

fémur (lb., p. 97).
22 juil. : Mme Cuillé. de Nîmes —

coxalgie, paralysie du pied
(lb., p. 109).

20 « : Bosalie Gasl, de Raillancout-l (Nord) —lupus (lb., p. 112).
5 août : Joséphine Laval, de Mareillac (Corrèzc) — arthrite rhu-

matismale (Ib., i). 114).
0 » : Soeur Cécile du \ crbe Incarné, d'Ascrablcs (Creuse) —ulcère de l'eslomae (Ib., p. 128).

Oclavic Prieur, d'Arnac-la-Poste, près Limoges — para-
lysie infantile (Ib., p. 119).

21 » : Clémence Abrial, de Carcassonnc — ulcère de l'estomac,
paralysie nerveuse (Ib., p. 128).

20 » : Estelle. Léchisc, de Coutanccs — ostéite, ankylosc (Ib.,
p. 134).

sept. : Anne Cliaigncau, de Parthcnay — paraplégie (lb., p. 188).
22 août : '5milc Réraud, de Paris — troubles nerveux graves (R.

de 1890, National, p. 19).
Marie Frisset, de Neuil-tes-Aubiers (Deux-Sèvres) —phtisie (lb., p. 107).
Clément Desehumps, de Boisseau (Vienne) — coxalgie

(R. de. 1890).
Anna de Segotizae, de Saint-Amans (Dordogne)

—névrose. (R. de 1897, National, p. 123).
Mlle de Sainl-Michcl, de Paris — péritonite tuberculeuse

(lb., p. 127).
Soeur Marie Agathe Seydotix, de la Visitation, de Monl-

lucl (Ain)
—

hcinoirliagics. Ce/7, du D'- Monvenonx,
10 décembre 1890 (Journal de la Grotte, 28 février 1897).

Amélie Bureau, d'Ons-en-Bruy (Oise) — kéralite iuters*
tittellc. Cert, du ?>r l'aient (A, XXXI, p. 317),
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la sept. : Mélanic Roussel, d'Hcnanbihcn (Côlcs-dtt-Xord) — pelvi-
périlonitc, fistule (R. de 1897, p. 190).

M. Duval, de la Sarthc - phtisie (R. de 1899, p. 19S).
M. Prévost, de Saint-Quentin — phtisie (Ib., p. 200).
Soeur Scholastique, des Soeurs Augustiucs de Dole —érvsipèlc et aUiiiiiiinerie. Cert. du Dr Briaiit, 27. sepl.

1897 (R. de 1897, National, p. 170).
Victorine Poulain, de Plancocl (Saint-Rricuc) — salpyn-

gile et péritonite tuberculeuse. Ce/7, du Dr Chambrin,
20 janvier 1897 (R. de 1897, National, p. 170).

1897

Aima Meunier, de Liège — maladie des reins et de la
vessie (R. de 1897, p. I).

4 mai : Adèle Golfetlc, de Tronquoy (Belgique) — lésion grave
du bassin (Ib., p. 4).

J.-B. llerrentani, de Loth (Belgique) — tumeur abdomi-
nale cancéreuse (lb., p. 0).

29 avril : Eugène Mot-eau, de Liège —
rhumatisme articulaire

chronique (lb., p. 9).
2 avril : Mme Busarl-Plisnicr, de Nivelles (Belgique) — neuras-

thénie (Ib., p. 11).
» Caroline Van Loon, de Louvain (Belgique) — antblvopic

(Ib., n. 13).
» ElodieBollaeil,dcRcnaix(Bclgique)—coxalgie(Ib., p. 15).
» Maria Nolcrmans, de Hassclt (Belgique)— double hernie

inguinale (Ib., p. 17).
» Thérèse Thys, de lloesselt (Belgique)

—
rhumatismearticu-

laire chronique (Ib., p. 20).
13 mai : Célestine Baudouin, de Pat-aîné (I.-ct-V.)

—
aphonie (Ib.,

p. 22).
» Armandine Riollicr, de Dingé (I.-ct-V.) —

crises épilep-
tifoi-mcs (Ib., ]). 25).

14 mai : Jeanne Ilellcux.deCancalc(I.-ct-V.)— aphonie et raideur
de la jambe (Ib., p. 29).

« Louise Guyoïnard, de Rennes —
phtisie, vomissements

nerveux (lb., p. 31).
» Léocadic Mattduit, de Rennes —

rhumatisme chronique
(Ib., p. 32).

» Marie Mallinge, de la Chapellc-Aubi-y (M.-cl-L.) — gas-
tralgie. Ce/7, du !)'• Jules Simon, 20avril 1898 (Ib., p., 25).

» Soeur Marie Régiualde Vadis, de Chaiidion (M.-et-L.) —aphonie, douleurs abdominales (Ib., p. 27).
» Marie Grandjean, de Voitcur (Jura) —

douleurs des reins
et des membres inférieurs (lb., p. 55).

M
Marie Koller, de Nébikou (Suisse) —

coxalgie. Ce/7, des
D»* Werineille et Farncr (lb.,p. 30).

10 mat ! Chattes Bron, de. Délémonl (Suisse) —
arthrite tubercu-

leuse avec abcès (th., p. 58).
14 mai : Louise Arnold, de Milzach (Alsace)

— phtisie (lb., p. 48).
Marie Maliou, de Sl-lrénce. (Rhône)

—
surdité (Ib., p. 39).

SuzanneForay,deChanibosi-Longessaigne(llliûne)—neu-
rasthénie et tuberculose (lb., p. 40).

Sieur Marie Saboulav, de St-Gcnis (Loire) —
anémie (Ib.,

p. 51).
13 mai : Anna Crocoinbelte, de Lyon —

paralysie (lb., p. 50).
Marie Desgrauges, de llivc-dc-Gicr —arthrite chronique

(th., p. 50), '
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10 mai : FrançoisVcrmarc, de St-François-dc-Chamousscl(Rhône)
— paralysie (Ib., p. 40).

15 mai : Antoinette Collomb, de Lyon
— rhumatisme articulaire

chronique (R. de 1897, p.52).
_14 mai : Antoinette Vallet, de Lyon — àmaurosc (Ib., p. 54).

10 niai : RlanchcGravau.dcLyon—suitesd'ovariotomic(Ib.,p. 00).
» Marccllin Lninand, de Lyon — atrophie et paralysie

de la jambe gauche (Ib.. p. 01).
9 mai : Marguerite Roche, de Chilhac (Haute-Savoie) — névrose,

apltonic. Ce/7, du Dr Devin, 12 mai 1897 (Ib., p. 00).
21 mai : Marte Van Ruyncn, d'Anvers (Belgique) — hystérie,

aphonie (lb., p. 09).
20 mai : Marie Mazurc, de Fougères (Illc-el-Vilainc) — myélite

(Ib., p. 05.)
1G juin : MincLaurairc, dcRicutorl-dc-Randon(Lozcre)—paralysie

des jambes (Ib., p. 75).
» Léonie Gibcrt, d'Auroux(Lozèrc)—neurasthénieclparaplé-

gic (Ib., p. 72).
30 juin : Maria Mobnié, de Varcnncs (Tarn-ct-Gar.) — rachitisme

(II.., p. 82).
0 août : Augustinc Bernard, d'Annonay — névrose (Ib., p. 84).

» Mme Duriii, de Liévin (Pas-de-Calais) — hystérie, hémi-
plégie (Ib., p. 85).

» Jeanne Boisin, de Mauvircuil (Pas-de-Calais) — dyspep-
sie, hystérie (Ib., p. 87).

8 aoûl : Sophie Soenncn, de Flcurbaix (Pas-de-Calais)
— rhuma-

tisme noueux (Ib., p. 89).
» Céline Dcsailly, de Mercalcl (Pas-de-Calais)

— tremble-
ments ehoréifornies (lb., p. 91).

» Louis Lclièvre, de Hcrbinghcn (Pas-de-Calais) — tumeur
de l'aine gauche (Ib., p. 93).

20 août : Fortuné Brunois, de Carligny (Somme) — atrophie mus-
culaire (R. de 1897, National, p. I).

» Joseph Morand, de Laval — choroïditc (Ib., p. 3).
21 août : Aline Lcloup, de Paris — névrite, sciatique, paralysie

(Ib., p. 5).
» Malhilde Chcvroux, de Bordeaux

— ulcère de l'estomac
(Ib., p. 7). *

» Blanche Deslandcs, de Monlfarvillc (Manche) — parésic
de la jambe droite (Ib., p. 9).

» Maria Maurin, d'Yssingeaux — torticolis (Ib., p. 11).
» Alfred Aubcit, de Bordcaux-lcs-Rouchcs (Loiret) —

cé-
cité (A. XXX, p. 170).

» Marie Thomas, de Surcsncs — scialique (R. de 1897,
National, p. 15).

» Soeur Marie Rcreknians.dcMonlpcllicr—phllsic(Ib.,p. 17).
» Charlotte Bernard, de Paris — mal de Pott (lb.. p. 19).
» Marie 'Fessier, de Sl-Ainans-s-Sèvrc (Deux-Sevrcs)

—péritonite tuberculeuse.Ce/7, du 1)'' Bourdin (Ib.,p. 21).
» Elisabeth Liberge, de Paris — hernie ombilicale (Ib.,

p. 25).
» Mme Gizobne, de Paris — bronchite tuberculeuse, hé-

moplysies (lb., P- 27).
» Eugénie Cheville, de Provins — paraplégie (lb., p. 29).
» Albert Duvivier, de Verbcrie (Oise) — rhumatisme

chronique(lb., p. 31).
« Mme Barthou, d Angoulèine — abcès tuberculeux (Ib.,

p. 33).
» Mario Brivel, de Mouillcron-cn-Parels (Vendée) — mal

de Poil (lb., p. 33).
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21 août : Mme veuve François, de Paris — néphrite chronique,
albuniîneric (Ib., p. 23).

» Clémentine Lechcvallier, de Paris — coxalgie, névrose
(Ib., p. 37).

.22 août : Blanche Chabcnct, de Paris — névralgies (Ib., p. 39).
» Adolphinc Blanchon, de Chartres — névropathic, alro-

phic musculaire (Ib., p. 41).
» Estelle Renard, de St-Quentin, A Rocourt (Aisne) — pé-

ritonite tuberculeuse (Ib., p. 43).
» Juliette Battcau, de Paris —

claudication (Ib., p. 45).
» Angèle Lagcssc, de Troyes — aphonie (Ib., p. 47).
» Suzanne Pixius, de Paris — hémoptysie (lb., p. 49).
» Julienne Ydéc, d'Elrcilles (Aisne) —

aphonie (lb., p. 51).
» Agnès Guérin, de Damigni (Orne) — arthrite chronique

(Ib., p. 53).
23 août : Florentine Olivier, de Saurais (Dcux-Scvrcs) — anémie,

syncopes (lb., p. 53).
» Victorinc Gaugcon, de St-Jean-sur-Maycnne — phtisie

(Ib., p. 57).
» Louise Scaticr, de Versailles — metritc chronique, hé-

morrhagics (Ib., p. 59).
» Maric-TIicrôse Chaussât, de Bordeaux — bronchite chro-

nique (lb., p. 01).
» Irma Léger, de Chartres — troubles cardiaques (Ib.,

p. 03).
» Irma Edon, de Versailles — hydarlhrose du genou gau-

che (lb., p. 05).
» Andréa Cadillau, de Châlillon-s-Bagncux (Seine)

— ul-
cère rond de l'estomac(lb., p. 07).

» Emilie Vialaret, de Paris — tumeur blanche (Ib., p. 09).
» Pierre Maury, de Blois — céphalalgie (Ib., p. 71).
» Anna Bcttin, de Poitiers — gaslritc chronique(Ib.,p. 73).
» Alphonsinc Durai, de Grand-Montrougc (Seine) — gas-tralgie, vomisscnicnls incoercibles (ib., p. 78).
« Noétiu Clair, d'Angoulctnc —

phtisie (lb., p. 77).
» Saric Prunet, de Paris — lupus au visage (lb., p. 81).
» Charlotte Lcconite — pharyngite, dysphagic (lb., p. 83).
» Augnstine Brcmond, de Billclièrcs (Vienne) — ncuras-

thénie (lb., p. 83).
24 août : Hélène Dtival, de Paris —

entéro-péritonite (Ib., p. 89).
Jean Lacombe, de Poitiers — mal de Polt (Ib., p. 91).
Fanny Pepper, de Villcpintc — tuberculose pulmonaire

(lb., j>. 93).
Henri Bcrinilliont, de Paris — lubcreulosc pulmonaire

(lb., p. 93),
Félicic Scrréau, de Chartres

—
appendicite subaigiic

(lb.,n. 101).
Irma Jacqmirt, de Mottscron (Belgique) — myélite et

lésions cérébrales (Ib., p. 103).
Marie Monleillc!, de Paris —

bronehile chronique, em-
physème (lb., p. 103).

Joséphine Grossct, d'Orléans — péritonite tuberculeuse
II»., p. 107).

Adélaïde Vnitzellc, île Paris
—

paralysie du côté droit
(Ib., p. 109

.Philonicnc Albrecht, d'Armenlières (Nord) — mal de
Poil (Ib.. p. 111).

JulîcllcComlepas, deBaccon(Loiret)—coxalgie(Ib., p. 113).
Louis Motissct, de Vivonc (Vienne)

— ataxic locoiiiolrice
(lb., p. 119).
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Emmanuel Lissy, de Loudun — tuberculose et cyslilc
tuberculeuse (Ib., p. 121).

Armand Marit, de Poitiers — tuberculose (Ib., p. 123).
Arinandinc Pincol, de Paris — phtisie pulmonaire

(lb,. p. 129).
Aiiianda Blain, de Paris — hernie (Ib., p. 127).
Gcorgctte Grandgirard, de Paris —

ulcération tubercu-
leuse (Ib., p. 133).

28 aoûl : Rosa Evrard, de Waiiliu (Belgique)
—

surdi-mutité.
Cert. des 1)'* Lurquin, 12 sept. 1897; Delvaux, 10 sept.
1897; Rulten, 27 oct. 1897; cl Delforgc (A. XXX, p. 303).

Soeur Lazare, du Bon-Secours, de Lyon — surdité. Cert.
du Dr Bouger (Ib., p. 209).

Maria Luce, de Bacqucvillc (Seine-Inférieure) — rhuma-
tismes musculaires (Ib., p. 203).

Louise Sainson, de Bouen — syncopes (Ib., p. 204).
Georges Lcineslc, de Rouen — paralysie infantile (Ib.,

p. 204).
Marlhc Dham, du Havre — atrophie musculaire, pous-

sées tuberculeuses (lb., p. 204).
31 » : Irma Legrand, de Lille —

coxalgie (Ib., p. 204).
Angèle Lclièvrc, de Fretin (Xord) —goitre exophthahui-

que, vomissements (Ib., p. 203).
Philomènc Vcrplacsle, de Marqucz-Ics-Lillc — névrose,

aphonie, paralysie (Ib., p. 203).
J.-B. Dehnare, de YVatrelos (Nord) — paralysie de la

main (lb., p. 203).
Camille Fontaine, de Cainphin-en-Pévèlc(Xord)

—
rhu-

matisme cl paralysie (lb., p. 203).
Mme Dcbyttère, de Lille

— douleurs abdominales (Ib.,
p. 205).

Marie Dclcourl, d'Annoenlin (Nord) — troubles nerveux
(lb., p. 209).

Marcclline Morlcau, de Souin (Deux-Sèvres) — paralvsie
(lb., p. 200).

Marie Gandin, de Lorotix-Bollercau (Loire-Inférieure)
—ulcère de l'estomac (Ib., p. 200).

Marie Poulard, de Nantes
—

adénite cervicale chroni-
que (Ib., p. 207).

2 scpl. : Thérèse Droxlcr,de Monlbéliard—mal de Pott (lb., p. 207).
Emilie Liouville, de Nancy— arthrite sèche (lb., p. 207).
Claude Bachclle, de Lunéville—carie costale (th., p. 208).
Marie Vitlcr, de. Gondrcvillc (Meurlhc-ct-Mosclle)

—toux continuelle (Ib., p. 201).
Mme Robert, de Voinécourl-snr-Madon (Vosges) — ma-

ladie de coeur (lb., p. 201).
Caroline Kern, de Colinar —

phtisie (Ib., p. 201).
Marie-Henriette Sehopp, de llultcnhcini «(Basse-Alsace)

— phtisie (lb., p. 201). *

Heniielle Revol, de Mficon
—

crises de nerfs, paralysie
(lb., p. 202).

Jeanne Giroux, de Nuits-St-Georgcs (Côlc-d'Or) — né-
vrose (Ib., p. 202).

Thérèse Miclion, de Gny-cn-Durncs (Doubs) — arthrilc
(th., p. 202).

Lvda Jaunis, de Botiilly-Courmas (M.trnc) — neurnslhé-
nie (lb., p. 202).

Louis Duguet, de Reims
—

phtisie (lb., p. 203).
Félix Goberl, de llehns

—
paralysie (lb., p. 203).

Léonard 'Fhiry, de la Féréc (Atilcnnes)
— névrose (Ib., ib.),
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8 sept. : Jeanne. Tulasnc, de Tours — mal de Polt. Ce/7, du
Dr Famcr (Ib., p. 204 ; XXXI, pp. 98 et 103).

Mlle Framinct, de Jujuricux (Ain) —phtisie (Ib., p. 204).
r'ugénic Ré, de Port-dc-Pilcs (I.-et-L.)

— phtisie larvngée
(lb., p. 204).

Mme Pénot, d'Yzcurcs (I.-ct-L.)—atrophie du nerfoptique
(Ib., ib.).

Joséphine Brevet, de Tours — olite moyenne purulente
double (Ib., p. 205).

Marie Dalonucau, de Tours — hénioplvsics et arthrilc.
Cert. du 1),. Augis. 13 sent. 1898 (Ib., ib.).

Marie Palasler, de Dicst (Belgique) — hystérie, dyspha-
gic (Ib., p. 200).

Eugénie. Vassart, de Ligny (Belgique) — asthme (Ib., ib.).
Viclorinc Fourchou, de Lamballc (C.-du-N.) — salpyn-

gile el péritonite tuberculeuse (Ib., ib.).
15 sept. : Mme Perroquiii, de Pluiluno (C.-du-N.)—ulcère de l'esto-

mac (Ib., p. 207).
» Henriette Ecollc, delà Rochc-s-Yon —appendicite(Ib.,ib.).
» Rose Goulcatt,deSt-Lauicnt-s-Scvre(Vendée)—satpyngile

tuberculeuse (Ib., ib.).
» Amélie Germain, de la Floccllière (Vendée)

— neuras-
thénie (Ib., p. 208).

Rose Guinard-Ribard, de Sl-Michel-eii-l'IIcrin (Vendée)
— hystérie (lb., p. 208).

Ernesline Robert, d'Eeucillcl (Indre)
—

bronchite chro-
nique, aphonie (Ib., il».).

22 sept. : Abbc Boschcl, de Marcilly-la-Cainpague(Eure)
—

gonlle-
iiient du genou (Ib., p. 209).

23 sepl. : Marguerite Leroy, de Veineuil (F.urc) — amblyopie
nerveuse (lb., il).).

Louis Lair, de Neubourg (I5ure) — entérite (Ib., ib.K
Maria Glaeel, d'Evreux — hystérie grave (II)., p. 2<0).
Juliette Lebii-e, de Brionne (I5ure) —

péritonite tubercu-
leuse (Ib., ib.).

Jules Dclaunav, d'Arquenay (Mayenne) — arthrilc du
genou (lb., ib.).

Marie Guillel, de Laigné (Mayenne) — névrose, paralysie
(Ib., ib.).

Pierre Lelourncur, de Laval — tumeur blanche du
genou ylh., p. 271).

24 scpl. : Mme Bajaitd, de Vallon-en-Sully (Allier)
—

neurasthé-
nie, gastralgie (Ib., ib.).

20 sept. : Marie Ballet, de Kei-mpl (Luxembourg belge) — hystérie,
parésic (Ib., ib.).

Leonline Dehosav, de Pailhc (Belgique) —
oslco-inyélite

(lb., p. 272).
28 » : Obvia Dcelèves, de Grandtnetz —

gastralgie (lb., p. 272).
Mlle Mûrie Jninieii, de Paris — myélite ascendante.

Cert. du Dr Coudoin, 13 aoûl 1897 (lb., p. 308).
Juliette Testant, de Villcpintc

—
tuberculose pulmonaire

(A. XXXI, p. 273).
Rcginu Sénue, de Villepinlc

—
ataxic cl congestion

pulmonaire (A.XXX. p. 295).
Anna Kruppcr, de Villepinlc

—
bronchite spécifique

(th., p. 294).
Chtirlotle Jouai, de Liège (Belgique)

—
ophtalmie

(II.., p. 293).
Auguslinc La forge, de ChateUncau (Belgique)

— liqueur
jiilélicitrc (th., ib.).
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29 sept. : Marie-Louise du C'aju, de Tcrmondc (Belgique) —névropalhie (R. de 1897, p. 213).
Pétronifla Nvsscn, de Morcsnct (Belgique)

— gastralgie
(A. XXX. p, 292).

F'rançoisc Kcinpcnccr, de Vaux-Chavannc (Luxembourg)
— arthrite (Ib., p. 293).

Marie Draux, de Beitt-ix (Luxembourg)
—

arthrite sè-
che (Ib., ib.).

Constance Pirard, de Liège (Belgique)
— tuberculose et

trajets fistulcux (Ib., ib.).
Soeur Augustin, de Villepinlc

—
tuberculose pulmonaire

(Ib., p. 290).
Clarisse Godeau, de Villcpintc — tuberculose pulmo-

naire. Cert. du D'' Conil, 4 juillet 1898 (A. XXXI, p.3I8).
Madeleine Jullian, de Meyncs (Gard)

— cachexie tuber-
culeuse. Cert. du Dr Routant, 30 décembre 1897
(A. XXX, p. 330)

M. Claude Falcan, de Lyon —
myocarditc chronique

(Ib., p. 333).
Mlle Louise Ollagnier, de Lorclte (Loire) — ankylosc et

fistule A la jambe (lb., p. 333).
Françoise Lally, de Picrrc-Bcnitc (Rhône)

—
bronchite

bacillaire et péritonite tuberculeuse (Ib., p. 335).
Léon Charlct, de Mazingarbe (P.-de-C.) — tuberculose

pulmonaire (A. XXXI, p. 23).
Victor Dubroinel, de Nenleltc (P.-de-C.)

—
paralysie

des cordons postérieurs de lainoëllcépinièrc(A. XXX,
p. 23).

Ludivine Leviez, de Farbus (P.-dc-Calais)
— paralysie et

déformation des membres inférieurs et du bras droit
(Ib., p. 25).

F'rançois Hannoy, de Burburo (P.-dc-C.) — lésion car-diaque (Ib., p. 25).
Castalidc Player, dllullueh (P.-dc-C.)

—
ulcère de l'esto-

mac (Ib., p.* 25).
Estelle Poivre, iVRat-ncs (P.-dc-C.)

— tumeur blanche du
genou droit. Ce/7, d'un Docteur (Ib., p. 23).

Marie Vasscur, de Recqucs (P.-dc-C.) — hydropisie
(lb., p. 23).

Virginie Porte, de Mont-dc-Marsan — dyspepsie, dou-
leurs hépatiques. Cert. du Dr Bourrus, 2/ nov. 1897
(A. XXXI, p. 90).

Marie Poucl, d'Avranchcs
— douleurs tic la h.tnchc.

Cr/7. du Dr Névat, 1" juillet 1898 (R. do 1898, p. 109).
Adélaïde Colomb, de Berland (Isère) — coxalgie (A, XXXI,

p. 191).
Aglac Solomas — neurasthénie cl dyspepsie (Ib., p. 270).

3 mai : Clémence Cartv, de Wnrnaiit (Belgique)
— prolapsus

utérin (R. de 1897, p. 19).
2 sept. : Léa Hoiiriol, de Sainl-Imîer (Suisse)

— coxalgie (Ib.,
p. 132).

» Florine Boniinerelle, de Lille
—

sinusile maxillaire (lb.,
p. 135).

Mme Douillurd, de Naulcs —
prolapsus de l'utérus (th.,

p. 158).
Mile Vachaud, de Chauibéry

—
surdité (II. de 1897,

Pèlerinage belge, p. 8).
3 aoûl : M. Dénarié, de Chauibéry

—
crise cholérique (Ib., p. 9).

Jean Solacroup, de Boulvé (Loi)
— gastrile chronique

(Ib., p. 10).
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Jacqueline Guilliaud, de Parlhenay — gastralgie, hernieot>.,p. H).
Félicite Blart, de Jossc-sur-Mcr — tumeur abdominale

(Ib., p. 15).
24 » : Marie Chariot, de Troycs — maladie de Liltle, genu

valgttm (II. de 1897, National, p. 115).
4 sept. : Marie Joly, de Monlhclie (C.-d'Or) — inclritc (lb., p. 137).
5 » : Lucie Guillaume, de Reims — ulcère de l'eslomae (Ib.,

p. 139).
Suzanne Torchul, de la Rochelle — vomissements in-

coercibles (lb., p. 103).
2 mai : Marie lltiard, de Chartres

— hémiplégie nerveuse (R.
de 1S98, p. 19).

19 mai : Soeur Anne-Marie du Bon-Pasteur, d'Angers — vomisse-
ments incoercibles (lb., p. 32).

1" sept : Marie Laine, de Rouen — bronchite chronique. Ce/7,
du Dr Quintard, 23 avril 1898 (lb., p. 173).

Paul Pignon, de la FToccllière (Vendée)
— mal de Pott.

Ce/7, du Dr Briand, 28 août iS98 (Ib„ p. 175).
10 scpl. : Adolphinc Garrcau, de Maillé (Vendée)—gastralgie (Ib.,

p. 170).
Louise Lecomtc, deRouen —coxolgicncrvcusc(Ib.,p.177).
MargueriteCavclier,de Bolbcc — éiéphantiasis (Ib.,p.l79).
Louise Pouzcl, de Parlhenay — eczéma (lb., p. 190).
Mme Savin, de Rcynac (Indrc-cl-Loirc)

— abcès de l'es-
tomac. Ce/7, du D'' Grodvollc, 24 juin 1898 (lb.t p. 213).

Justine Leclcrc, de Pcrncs-cii-Artois — arthrilc (lb.,
p. 233).

Marie Gamclin,deMcrvillc(Nord)— dyspepsie(Ib., p. 270).
Zénaïdc Arlais—tuberculose. Cc/7. du Dr Voycr, 24 juil-

let 1901 (R. de 1901, p. 105).
Amélie Kummcr, de Clcrmont — rhuinalistuc (A. XXXI,

p. 191).
Marguerite Pichot, de Villcpintc — tuberculose (A.

XXXI, p. 375).
Marie Botron, de St-Symphorlcii-dc-Lay(Loire) — osléo-

arthritc. Cc/7. d'un médecin (lb., p. 203).

1898

28 avril : Soeur Anaslasie, garde-malade, des Saints Coeurs de Jésus
et de Marie — paralysie des jambes (R. de 1898, p. 4).

30 avril : Marie Chavanon, de Champ d Hiver (Jura) — carie des
os, plaies au talon, atrophie partielle des jambes
(lb., p. 15):

CathcrineOvcrnay,dcCemiol(Suisse)—aphonie(Ib., p.21).
Mme Verdict, d'Anvers — ulcère de la jambe (lb., p. 0).
Marie Everard, do Mallucs — ankylosc du genou

(Ib., p. 12).
Rachcl Landsogh!, de Bruges (Belgique) — ankylosc de

l'épaule gauche (lb., p. 13; R. de 1899, p. 23).
1" mai t Augustine Lcniaiie, de Marédrct-Sosoyo (Belgique)

—ankylosc du genou (A. XXXI, p. 02).
29 avril : Murie-Thérése Shyrion, d'Aische-cii-Réfail (Belgique)

—douleurs abdominales (lb., ib.).
28 avril : Mme Ghils, de Paifvc (Belgique)

—
tuberculose pulmo-

naire (lb., ib.).
Victorinc Samsoul, de Wuvrc (Belgique)

— cécité do
naissance (lb., p. 03).
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9 mai : Amélie XValz, de Davos-Platz (Suisse) — rhumatismes
(lb., ib.).

» Marie Vacsscn, de Macstrichl — paralysie, cécilé (Ib.,
p. 92).

» Jean Janssen, de la Haye
— ankylosc du bras (II).', p. 93).

7 mai : Rcgina Nord, de Dudcnhofcn (Bavière) - rhumatisme
(Ib., p. 95).

10 mai : Maria Sclunitz, de Grcven-s-15nis (Weslphalic) — dou-
leurs rénales et abdominales (lb., p. 95).

» Clément Hcrkens, de Friescnhciin (Palatinal) — érup-
tion de sang et de pus (Ib., p. 95).

12 mai : Marie Gélineau, de Chalorines (M.-cl-L.)
—

maladie de
la colonne vertébrale (lb., p. 125).

11 mai : Alida Guérétin, du Lion d'Angers (Maine-et-Loire) —paralysie du rectum (Ib.. p. 123).
12 mai : Clémentine Lebourg, d'Angers

— ostéo-périostite (Ib.,
p. 120).

» Maria Jacobs, d'Angers
— paralysie des jambes, pha-

ryngite (Ib., p. 120).
13 mai : Hortcnse Pauwcls, de Borgerhoul (Belgique) — mvélitc

(Ib., p. 127).
14 mai : Adrien Van Nuetcn, de Ghccl (Belgique) — gastralgie

(Ib., p. 127).
20 aoûl : Jeanne Letotizé, de Paris — surdité, tuberculose pulmo-

naire (Ib., p. 133).

» Mme Delaby. de Vicls-Maison (Aisne) — phtisie pul-
monaire (lb., p. 134).

» Jeanne Bcrlranif, de Villcpintc — phtisie (Ib., p. 134).

» Mme Paris, de Nantes — pthisie au 3e degré (Ib., p. 134).
2! août : Ida Bottvy. de Poitiers —pthisie (lb., p. 133).

» Analole Clonicr, d'Abbceourt (Oise) — tuberculose pul-
monaire (lb., p. 133).

» Anne Marie Le Berre, de Paris — lésions pulmonaires
(Ib., p. 135).

22 » : Victorinc Baumard, de Gast (Calvados)— tuberculose gé-
néralisée (lb., p. 130).

» Louise Giiérin, de la Bochc-Posay (Vienne) —tuberculose
(lb.,i). 130).

» Anna Dulfy, de Dublin— tuberculose pulmonaire et in-
testinale (lb., p. 137).

» Eugénie Noirci, de Sl-Qucntin — tuberculose pulmo-
naire (Ib., p. 137).

22 aoûl : Alfred Ballcl, d'Angoulciuc — tuberculose pulmonaire
Ce/7, du D'' Barraud (lb., p. 137).

M
Joseph Ruiucu, de Paris — tuberculose pulmonaire

(lb., p. 138).
« Soeur Marie Madeleine de Jésus, tic Guudeehard (Oise) —tuberculose pulmonaire (lb., p. RIS).
» Soeur Iinelda, de Monlnnibeil-'lnunay (Nièvre) — tuber-

culose pulmonaire (th., p. 138).
» Clémentine Mulot, de Guudeehard (Oise) — tuberculose

pulmonaire (th., p. 138).

» Virginie Dncrocq, de Bordeaux — bronchite choiiiquc el
gastrite (lb., p. 139).

19 » : Mine Cordier, de Sainl-Qucnlin — inflammation inté-
rieure (th., ib.).

22 » : Mme Viers, de Paris — tumeur abdominale (lb., p. 183).
Marguerite Plomb, de Bordeaux — hernie (Ib., ib.).

21
» : Marie Cartier, «le Paris — dyspepsie el dilatation d'es-

tomae (th., ib.).
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1S août : Mme Hochard, d'Armenlières (Xord) — inflammation
intérieure (Ib., p. 184).

Clémentine Berle, de Roubaix — dyspepsie grave (Ib.,
p. 180).

20 » : Henri Laur, de Draguignan — atonie de l'estomac et
des intestins. Rapp. du Dr Latil, 18 déc. 1898 {Ib.,
pp. 180 el 353).

Mme Dttry, de Paris — dyspepsie chronique (Ib., p. 180).
Erneslinc Rousselot, de l'Espaud (Vendée) — neuras-

thénie (lb., p. 187).
20 » : Joséphine Armand,de Paris—ulcèrede l'estomac (Ib., ib.).

MmcScllèque, de Paris — ulcère de l'estomac (lb.,i>. 188).
Soeur Marte de Chantai, de Gaudechard (Oise) — ulcère

de l'estomac. Cert. du Dr Boyc, 14 août 1899 (A. XXXI,
p. 188; B. de 1899, p. 112). '

20 » : Eulalie Armand — ulcère de l'estomac (A. XXXI, p. 188).
Soeur Marie-Thérèse, de Sainl-Gall (Suisse) — arthrite

(lb., p. 189).
Mme Bonnciuaison, de Ricuines (Hautc-Gar.) — épan-

chenicnt de synovie (Ib.; ib.).
21 » : Juliette Thomas, de Paris — rhumatisme chronique

noueux (lb., ib.).
Sophie Mignon, d'Etampes — anémie et rhumatismes

(lb., p. 190).
21 » : Simon I5ugène, de Paris — inflammation chronique du

cerveau el de ses membranes (Ib., ib.).
» Berlhc Leblanc, de Chartres — rhumatisme (Ib., p. 192).

).
Amélie Beaudier, de Bcauinonl-sur-Oise — mal île Polt

de la région cervicale (Ib., p. 192).

» Mme Fleury, de Paris — arthrite sèche (lb., ib.).
20 » : Albci-1 Avril, de Grangerinont (Loiret)

— ostéo-iuyélitc
(Ib., p. 193).

20 août : Lucien Jean, de Paris —
mal de Polt, abcès froids

(Ib., p. 193).
22 » : Alix Leelci-c, de Troycs — ankvlosc du poignet, fistule

(th., p. 193).
20 » : Réiny llisbourg, de Dunkcrquc —

arthrilc coxo-féinorale
(Ib., p. 194).

23 » : Hippolyle Larue, d'Arcueil-Cachau — Irajcls fislulcux
d'origine osseuse (Ib., ib.).

» Jeanne Defoulounou, d'Angoulèmc
— tumeur blanche

(lb., p. 193}.
21 aoûl : Gcorgeltc Marchand, de Rcnazé (Mayenne) — ostéo-

myélite (lb., ib.).
Marie Audronani, de la Rivière (Mayenne) —

coxalgie
(lb.,ib.).

23 août : Elicnne Tnhnté, de Toulon —
coxalgie (Ib., ib.).

22 » : Mine Lévèqut, de Paris —
cécilé, tabès (Ib., p. 190).

23 » : Anna Mêlant, de Paris — tabès (th., ib.).
21 » : François Vallcl, dç Fescaiitps (Somme) —

tabès (th., il».).
20 » : Victor Lcfrane, de Caen — paralvsie et ulcère perforant

(Ib., p. 197).
Gabriel Béduchaud, de Poitiers —paralysie (Ib., ib.).
Mlle Milite, de Paris

—
bronchite cl emphysème (lb.,ih.).

20 )i : Jeanne Ledollé, de Baveux — lupus (lb., p. 198).
22 » : Blanche Leclèi-e, de Vincennes

—
lupus (lb., ib.).

» Yvonne Cot-lien, de Champniers (Charente)— rachitisme
«li., th.).

Mlle Gay, de Lyon — tuberculose pulmonaire. Ce/7, de
son médecin (th., p. 203),
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Laure Pcrrot, de Lyon — laryngite, dyspnée, asthénie
(Ib., p. 204).

Jean-Marie Chorron, de Farnay (Loire) — ostéite (Ib.,
p. 201).

Claudia Lambert, de Rivc-dc-Gicr (Loire) — ostéo-
arlhritc (Ib., ib.).

Jean-Jules Corneioup, de Saint-IIaon-lc-Vicux (Loire)
— coxalgie (lb., p. 203).

Mme Descombes, de Villié (Rhône) — tuberculose pul-
monaire et lésion cardiaque (lb., p. 203).

Mme Rcymondon, de Lyon — salpyngite (Ib., p. 20G).
Joséphine Bruyas, de Chatelus (Loire)—gastrite(Ib., ib.).
Joséphine Tournicr, de Lyon-Croix-lloussc— abcès sup-

purant de l'abdomen. Ce/7, d'un docteur (Ib., p. 207).
Marie Roux, de Lyon — maladie de la colonne verté-

brale. Cc/7. d'un doclcur (Ib., ib.).
Antonia Collanl, de Sainl-Gcncst-Malifaux (Loire) —osléo-périoslitc (lb., ib.).
Yvonne Pcrson, de l'ioudiry (Finistère) — surdi-mulité.

Cc/7. du D'' Forestier, do Quillicn, 3 nov. 1898 (Ib.,
pp. 223 cl 213),

8 sept. : Claudia Scrvcllaz, d'Annccv — péritonite tuberculeuse.
Ce/7, des D'* Boymond, 23 sept. 1898, et Pavot, 22 scpl.
1898 (lb., p. 251).

Alphonse Monnier. missionnaire au Tonkin — rhuma-
tismes (lb.,p. 279).

Soeur Marie-Adrien, de la Communauté du Crouais (Ille-
ct-Vilainc) — ulcère de l'estomac, Ce/7, du Dr Gaudin,
12 oct. 1898 (lb., p. 310).

Geneviève Rohnier, de Villcpintc — maladie d'yeux,
bronchite et entérite (Ib., p. 375).

Louise Péricr, de Villcpintc — tuberculose pulmonaire
(lb., p. 370).

Anne-Marie Bccquct, de Villepinlc — laryngite, aphonie
(Ib., p. 370).

Thérèse Mcichtry, de Villepinlc—névropalhie cardiaque,
congestion pulmonaire, ulcère de l'eslomae (lb,, p. 377).

Suzanne Chopinct, de Villcpintc — adénopathic, bron-
chite, laryngite (Ib., ib.).

Amélie Gonthicr, de Villepinlc
— tuberculose pulmo-

naire (Ib., ib.L
Marie Joui-boule, de Villcpintc — tuberculose pulmo-

naire (lb., p. 378).
Mélanic Relit, de Saint-Didier (Ulc-cl-Vilaiue) — phtisie.

Cert. du D»- Leroy, 7 nov. 1898 (A. XXXll, p. 08; R. de
1899, p. 35).

Juliellcllalan, d'Auiane(Hérault)— luxation de la hanche
(A. XXXII, p. 112

. .Pierre llhier, de Vendres (lléruull) — plaie sur la tclc,
aphasie (th., p. 130).

Jeanne Fouiller, de Rouen — tuberculose pulmonaire
(lb., p. 215).

1" sept. : Berlhc Leduc, de Celles (Vosges) — névrose pneumo-
gastrique (lb.. p. 217).

Marie Robin, d Monnaya (Algérie) — cirrhose hypertro-
phiqtte (A. XXXttI, p. 255).

28 janv. : Soeur Marie Amanda, de l'Assomption, de Madrid —paralysie (R. de 1898, p. I).
Apolline llinck, de Rcmagne (Belgique) — tumeur abdo-

minale (A. XXXIII, p. 52).
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Soeur Zéphirinc, de l'Enfant Jésus, d'Aurillac —
névral-

gie (R. de 1898, p. 47).
5 juin : Antoinette Pélrod, de Lvoil — rhumatismes, emphysème

» Mme Sauzcat, de Montalivct — hcmaluric et uremie
(lb., p. 54).

0 » : Maria TulTcry, de Lvon— névrose plexiforme (Ib., p. GI).
Clotilde Gira'rdon, de Lvon — carie osseuse, abcès (Ib.,

p. 04).
22 » : Soeur Sainte Rosalie, de l'Ange gardien, de Montauban

— claudication (II).,'p. 07).
23 » : Louise Bru, de Veylals (Lot) — paralysie (Ib., p. 09).
2 juil. : Soeur Jérémic, des soeurs de Saint Joseph, des Vaux (Ar-

dèchc) — douleurs abdominales traiiniatiriucs(Ib.,p. 70).
12 » : Julie Saillie, de Saint-Pons-lc-Mauchicns (Hérault) — tu-

meur blanche (Ib., p. 72).
Léonce Bazairc, de Caslcmau-dc-Gucrs (Hérault) — né-

phrite (Ib., p. 75).
Julie Lciber, de YVolkcrlshauscn (Gd-duché de Bade) —rhumatismes (Ib., p. 70).

21 août : Mme Jodart, de Rocquignv (Ardenncs) — obssession
(Ib., p. 83).

» Honorine Gauthier, de Gonslranvillc (Calvados) — bron-
chite, hydarthrosc (lb., p. 80).

21 août : Marie Ghennc, de Pont-l'Ev<:que (Orne) — douleurs abdo-
minales, asthme (lb., p. 91).

» Caroline Schillingcr. de Sens (Yonne) — douleurs abdo-
minales (Ib., p. 99).

» Mme Cordier, de Saint-Quentin — înétt-ilc, neurasthé-
nie (Ib., p. 104).

21 août : Madeleine Dcslresse, de Paris — tumeur abdominale
(Ib., p. 110).

« Louise Merle, de Courlisols (Marne)
— aiiuric (Ib., p. 112).

n Eugénie Audouin, de Saint-Benoit (Vienne) — anémie
(Ib., p. 121).

22 » : Estelle Gcnly, d'Allonne (Vienne) — anémie, névrose
» Charles Désivart, de Lille — tumeur blanche (lb., p. 133).
» Charles Berlhicr, de Paris — ulcères tuberculeux (Ib.,

p. 134).
» Mme Nulhe, de Paris — bronchite, cmphvsèmc (lb.,

p. 135).
22 août : Bernard Sibvlle, de Gisors (Hure) —

saillie des vertèbres
(th., 1). 130).

» Gabrielle Ganlav, de Moulan (Gironde) — épilcpsic (Ib.,
p. 139).

» Jules Emile Crcspcaux, do Brcval (Sctnc-et-Oisc) —paraplégie (Ib.. p. loi).
» Louise Cliavrcuf, de Parts — arvlhtntc du coeur (lb.,

p. 107).
» Leopold Qucillcs, de Caylus (Tarn-cl-Garonue) — para-lysie infantile (lb.).
» Mine Baboiitcl, de Blayc — neurasthénie (lb., p. 171).
» Juliette Debnotle, de Baillcul (Xord) — paralvsie, cécité

(lb., p. 181). '
31 » : Isinérie Lebourg, de Daritctal (Seine-Inférieure) — ar-thrite, ankylosc (Ib., p. 182).
1"scpl.s Lucie Dcscha'mns, tic llornaing (Nord) — névrose (R. de

1898, p. 183; R. de 1899. p. 200).
h Eugénie Eloy, de Bertrcvillc (Scinc-Inféricurc)—coxalgie

nerveuse (II. de 1898, p. 185).

28
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l^sepl.: Marie Bougiez, de Poitiers—ostéilesuppurée(Ib.,(p. 180).
» Gabriel Philipponeau, de Cloué (Vienne) — coxalgie,

fistules (lb., p. 187).
Alphonsinc Helbcrt, du Havre — arthrite do.ublc (Ib.,

p. 188).
Angèle Jcannol, de Villcbonne (Seine-Inférieure) —tumeur blanche, anbylosc (lb., p. 191).
Claire Boniteau, de Rognes (Bouchcs-du-Ilhônc) — enté-

rite (Ib., p. 192).
Thérèse Botliaux, de Lille — phtisie (Ib., p. 193).
Emilia Sagan, de Rouen — aphonie (lb., p. 194).
Mme Van der Meulcn, de-Roubaix—phtisie (Ib., p. 195).

2 sept. : Mme Milan,.de Planifanig (Alsace)—entérite (lb., p. 197).
2 sept. : Mme Catrix, de Connues (Nord) — rhumatisme défor-

mant (Ib., p. 198).
4 » : Auguslinc Sourd —

lubcrciilose périlonéalc (R. de 1898,
p. 202; 11. de 1899, p. 298).

» Célina Wiss, de Nancy — surdité (R. de 1898, p. 204).
5 » : Mme Mat-lin, de LunéVitlc (Meurlhe-el-Moscllc) — coxal-

gie nerveuse (II)., p. 205).
7 » : Renée Prioux, de Roinoranlin (Loir-el-Cher) — coxalgie

nerveuse (Ib., p. 210).
» Jeanne Barbot, de Tours — coxalgie (Ib., p. 212).

8 » : Mme Baslide, de Casques (Tarn-ct-Garonitc) — paraplé-
gie (Ib., p. 214).

» Mme Durin, tic Coux (Charente-Inférieure) — gastrite
(Ib. p. 215).

» Joséphine Martin, de Saintes — tuberculose pulmonaire
(Ib., p. 222).

9 » : Lucie Dcneuvillc, de Gouy (Pas-de-Calais)
—

neurasthé-
nie, gastrite (Ib., p. 223)"

Soeur Angélique, de YVervick (Nord) — ulcère de l'esto-
mac (Ib., p. 227).

Antoinette Dclbarl, de Roquetoirc (Pas-de-Calais)
—neurasthénie (Ib., p. 228).

Marie Guillot, de Trélins (Loire) —
hémoptysie(Ib., p.229).

10 sept : Léon Rousseau, de Ncufchàleau (Vosges) — myélite
(lb., p. 230).

ïhérèse Hcmvart, de Chapon-Serain (Belgique) — sclé-
rose artérielle (Ib., p. 232).

Edouard Dassy, de Matines (Belgique) — arthrite sèche
(lb., p. 23i).

11 » : Marguerite Froupin,de Vcrvicrs (Belgique) — paralvsie.
Cert. du DrCoopman, 4 septembre 1899 (lb., p. 233).

Benoîte. Crozcl, de Guinières (Loire)
—

paralysie (II. de
1S98, p. 230; 11. de 1899, p. 320).

Thérèse Van der Meulcn, de YViiighes-Sl-Gcorgcs(Pas-de-
Calais)— paralysie faciale, aphonie (R. de 1898, p. 237).

Clémence Laréjouissance, de YViniillo (Pas-de-Calais)
—lubcrciilose (Ib., p. 238).

Marie Charlcl, de Laveirties (Pas-dc-Caîîits) — *dvsnTiisilî "(lb., p. 239). *

Albert Guillaume, de Hendcruckl (Belgique) — phtisie,
gastrite (lb., p. 250).

Irma llozez, de Courlrai (Belgique) —laryngite, aphonie
(lb., p. 251).

Louis Dccttypère, de Courlrai (Belgique) — gastrite (Ib.,
p. 253).

Emile Piquet, de Sl-Omer — neurasthénie (R. de 1898.
p. 255; R. de 1899, p. 94).
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12 sept. : Mme veuve Vaganav, de St-Chamond (Loire) — rhuma-
tismes (II. de 1898* p. 255).

Aimé Floquet, de Reims—luincurabdominale (lb.,p. 250).
Mme Alberghs, de Hasscll (Belgique) — dyspepsie (Ib.,

p. 259).
13 » : Ebsa Suinmercehts, de Louvain (Belgique) — neurasthé-

nie, eécilé (Ib., p. 248).
Virginie Thomas, de Rioux-Marlin (Charente) — tuber-

culose, pulmonaire (Ib., p. 230).
14 » : Mme Petttjcan, de Xoduvez-Linsmcau (Belgique)— dou-

leurs abdominales (Ib., p. 234).
Joséphine Braver, de Châteauiicuf-s-Chcr (Cher)—coxal-

gie. Ce/7, du D»' Pravaz, 23 septembre 1899 (Ib.,p. 233).
Virginie Lcfrançois, de Iloupfabze (Belgique) — pleuré-

sie fétide (Ib., p. 235).
Catherine Bainackers, de Hasscll (Belgique) — ostéo-

arlhritc, fistules (Ib., p. 250).
Adrienne Privai, de Nantes

— mal de Poil. Cert. du
Dr Gourdel, 22 mars cl 12 juin 1899 (R. de 1898, p. 258;
R. de 1901, p. 149).

Françoise Mériais, de Sl-Viaud (L.-Iitféricure) — périto-
nite (R. de 1898, p. 200).

13 » : Juliette Barré, d'IIenrichciiiont (Cher) — Iroublcs gastri-
ques (Ib., p. 203).

Galiricllc Moiijouin, de NaiMcs—carie des os (Ib.,p.2G4).
Jean-Marie Moullec, de Brest — paralysie infantile (Ib.,

p. 200).
Marianne Chapalain, de Brest — dyspepsie (Ib., p. 207).
Mme veuve Dcschamps, de Nantes'— rhumatismes (Ib.,

p. 208).
Marie Foncour, de Paimpol (Côtcs-du-Xord) — laryngite

chronique (Ib., p. 270).
29 » : Blanche Scprcy, de Dampierrc-s-Salon (Htc-Saônc) —gonflement du côté droit (Ib., p. 272).
30 » : Jeanne Leclève, d'Aulun — tuberculose pulmonaire —(lb., p. 274).

Bosc Amalric, de la Rizc (Tarn) — neurasthénie (lb.,
p. 270).

Marie Vigneron, de Lunéville (Meurthe-et-Moselle)—affec-
tion cardiaque (R. de 1901, p. 107).

Soeur Marie Maltrieis, de Villepinlc — lubcrciilose (A.
XXXI, 370).

EvclineGrandeoeur,de Villepinlc—lubcrciilose(lb., p.373).
Auguslinc Baron, de Villcpintc — tuberculose (Ib., p.377).

• Marie Abrial, de Villcpintc — lubcrciilose (lb., p. 377).
Amélie Bauiuaiin,dcVillcpintc — tuberculose (lb., p. 373).

1899

17 avril : Joseph Garric, de Firinics (Aveyron) — claudication,
suite de fracture. (R. de 1899, p. 7).

27 » : Marie Wilhelminn Dulli, d'Alfotcrn (Suisse) — douleurs
abdominales, aphonie (A. XXXII, p. 53).

28 K : Célcslinc Dauphin, de. \ oileur (Jura) — paralysie Irait-
malique de la jambe (Ib., p. 55).

1" mai : Charles Zcrinatlcn, de Mage (Valais, Suisse) —
douleurs

générales, parésic des jambes (th., p. 55).
»

Maria Roisnard, de. Ste-Melainc (Ille-et-Vilainc) — tu-
berculose pulmonaire, arthrite (ib., p. 70).
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18 mal : Victôrinê Feussard, de St-Brice-cn-Coglcs (Ille-et-Vilainc)
— abcès A la jambe (lb., p. 09).

18 tnai t Madeleine Batardif, de Rennes — anémie, coxalgie (lb.,
p. 70).

17 mai : Soeur Marie de Saint YVenceslas, de Paramé (Ille-el-Vi-
laine) — aphonie (Ib., p. 70).

18 » : Julie luloup, de Cesson (Ulc-ct-Vilaine)—douleurs d'es-
tôniac, vomissements de sang (Ib., p. 71).

26 mai : Philomcnc Van Evcrbroceh, d\A.nvcrs (Belgique)—mala-
die des reins, anesthésie (lb., p. 94).

29 » : Philomènc StcVcns, de Pucrs (Belgique) — paralvsie,
surdité et aphonie (lb., p. 93).

28 » ! Louise Chevalier, de Chcssv-lcs-Mincs (Rhône)—troubles
cardiaques et syncopes (lb., p. 90).

27 » : Anne Balouzct, de Roanne (Loire)
— tumeur blanche

du genou gauche (lb., p. 97).
28 » : Claudia Guillaume, de M-Svmphoricn-dc-Lav (Loire) —tumeur blanche (Ib., p. 97).
29 » ! Anlonia Guyotte, de Lésigncux (Loire)

— rhumatismes
(Ib., p., 97).

28 mai ! Marie Vificcl, de St-Dcnis-sur-Coise (Loire)
— diabète et

néphrite (lb., p. 98).
28 » : Marie Varembier, de Lyon-Croix*Roussc

— tumeur
fibreuse, hémorrhagic (lb., p. 98).

28 S : Marie Dard, de Vougy (Loire)— faiblesse des parois ab-
dominales (th., p. 99).

4 juill. : Louise Rouqucttc, de Lcspignau (Héraull) — raccourcis-
sement de la jambe à la suite d'une tumeur (Ib., p. 129).

Elise André, de Pézenas (Hérault) — ainaurose incom-
plète (Ib., p. 129).

B août : Berlhc Payen, de Montcnescourt (Pas-de-Calais) — en-
torse (Ib., p. 181).

? » ! Adelinc Gouv, de Corbehem (Pas-de-Calais)
— déchirure

des ligaments du genou (Ib., p. 182).
0

M
t Lucie Petin, de Rcbrcuvc-sur-Canchc (Pas-de-Calais) —contracture et anesthésie des membres inférieurs et

du bras droit (lb., p. 182).
7 août : Anatole Dcssailly, de Drocourl (Pas-de-Calais)

— suite de
fracture du bassin (th., p. 183).

7 août : Cécile Hurtrel de Villcmau (Pas-de-Calais) — phtisie au
1» degré (lb., 189).

4 » : Madeleine Daguin, de Lillcrs (P.-dc-C.) — paralysie des
jambes (lb., p. 181).

30 '» : Mélanic Dttcios, de RoUcn
— vives douleurs abdomi-

nales (lb., p. 210).
28 » : Jean Varga, de Prispock-Hatvan (Hongrie) — douleurs

rhumatismales (lb., ib.).
Mlle Perrault! de ltully (Saônc-ct-Loirc) — mal de Pott

avec complication (lb., p. 287).
mai : Joséphine Anlony, de Lyon — aphonie {Ib., p. 290).

» Emile Dcléagc, de Lyon — phtisie (th., ib.).
» Marie Colombcl, de Lyon — atrophie du nerf optique

(Ib., p. 291).
» Marie Bttrly, de Lyon — arthrite, gaslralgic (Ib., p. 292).
»

Félieic Rivière, de Lyon —oedème aux jambes, dyspepsie
et palpitations de coeur (lb., ib.).

» Marie Balthazanl, do Loreltc (boire) — phtisie. Cc/7. d'un
médecin (th., p. 293).

» Chttrrièrc Augct, de Bienthoniie (Illc-Savoic)
— bron-

chite tuberculeuse (lb., ib.).
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mai t Mme Coponat, de Lyon — rhumatisme à manifestations
multiples. Ce/7, d un médecin (Ib., ib,),

s> Madeleine Bondct, de Lyon — bronchite spécifique,
hémoptysie. Cert. d'un médecin (lb., p. 294).

» Mme Douvres, de Chambéry — paralysie du bras droit
(Ib., ib.).

» Hélène Jacquot, de Lyon — chloro-anémte et accidents
hystériformes. Cert, d'un médecin (Ib., p. 295).

» Célcstin Dumas, de Lagrcslc (Loire)
—

ankylosc du
coude, ntrophie dii bras (Ib., ib.).

») Mme Dumont, do Lyon —
phlébite et affection cardiaque

(Ib„ ib.).
» Hippolytc Polinard, do Lyon — déviation de la colonne

vertébrale. Ce/7, d'un médecin (Ib., p, 29G).
» Julie Salomon, de Tirangcs (Haute-Loire) — mal do Polt

(Ib., p. 290).
Mme Peyrard, de Givors (Rhône) — asthme. Cert, d'un
médecin (Ib„ p, 297).

» Mme Droguet, de Lyon— entérite compliquée et anémie.
Cert. d'un médecin (Ib., ib,).

» Claudine Prolat, de Prisse (Saônc-et-Loirc) — défor-
mation de la jambe gaucho et fracluro récente. Ce/7,
d'un médecin (Ib., ib.).

mai : Marie Fulchiron, do Condricu (Rhône) — gastralgie,
anémie, Cert. d'un médecin (Ib., p, 298).

12 sept, ; Mme Viclorino Danjan, do Cacn — phlébite à la jambe
(lb., p. 332).

0 août : Mathildc Maillr, do Montcnoscourt (P.-dcC.) — mutisme
et paralysie (A. XXXIII, p. 150).

André Giinonct, de Bourges —
lupus (Ib., p. 221).

Marie Maurel, de Montpellier — atrophie optique dou-
ble. Ce/7, du D'' Conil (Ib., p. 250).

Marie Laurent, de St-Loup (Rhône) — osléilc scrofu-
lcuse, plaie au pied. Ce/7, d'un médecin (Ib. p. 255).

Anna Crocombcllc, de Lyon — tumeur ganglionnaire au
cou. Ce/7, du médecin (Ib., p. 254).

Soeur Thérèse de la Croix, do Rouen — tuberculoseau 2«
degré. Cc/7. du l)r Lcvcsquc (lb., p. 358).

Soeur Madeleine, au refuge de Toulon — lésions A la
poitrine et albumineric (Ib., p. 353).

M. Roux, de Lyon — méningite.
7 fév. : Louis Bultin.'dc Salolas-Ronco (Isère) — rhumatisme

chronique, paraplégie (R. de 1899, p. 1).
20 avril : II.-S., d'FIpinal (Vosges) — mal de Pott cervical, torli-

coli (Ib., p. 92).
Eugénie Gcrain, de Nismos (Bclgiquo) — carie osseuse,

ancès fislulcux (Ib., p. 9).
1e' mai : Mme Meloltc, de Bruxelles — hernie (Ib., p. 15).

» Catherine Kreutzer, do Morcsnct (Belgique) -» céphalal-
gie (Ib., p. 17).

» Rosalie Gasso, do Liège (Belgique) — rhumatisme chro-
nique noueux (Ib.,p. 19).

» 'A.Vandcnherghc,deMonlignv-s-Sambrc(Belgique)—carie
du talon (Ib., p. 20).

» CatherineWcslcr, d'ilcrfcrding(Luxembourg)— douleurs
rhumatismales, eczéma (Ib., p. 21).

» Joséphine Picrrnrd de Vvavrc (Belgique) — sciatique,
hyslérioclomic (Ib., p. 25).

» Mme Grosjean, do Couvin (Belgique) -- ictère, cancerdu foie. Ce/7, du D'' Dcrcnnc (lb., p. 25).
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5 mai : Angèle Boulard, d'Angers — névrite périphérique (Ib.,
p. 25).

» F'udoxie Brclault, de Chaudron (Maine-et-Loire) — tu-
meur blanche du genou. Cc/7. du D1' Galard, 14 mars
1899 (Ib., p. 30).

Marie Blouin, d'Andrezé (Maine-et-Loire) — osléite sup-
purée (Ib., p. 31).

8 mai : Marie Pons, de Babaslens (Tarn) — gastrite nerveuse
(Ib., p. 32).

Mary Caumcll Peterson, de New-York — fibrome interne
et alfeetiou de la colonne vertébrale (Ib., p. 41).

7 juin : Louise Lévy, de Paris — ulcère de l'eslomae (Ib., p. 08).
15 juin : Elisabeth Bertrand, de Monldurausse (T.-cl-G.)—contrac-

ture (Ib., p. 70).
3 juil. : Marie Beau, d'Aurcc (Hlc-Loirc) — phtisie, dvspepsic

(Ib., p. 72).
28 juil. : Philoniènc Percira, d'ilonolulu (Iles Hawaï, Océanic)—

douleurs abdominales, ovariolomie (Ib., p.82).
aoûl : Mme Frédéric Groussct, de Mendc — ostéilc tubercu-

leuse (Ib., p. 84).
Mme Florent Lemairc, de Calais —bronchite chronique.

Cc/7. du D'' Hue, 22 aoûl 1899 (Ib., p. 94).
20 août : Blanche lîodin, de Villepinlc (S.-cl-Oise) — péritonite

tuberculeuse (Ib., p. 110).
Léontine Porlalicr, de Béziers — coxalgie (Ib., p. 114).
Soeur Anna, des Scrvanlcs du Coeur, de Marie, de Mont-

geron (S.-ct-Oisc) — ulcère de l'estomac (lb., p. 118).
Marie Develav, de Larochc-Millav (Nièvre) — ulcère de

l'eslomae (lb., p. 110).
21 aoûl : Rose Vallée, d'Avallon (Yonne)—arthrite fongueuse (lb.,

p. 128).
Marie Aubert, de Paris—ulcère, de l'eslomae (Ib., p. 124).
Mme François, de Paris — oedème du bras, fistules sup-

purantes (lb., p. 120).
Madeleine Voilhicr, de Paris — nivélilc ascendante, ai-

guë. Ce/7, du 1)'- Davcréde, aoûl Ï900(A.XXXIII, p. 130).
Soeur Marie Augustin, de la Providence de Troves —aphonie (R. de 1899, p. 130).
Soeur Claire, de Massangcs (Yonne)—gaslrilc chronique

(lb., p. 132).
Rose. Lenorinand, de Mcssac (Illc-el-Vilaine) — osléilc

tuberculeuse (lb., p. 130).
Mine. Hébert, de Lisicux (Calvados) — neurasthénie

(lb., p. 138).
22 août : Soeur Sainl François de Sales, de Gaudechard (Oise) —céphalalgie (lb., p. 150).

» Jeanne Poulain, de Chalons — double pied-bot doulou-
reux (lb., p. 155).

» Marie Bergncs, de Gaudechard (Oise) — bronchite chro-
nique (lb., i). 150).

)i Claire Galli, d'Aix
—

sciatique (Ib., p. 158).
» Marie Sai-ah Peignct, de Paris —

éléphanliasis(lb.,p,150).
» Juliette Foret, de Villepinlc (Seinc-cl-Oise)

—
phtisie

(lb., p. 152).

« Firmin Rover, de Rieumes (Hnulc-Guroiiiic) — osléo-nivé-
lilc (lb.,"p. 135).

» Thérèse Vidal, do Mèze (Hérault) — arthrite rhumatis-
male (Ib., p. 130).

P Georges Larrcy, d'Augoulèmc — broncllitc chronique,
(I^.'-P. î&)i
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22 août : Léon Chevalier, de St-Firmin (Nièvre)
— phtisie (Ib.,

p. 100).
» Marie-Louise Léonard, de Paris — torticolis (Ib., p. 102).
» Soeur Joséphine, de Notre-Dame de Chartres — phtisie

pulmonaire (Ib., p. 101).
» Hélène Tanguy, de Paris — atrophie choroïdienne (lb.,

p. 100).
» Nicolas Audct, de Bergerac (Dordogne)— luxation de la

hanche, arthrite chronique (Ib., p. 108).
» M. Cadiott, de Paris — bronchite chronique (Ib., p. 172).
» Lucie Lavalade, des Soeurs du Saint Nom de Jésus —tuberculose pulmonaire (lb., p. 174).
» Olivier Guiol, d'Aix — cystite purulente (Ib., p. 170).
» Agnès Guitlard, de Paris— lubcrciilose pulmonaire (Ib.,

p. 178).
» Mute Giflant, du Vésinel (Scinc-cl-Oise) — ataxic (Ib.,

p. 180).
» Marie-Louise Michaut, de Courbcvoic (Seine)— bronchite

chronique (lb., p. 184).
» Mme Richard, de Passy (Seine) — phlébite (Ib., p. 180).
» Rerlhc Lebon, de Paris — polyarthrite chronique (lb.,

p. 188).
» (maries Dcswardc, de Lille

—
tuberculose (Ib., p. 190).

» Marie Fraehon, de Paris — phtisie (Ib., p. 192).
22 aoûl : Marthe Durand, de Villcpintc (Scinc-ct-Oise) — tubercu-

lose (Ib., p. 194).
» Eugénie. Mouton, de. Villepinlc — tuberculose (Ib., ib.).
» Maria Huet, de Villcpintc — tuberculose (lb., ib.).
» Lucie Pcrdriau, de \ illepintc — tuberculose (Ib., ib.).
» Valenlinc Vanne, de Villcpintc — tnlicrculosc (Ib., ib.).
» Joséphine Papin, du Mans — douleurs abdominales (lb.,

p. 190).
» Veuve Diipuis, d'Issy-les-Moulineaux (Seine) — névralgie

{lb., p. 200).
» Irène Mcrricn, de Paris — lubcrciilose (Ib., p. 202).
» Geneviève Lucas, de Paris — tuberculose (Ib., p. 204).
» M. Nourv, du Dispensaire des Pauvres du S.-C. (Paris)

—
tuberculose (II)., 208).

» " M. Roudet, du Dispensaire des Pauvres du S.-C. (Paris)
— tuberculose (lb., ib.).

» M. Haeitcn, du Dispensaire des Pauvres du S.-C. (Paris)
— tuberculose (Ib., ib.).

« Cécile Gantier, de Toulouse — lubcrciilose (Ib., p. 210).
» Clémentine Lebrun, de Paulin (Seine) — tuberculose

(lb., p. 212).
»

Adrienne Battit, de Toulouse — anémie A tendances
bacillaires (Ib., p. 214).

» Mme Langcnhack, de Roubaix—cancer de l'eslomae (lb.,
p. 218).

» Marie Bélancourl, de Paris — surdité (Ib,, p. 220).
» Louis Fovssae, du chAtcaii du Cravel(Tarn) — entéro-ba-

eillo-colite (Ib., p. 230).
n Abrienne Moreau, d'Aiigoulènie — céphalées chroniques

(lb., p. 232).
» Félix Duplan, d'Aiguillon (Hte-Garonne) — conslriction

de l'oesophage (Ib., p. 235).
» Jean Pelletier, de la Boissièrc (Deux-Sèvres)

—
bronchite

tuberculeuse (lb., p. 230).
» Yvonne Gouet, i|c A'roycs « rachitisme, anémie, (Ib,,

p, 838),
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23 août ! Arthur Hurrier, de Saint-Quentin — tabès, surdité (Ib.,
p. 224).

» Louise Goesler, do Paris — dyspepsie cardiaque, stigma-
tes (Ib., p. 218).

23 août : Clémentine Paillard, de Menautcaud de Bardcnac (Cha-
rente)— dyspepsie (Ib.r p. 240).

» Germaine Grand, de Poitiers — arthrite ulcéreuse (Ib.,
p. 242).

» Antoinette Batlut, de Fellctin (Creuse) — tuberculose
(Ib., p. 244).

» Fornand Buisson, d'Angoulcmc—tuberculose (Ib., p. 24G).
» Jean Semillon, d'Angoulème — bronchite bacillaire (Ib.,

p. 248).
30 août : Claire Dupré, de Nantes — paralvsie toxique. Ce/7, du

Dr Bincau, 23 nov. 1899 cl 4 juillet 1900 (Ib., p. 252).
» Jcanno Fouillez, de Rouen ~ tuberculose pulmonaire

(Ib.,p.254).
» Henri Dclpicrinc, de Fretin (Nord)—tuberculose osseuse(Ib., p. 238).
» Angèle Doutrclou, de Lille — neurasthénie (lb., p. 202).
» Jeanne Durand, de Lille — hémiplégie (Ib., p. 204).
» Juliette Fornier, de Roubaix (Nord)— gastrite, aphonie

(Ib., p. 200).
» Virginie Lamcndin, de Sin-lc-Noblc (Nord) ~ cataracte,

cécité (Ib., p. 272).
31 août : Marie Joiris, de Roubaix — rhumatisme chronique

(lb., p. 271).
» Mme Dassouville, de Stccnwcrcck (Nord) — arthrilc chro-

nique (Ib., p. 270).
1" sept. : Antoinette Giflant, de Roubaix — atrophie du bras1" sept. : Antoincllc Giflant, de Roubaix — atrophie du bras

droit (Ib., p. 282).
» Marie llcdcz, de la Montagne (Scine-Inf.) — arthrite

(II)., p. 284).
» MadcIetncMartin,deNiorl—plaie,contraclurc(Ib.,p. 280).
» Julie Lcplat, de Bousbccqucs (Nord) —

rhumatisme
chronique (Ib., p. 290).

» Félicicnnc Mulot, de la Charrièrc (Deux-Sèvres)
— dé-

viation de la' colonne vertébrale. Cert. du Dr Pelle-
voisin (lb., p. 292; R. de 1900, p. 197).

2 sept. : Berlhc Pléan, de Sens — coxalgie (R. de 1899, p. 295).
3 v i Jeanne Bernard, do Dijon — opacité de la cornée (Ib.,

p. 290).
2 » : Marguerite Ranker, de Blicsschwcycn (Als.-Lor.) — ma-ladie de coeur (Ib., p. 300).

» Anncltc Noblct, de Scurre (C.-d'Or) — déflation de la
colonne vertébrale, paralysie (lb., p. 302).

4 scpl. : Henriette Omet, de Montréal (Yonne) — hématémèses,
dyspepsie chroniquo (lb., p, 300).

» Marie Balland, de Fixen (Côlc-d'Or)
—

lubcrciilose (Ib.,
p. 30S).

n Eugénie Clair, do Didciiheim (Haut-Rhin) — tuberculose
pulmonaire rt laryngée (lb., p. 310),

0 sept, t Conslnnco Colin, do Nancy — tumeurs unncxiellcs, obs-
truction intestinale. Cert. du Dr Michel (Ib., p. 315).

7 » 5 Juliette Beigncttx. do Chtilillnu-sur-Intlrc (Indre) — dou-
leurs abdominales, paralysie, contracture (Ib., p. 310).

fi » : Isabelle Basscreau, de Tours
— goslrilc chronique (lb.,

p. 318).
» Marie-Louise Chiipin — phlegmon de la fosse iliaque.

GV/7. du D' Miehencau, 28 août 1900 (lb., p. 322).
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8 sept. ; Philomcne Pontonnier, de Tours — leucomede la cornée
gaucho (Ib., p. 324).

9 » : Julia Marmov, de Barnoncourt (Belgique) — hystérie
(Ib., p. 320).*
Stéphanie Buysc, de Bewcren-lcs-Roulers (Belgique) —paralysie, contracture (lb., p.-328).

10 sept. : Eslhcr Jacques, de Reims — arthrite tuberculeuse (Ib.,
p. 330).

Soeur Adrienne, de Louvain (Belgique) — gravelle uri-
nairc. Cert. du D 1' Van Niffcl, 19 août 1900 (Ib., p. 332).

11 sept. : Viclor Toubcau, de Liège (Belgique) — douleurs lombo-
i-énalcs (Ib., p. 334).

Eugène Vergaclen, de Bouillon (Belgique) — sclérose en
plaque (lb., p. 330).

Victoire Opdebcck.dc Pullc-lcz-Malincs (Belgique)—carie
du calcancum (Ib., p. 338).

Félix Theunîss, de Schulen (Belgique) — paralysie de
la jambe droite (lb., p. 350).

13
»> : Soeur Saint Palrik, des soeurs deSainte Marthe, de Ruflcc

(Charente) —
tuberculose pulmonaire et larvngéc (Ib.,

p. 352).
Mme Gadraux, de Vcrdillc (Charenle)— hysléro-calalep-

sic (Ib., p. 354)
14 sept. : Marie Brochu, de St-Bricuc — adénite bacillaire (Ib.,

p. 340).
Berlhc Galot, de Caen — névralgie traumalique (lb.,

p. 358).
13 » : Mme Stangucnnec, de Laitvaudan (Morbihan) — abcès

adénoïde (lb., p. 350).
15 » : Auguslinc Goday, de Sl-Lô (Manche) — ostéite tubercu-

leuse (lb., p. 335).
16 scpl, ; Elisa Varescon, de Doinpierrc (Doubs) — nrlhriic défor-

mante (lb., p. 336).
» Louiso Curnil, de St-Marccllin (Isère) — rhumatisme

chronique (lb., p. 338).
» Marie Faure, de Grenoble — aphonie (Ib., p. 300).
» Maria Gourlicr, do Cussct (Allier) — aphonic(lb.,p. 302).

27 » : Julia Saîgnac, de St-Picrrc-dc-Côlc (Dordogne) — apho-
nie (11)7, p. 305).

» Henri Prévôt, de Bourges — kératite, cécité (lb., p. 300).
Mario Délabre, de Sarlat (Dordogne) — paraplégie (lb.,

j». 3G8).
Cecilia Déroucllc, de Clémont (Cher) — paraplégie, cé-

cité (Jb., p. 370).
28 » : Mario Ruehcl, do Chàlcauncuf-sur-Chcr — arthrilc

(Ib., p. 372).
Veuve Fontaine, de Douzeron (Cher) —paralvsie. Ce/7,

du Dr Valttd, Il scplcnibrc 1900 (lb., p. 374)."
29 » : Sauir Marie Anlonic, du Verbe incarné, de Sl-Benoîl-du-

Soull (Indre) — gastralgie nerveuse (lb., p. 370).
3 oct. : Marie Sajous, de Cazères (Hle-Garonnc) — aphonie

(lb., p. 380).
4 » : Mine Besson, de Monflanquiii(L.-ct-G.)—gaslrilcchroni-

que (lb., p. 382).
5 » ! Albert Dejouy, do Daussc (Lot-et-Garonne) — abcès à la

région lombaire et paralysie des jambes (Ib., p. 385).
li » : Marie-Louise du Planlicr, de Périgueux —névrose, anes-thésie (lb., p. 38(5).

Mme Maurais, de Vouziers (Ardennes) — tumeur blan-
che du genou gauche (lb.).
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Soeur Marie Adélaïde, des Servantes des Pauvres, d'An-
gers — tuberculose pulmonaire (R. de 1900, p. 107).

Marie Vannier, d'Ozon-lc-Brcuil (Eure-et-Loir) — para-lysie nerveuse (Ib., p. 129).
Marie Richard, de Vauvillers (Vosges)—eczémarécidivé

du sein. Cert. du 1)'* Etienne. 10 oct. 1899 (Journal de
la droite, 30 août 1900).

Veuve Dcspléchin, de Tourcoing (Nord) — gaslro-cnlé-
ralgic chronique (R. de 1900, p. 213).

Auguste Robcrlt, de Warcmmc (Belgique)—carie costale
(II. de 1902, p. 2).

1900

Veuve Nevbcrg, du pèlerinage belge — phtisie (II. de
1900, p. ïl).

23 juin : P. Salvator, capucin, de Dinard (Ille-ct-Vilaine) — péri-
tonite tuberculeuse. Ce/7, des D's Ménager el Le Covcc
(A. XXXIII, pp. 97 el 129; XXXIV, pp. 348 el 388).

5 aoûl : Marie Mord, de Roisleux-Sainl-Maïc(P.-de-C.) — eczéma
(A. XXXIII, p. 151).

Soeur Marie de Gonzaguc, de Gaudechard (Oise) —coxalgie. (Ib., p. 135).
4 » : Suzanne Dclcourt, de Boiry-Notrc-Danic (Pas-de-Calais)

— tuberculose (lb., p. 130).'
» Mme Lcfraue, de la Chapelle d'Ariiicnlières (P.-dc-C.) —lésions pulmonaires (Ib., p. 150).
» Mme Camus, de Biillv-les-Mines (P.-dc-C.) — hémiplégie

(lb., p. 157).
0 » : Juliette Denioulicr, d'Arias — rhumatisme. (Ib., ib.).
3 » : Lucie Lerniusiaiix, de Corbehcni (P.-de-C.)—rein llollanl

(lb., ib.).
Ellsa Gorillot, de Vermellcs(P.-de-C.)-phtisie (Ib.,p.l58).
Théophile Boquillon, d'Edin (P.-dc-C.) — méningite (Ib.,

p. 158).
8 » : Blanche Augcv, de Limoges — névrose, aphonie (lb.,

p. 159).
20 » : Marie Hequier, de Rouen

—
coxalgie (Ib., p. 170).

Mme Taron, d'Epinal (Vosges) — coxalgie (lb., p. 177).
21

»i : Adcliue Dupotilrcué. de Belloy-siir-Soinine (Somme) —douleurs abdominales (lb., ib!'),
» Mme de la Doilière, de Paris — cancer intérieur. Cert.

du l)r Bonainy, 1" sept. 1900 (lb., p. 390).
22 » : Marie Audiguicr, de Sainl-Affrique (Avevron) — mal de

Potl (lb., p. 17S).
» Soeur Marie Pauline, de Blois — phlébite (Ib., p. 180).
i> Antoinette Hcintz, de Dapaumc (P.-de-C.) — épilcpsie

(IL de 1902, p. 05).
» Louise Pillatill, de Reignae (Indre-et-Loire) — arthrite

suppurée (lb., p. I5!i).
« Pierre Perreau, de la Croix-St-Onen (Oise) — mvélile

(A. XXXIII. p. ISI).
n Jean Paquet, île. Paris

—
alaxîe (lb., ib.).

» Rose Bande, de Gendreville (Vosges)
—

ulcère de l'esto-
mac (lb., ib.).

» Hélène Savuril, de Cognac (Charente) — mal de Poil (lb.,
p. 182).

(• Marguerite Baron, iVF.nglecoufl (Aisne) — omaurosc (th.,
p. 18?/,
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22 aoûl : Alfred Taverne, de Paris — atrophie choroïdienne (Ib.,
p. 183).

» Marie Clair, de Paris —bronchite chronique (Ib., p. 183).
» Alice Arlhreaud, de Paris — tumeur blanche, (lb., p. 183).
» Marie Carbon, de Paris — aphonie (Ib., p. 183).
» Amélie Michel, de Paris — bronchite (lb., p. 184).
» Anatole Doineau, de Maintcnon (I5urc-et-Loir) — coxal-

gie (lb., p. J84).
» Soeur Maric-Juslinc Poirier, d'Angers — arthrite (lb.,

p. 184).
» Leontine Fcrrière, de Gaudechard (Oise) — bronchite

spécifique (Ib., p. 184).
» Mère Marie Benoit, de Marie Auxilialriee — déviation

de la colonne vertébrale et paralysie (Ib., p. 183).
» Apolline Pontviane, de Ncuilly (Seine) —

ulcère de l'es-
tomac (lb., p. 183).

août : Fidéline Labalclte, d'I5coucl-Sl-Méry (Pas-de-Calais) —gastralgie. (Ib., p. 183).
» Dcsii-ée Bouvard, de Tours — kéralo-conjonclivilc (Ib.,

p. 180).
» Mme Henri, de Cosnc (Nièvre) —

phlébite (lb., p. 180).
» Auguste Joliard, de Busloup (Loir-et-Cher) — arthrite

(th., p. 180).
» Mlle David, de Bagnères-de-Bigorie — mal de Poil,

coxalgie (Ib., p. 180).
» Germaine Risbonrg, de Dunkerquc—surdité (lb., p. 187).
» Gabricllc Bonnet,de Blois —tumeurs lîbreuscs(Ib.,p. 187).
» M. Salonié, de Tourcoing (Xord) — cirrhose du foie, hy-
' dropisie (lb., p. 187).

13 sept. : Félicite Homon, de Marpiré (Illc-cl-Vilainc) — carie des
os du pied. Cert. du D'Lerov, 29 décembre 1900. (R. de
1902, p. 15).

» Marie Royer, de Sl-Dizicr - gastrite (A. XXXIII, p. 188).
28 sept. : Christine Cruinbacb, de Liffol (Vosges) — alfeelion de la

colonne vertébrale (ib., ib.).
20 » : Alice Dcyberl, de Plombières (Vosges) — rachitisme

(lb., p. 189).

» Célina Fontaine, de Rainvillc (Vosges) — ulcère vari-
queux (lb., p. 318).

» Amélie, Roizurd, d'Aizcnav (Vendée) —
pseudo-coxalgie

(lb., p. 190).
» Marie Paillcl, de Poitiers — aphonie (lb., p. 190).

» Léandre Duray, de Lillc-Sl-Mauricc (Xord) —
paraplégie

et insensibilité (Ib., p. 191).
30 sept. : Fernand Clément, de Jciimont (Xord) — fracture mal

consolidée (lb., p. 202).
29 n : Palmyre Fauquet, de Cambrai — paralysie (lb., p. 203).

» Marie Noltebaerl, de Lille—inflammation des veux,mala-
die de la peau, et suppurations. Ce/7, du ï)r Dcville,
0 oct. 1900 (A. XXXIII. p. 205 ; R. de 1900, p. 211).

l'r juil. : Charles Baiidelle, de Lille
— cancer du larjnx. Ce/7, du

D>- Luverund, 12 juil. 1900 (A. XXXIII, p. 205 ; R. de
1900, p. 215).

Mme roquet, de Fourniies (Nord) — phtisie (A. XXXIII,
p. 205).

31 » : Hélène Lemaire, de Lille — tumeur blanche (lb., ib.).
29 » : Adeline Mollieu, de Dunkerque — paralysie. Ce/7, du

Dr Villcllc, 1 nov. 1900 (lb!, il).).
Euphrasic Brisehoux. de Çhomuemoul (Doubs) -.- para-

lysie (11),, p, Wh '
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7 sept, : Mario Taupin, de Chantcnay (Loirc-Inf.) — laryngite
tuberculeuse(Ib., p. 200).

3 » : Jeanne Gachot, de Beauno (C.-d'Or) — coxalgic(Ib., il).).
8 » : Eugène Botwinskv, de Morlangc (Lorraine) — învélile

(lb., ib.).
9 » : Marie Wolfer, do Metz — ostéite (lb„ p. 208).
8 » : I51isabclh Klein, de Spichern (Loire) — épuiscmcnl

général(Ib., ib.).
15 » : Mario Beaucarnc, de Roubaix (Nord) — gastrite. Cert.

du Dr Lcpoulre (R. de 1901, p. 239).
Mme Colson, de Montcrchen (Loire) — hydropisie

(A. XXXIII, p. 207).
8 » : FranchiePorcher, de Reims — chloro-anémie (Ib., p. 209).
2 » : Mathildo Gillard, de Librccv (Ardcnncs) — ulcère de

l'eslomae (lb., p. 209).
7 sepl. : Nathalie Claude, de Loivro (Marne) — neurasthénie (Ib.,

p. 210).
10 » : MmcGallaud,de Reims— tumeur abdominale (Ib., p. 210).
9 » ; Frédéric Godisiabois, de Marchicnnc-au-Ponl (Belgique)

— ostéite tuberculeuse(Ib., p. 211).
Toussaint Duvivier, do Licgn (Belgique) — ataxic

(lb., p 212).
9 » : Joseph Dellioux, de Nivelle (Belgique) — tuberculose

des os du pied (Ib., p. 212),
10 » : Marie Dcssouroux, de Liège (Belgique) — paralysie in-

fantile (Ib., p. 212).
Mme Bouvy, de Si-Léger (Luxembourg) — oedème de la

jambe, phlegmon suppuré (Ij., p. 213).
9 » : Marie Simon, de Wierdc (Belgique) — tuberculose géné-

ralisée (Ib., p. 213).
7 » : Mario Arnaud, de Marseille — désordres internes (lb.,

p. 213).
20 » : Bapltsltne Guérin, de Marseille — ulcérations de la peau(ib., p. 214).
11 » : Marie-Anne Palincc, de Lanarvily (l'inislère) — bron-

chite, épuisement (Ib., p. 214),
12 » : Anna Kersalic, d'Argol (Finistère)-- coxalgie (Ib., p. 213).

Soeur Victor de Saint Jean, de Chartres — ulcère de l'es-
tomac (lb.. p. 210).

Joséphine Mével, de Plchcdcl (Cûles-du-Nord) — gastrite(II!., p. 210).
>•

Clémentine Mazarat, de Ruffec (Charente) — carie du
tibia droit (lb., p. 217).

13 » : Pierre Furnon, irAttrcc (Hic-Loire) — dévialion de la
colonne, vertébrale (lb., p. 217).

Abbé Bayard, de Chazellcs-s-Lyon (boire) — maladie
d'yeux (Ib., p. 218).

Renée Tilliers, do Tours «—gastrite. Cert. du IV Le
Blaye, 29 août 1901 (A. XXX11I, pp. 218; R. de 1900,
p. 281).

Melina Cottlleraut, du Refuge de Tours — maladie de
coeur, hydropisie (A. XXXIII, p. 210.)

19 » : Charlotte l'olia.dc 'lours — gaslrito à forme hypcrchlo-
i hydrique (lb., il».).

Mine Berlhelol, de Yeigné (Indre-et-Loire) — névrite,
sciatique (Ib., ib.).

Jocobn Odyck. do ilnardingen (Hollande) — contracture
trnuma|ique(R. de 1901, p. 219).

Mme Chnrlicr, do Tours
— ostéite tuberculeuse (A.

XXXIII, p. 219). v
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19 Sept. : Lucien Gillet, de Jussy-Champagne (Cher) — mal de
Polt (Ib., p. 220).

20 » : Mme Bourgoin, de Bourges — myélite (Ib., p. 220).
» Marie Renaud, de Bourges — rhumatismes (lb.,p.22l).

21 » : Soeur Marie-Adèle, de St-Marccllin (Isère) — luxation
incomplète de la hanche (Ib., p. 222).

23 » t Joseph Bourdin, de Bourgncuf-la-Forèt (Mayenne) —lupus (Ib., p. 223).
Marie Pavy, u'Erncc (Mavcnnc) — lésions tuberculeuses

(Ib., p. 223).
4 oct. : Mme Oranger, de Penne (Lot-et-Garonne) — lésions de

la moelle et paralvsie. Ce/7, du D'' Martin, 8 septem-
bre 1901 (R. de 1900, p. 301).

10 mai : Viclorinc Ginate, de Lyon — paraplégie. Ce/7, du
Dr Lacour, 12 novembre 1900 (A. XXXI11, p. 217).

Marguerite Jancc, de Lvon — tuberculose pulmonaire
(lb., p. 248).

Joseph Bonneton, de Lyon—arthrite sèche. Cert. de son
docteur (lb., p. 248).

Marie Gcrin, de Lyon — bronchite et crachements de
sang (lb., p. 248).

Soeur Damase, de l'hospice de Crémieux (Isère) — tuber-
culose au poignet (Ib., p. 259).

Elvina Arguillièrc, de Panissière (Loire) — bronchite
bacillaire chronique. Ce/7, d'un docteur (Ib., p. 249).

Jeanne Desllassicux, de Lyon — paraplégie (ib., p. 249).
Claudius Entcry, de Lyon — surdi-mutité (Ib.. p. 230).

11 mai : Marie Gros, de Lvon — rhumatismes.Ce/7, d un docteur
(Ib., p. 250).

Veuve Bost, de Lvon — rhumatisme déformant (Ib.,
p. 251).

Florine Dcsornîère, de Lyon
—

hémiplégie, .erl. d'un
docteur (Ib., p. 231).

Mme Nivollet, de Lyon — hypertrophie de coeur, rétré-
cissement initial (Ib., p. 231).

Philippine Achard, de Lyon — eczéma cl adénite cer-
vicale (lb., p. 231).

Marie Veinailet, de Lyon — t-nléroptose el névroptosc.
Ce/7, d'un docteur (fb., p. 233).

Anna Appcrsel, de Thizy (Rhône) — ophtalmie (Ib.,p.250).
Marie Dubecq, de Hastiére-Lavaux (Belgique) — arthrite

(R. de 1901, p. 199)
Mme Chavanon, de St-Etiennc — paralysie. Cc/7. de

son médecin (A. XXM11, p. 232).
10 mai : Jeanne Barlhe, de Givors (boire) — bronchite tubercu-

leuse. Ce/7, de son médecin (lb., p. 252).
Louise Voile, de Villeurbanne (Loire) — maladie des

veux (lb., p. 253).
23 » : Juliette Benoisl, de Paris —

blépharilc (lb., p. 320).
llenriclle Lambert, de Roz-s-Couesnon (Illc-el-Vilaine) —eczéma. Ce/7, du 1K Rtiillcul, 5 novembre 1980 (th.,

p. 373).
Gracieux Rachelle, de Poitiers —péritonite tuberculeuse.

Cert. du Dr Dupont, V révrier 1904 (A. XXXVII, p. 175).
12 mars t Berlhc Rivière, de Totil (Mcurlhc-cl-Moselle) — agoni-

sante (R. de 1900, p. 1).
29 avril s Charles Vancscolte, de Wnngenies (Belgique) — anky-

losc du genou (lb., p. 7).
t>

Virginie Gilson, de Mazv (Belgique) — rhumatismes
(Ib., p. 9).
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30 avril : Elise Schyuz, de Hodinsout (Belgique)—ataxic(Ib.,p. 13).
Jules Deroubaix, de Vélanics (Belgique) — ataxic (lb.,

p. 15).
Pauline Baumau, de Berg (Suisse) — déviation de la co-lonne vertébrale (lb., p. 17).

10 mai : Joseph Borland, de Lvon — mal de Poil (lb., p. 25).Il» : Louise Carriol, de Lvon — désordres abdominaux (lb.,
p. 27).

Alphonse Louveatt, de Lyon — troubles digestifs (Ib.,
p. 29).

Colombe Tavcl, de St-Jtisl-la-Pcnduc (Loire)— péritonite
tuberculeuse (lb., p. 33).

14 » : Mme Auzcvin, d'Evolènc(Suisse) — mal de Potl(Ib.,p.37).
Joseph Galuchct, de Courlcmaichc (Suisse) — diabète,

plaies (Ib., p. 39).
Soeur Marie Agnès, de la Présentation de Marie, de Chà-

tel (Jura) — aphonie (Ib., p. 41).
18 mai : Soeur Marie, des Servantes des Pauvres d'Angers —tumeur blanche (Ib., p. 53).

Mme Rabus, de Loire (M.-et-L.) — hémiplégie (Ib., p. 45).
Jeanne Clioulcau, de Mav-s-Evrc (M.-cl-L.) — paraplégie

(lb., p. 47).
Joséphine Denis,d'Angrié(M.-cl-L.)—paraplégic(II)., p. 49).
Emilie Abraham, du Bon-Paslcur, de Cholcl"(M.-cl-L.)

— péritonite tuberculeuse (Ib., p. 51).
20 juin : Mme Boucher, de Paris — décollement de la rétine

(lb., p. 55).
30 » : Meliua Gaillard, de Marseille — ulcère de l'eslomae

(lb., p. 57).
10 juil. : Léonie Andcinar, de Paulhau (Hérault) — rhumatismes

(lb., p. 59).
5 aoûl : Malhilde Mailly, de Montenescoiirt (P.-dc-C.) — aphonie,

paralysie (lb., p. 09).
20 » : Soeur Marie Sainte-Clotilde, de Paris

—
phlébite (Ib.,

p. 95).
Mime-Louise Dcbas, de Potizin (Ardèche) — péritonite

(lb.. p. 97).
22 » : Jeanne Renard, de Sl-Brieuc — lubcrciilose (lb., p. 119).

Joséphine Mcrcky, de Villepinlc (S.-et-O.) — laryngite,
aplionie (Ib., p. 131).

23 » : Marie Rover, de Sl-Dizier (Illc-tl-Vil.) — ulcère A la
jambe (lb., p. 107).

lrr seul. : Clémence Nerbusson, d'Avoine (I.-et-L.) — tuberculose
(lb., p. 223).

Marcelle Couvert, d'Anibrouav (Ain) — coxalgie (th.,
p. 277).

9 oct. : Soeur Marie Chantai, de l'Assomption,de Grenelle (Seine)
— neurasthénie (lb., p. 307).

10 » : Marie Forbaz d'Kslrada, de Morloiella (Kspagite) —paralysie (Ib., p. 309).
11 » : Scnora Dolores Ardanaz, de Scuinicla (Espagne)—osléo-

périoslile (ib., p. 311).
Joséphine Bureau, de Gotinord (M.-cl-L —myopie. Cc/7.

du Dr Matignon, 10 juin 1900 (R. de :«."»!, p. 23).
juin : Sieur Marie Alexandre,du Saint Cieur de Marie, de Nancy,

à St-Mailin (P.-de-C.) —déviation de la colonne verté-
brale, parésic des jambes. Cc/7. du D»- Dclanov, 28 fé-
vrier 1901 (lb., p. 59).

Hotiense Galineau, tic Fonteniou (Deux-Sèvres) — spina
vcnlosu (IL de 11*00, p. 77).
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7 août : Joseph Monchy, de Farbus (P.-dc-C.)—mal de Polt (Ib.,
p. 51).

M. Gatineau, son lils — hernie. Cerf, du D1' Gaillard 15
mai 1901 (R. de 1901, p. 79).

Mme Hébert, de Lisieux (Calvados) — tuberculose pul-
monaire. Ce/7, du 1)'- La Ncclle, 4 septembre 1900 et
3 juin 1901 (A. XXXV, p. 4).

Radcgondc Bclfond, de Monlmorillon (Vienne) — tuber-
culose pulmonaire. Cert. du D'- Lhuillicr, 7 juillet 1901
(R. de 1901, p. 117).

31 août : F.lise IL, de Paris — tumeur (II. de 1902, p. 159).
Marie Gretf, de Nancy — métritc, tumeur abdominale

(B. de 1901, p. 99).
Il scpl. : Mme Fleurv, de Plériit (Côtcs-du-Nord) — néphrite

(B. de 1902, p. 205).
3 » : Alexandre Delhoniine, de Courlhezon (Vauclusc) —phlébite (A. XXXIV, p. 311),

1901

14 avril : Soeur Maxitnilien, de l'Espérance, de Marseille
— kyste

hvdraliquc du foie, phlébite grave. Cert. des Dre Ram-
pai, 29 mai 1901, cl Longe, 31 mai 1901 (A. XXXIV,
P- «8).

4 » : Marie Olivier, de Dôle (Jura) — névralgie, sciatique (Ib.,
p. 00).

» Balieltc Slirlie, de Mûri (Suisse) —
coxalgie double (Ib.,

p. 01).
0 » : Gcrtrudc Elsa>sser, de Ltcbferlingen (Duché de Bade) —gonflement du genou (Ib., p. 02).

Jules Déjéc, de. Lavaux-Ste-Annc (Belgique) — suites de
fracture du col du fémur (Ib., p. 03).

Félicien Chaitier, de Cincy (Belgique) — parésic des
membres inférieurs (Ib., p.'03).

3 juin : Marie Croc, de Scruvion (Landes)—paralysie. (Ib., p. 92).
23 juill. : Soeur de la Garde, de la Solitude de. Nazareth, de Mont-

pellier
—

arthrite rhumatismale (Ib., p. 135).
20 août : Gabriel Gargam, d'Aiigoulènie — myélite (Ib., pp. 186

cl 314).
Ivlise Plauicut, de Paris

—
douleurs rhumatismales (lb.,

p. 187).
23 août : Henriette Lélrillard, de Paris—gentt valgutn (Ib., p. 188).
20 » : Mine Turban, de Beauvais — anémie et tuberculose

(Ib., p. 188).
20 » : Mme Labv, de Lille — coliques hépatiques et névrose

(lb., p. 188).
Aniédéa Morcrelle, de Berleaucourt (Aisne) — dyspepsie

(lb., ii. 189).
21 v : Mme Dufeslel, d'Orléans — paralxsic, aphonie (lb.,

p. 189).,
Marins Gélin, de Paris —

hémiplégie du côlé droit (lb.,
p. 189).

Mlle Boursin, de Paris — arthrite fongueuse du genou
droit et coxalgie droite (lb., p. 190).

Mme Varlct, de Paris
— congestion pulmonaire el fai-

blesse générale, (lb., p. 190).
20 » : Miss Q/uinlaii— troubles gastriques. CV/7. du Dr Défaut,

19 aoûl 1902 (lb., p. 190).
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22 août : Marguerite Mochéc, de Nançois-lc-Grand(Meuse) — mal
de Poil et gibbosilé (Ib., p. 191).

23 » : Arsène Rupicault, de Paris — péritonite tuberculeuse et
double phlébite (Ib., p. 191).

Marie-Louise. Delarue, de Paris — ophtalmie (Ib., p. 191).
21 » : Aurélie Villiard, d'Epernay — névralgies rebelles et

sciatique droite (lb., p. 191).
Marie VViard, de. Villcpintc (Sciuc-el-Oise) — affcclion

pulmonaire de nalure tuberculeuse (Ib,, p. 19.').
Pierre Weher, de Paris — lubcrciilose pulmonaire (Ib,,

p. 192).
21 « : Marie Etchar, de Bayonne — paralysie (lb., p. 192).

» Robert Doulrevoux — éruption biillcusc. Cc/7. du D'Ic
Raincy, 24 août 190' (Ib., p. 193).

Mme veuve Champion, de Paris —gastralgie (Ib.,p. 193).
Marie Leborgne, de Paris — affection cardiaque (lb.,

p. 194).
Malhilde Henncbois, de Lille —affection cardiaque (Ib.,

p. 195):
22 B ; HcriiianccDupont, de Brunembcrt (Pas-de-Calais) — tu-

berculose pcrilonéalc. Ce/7, du Dr Leroux, 1er septem-
bre 1901 (Ib., ]». 195).

» Aimée Mille, de Villcpintc (Seinc-et-Oisc) — lubcrciilose
pulmonaire (Ib., p. 195).

21 » : Hélène Roos, de Villcpintc — phtisie (lb., p. 195).
Marguerite Launay, de Villepinlc— rhumatismes articu-

laires, maladie de coeur (II».,]». 19.V
Marie Durci, de Villcpintc — tuberculose pulmonaire

avec bacilles (Ib., p. 193).
Jeanne Déal, de. A illepinlc

— lubcrciilose pulmonaire
(lb., p. 190).

Mme Grnnaldi, de Toulouse — douleurs dans le côté
droit, appendicite (Ib., p. 190).

29 i> : Louise Sauecnot, de Sens (Yonne) — faiblesse générale
(lb., p. 497).

27 » : Julie Bray, du Pin (Deux-Sèvres) — paralysie (Ib,, p. 197).
27 » : Emilie Guimbrelièrc, de St-Aubin-dc-Baubigné (Deux-

Sèvres) — coxalgie (Ib., p. 198).
Marie Cromer, de Slolzheim(Bassc-Alsacc)—tuberculose.

Cert. du Dr Metz (Ib., p. 198).
Mme Delaby, d'15squidirics (Aisne)— paralysies multiples

el névrose (Ib., p. 199).
3 sept. : André Charbon, de Sl-Quciilin — coxalgie (lb., p. 199).

Louis Carrière, de Buironfossc (Aisne) — ostéo-périostitc
(Ib., p. 199).

Augustinc Pitois, de Morlagnc (Orne) — troubles de la
vision. Cc/7. du Dr Lelièvrc, de Séez, 7 septembre1901
(Ib., p. 200).

5 » : Lucie Lcmcrcicr, de Soissons (Aisne) — arthrite (Ib.,
p. 202).

9 » : Amélie Sauv gcol, de Mclz — phlébite (Ib., p. 252).
7 scpl. : Soeur Marguerite, servante du Coeur de Jésus, de Mcr-

Jcnbach (Lorraine)— voniisscinets incoercibles et ulcè-
re de l'csloniac (Ib., p. 203).

10 » : Mme Legras, de Caen — congestion, hémiplégie (Ib.,
p. 203).

11 » : Augusla Carlon, de Cabotirg (Calvados) — neurasthénie
cl crachements de. sang (lu., p. 204).

12 » : 15ugénie Laqucrre, de Ronfleur (Calvados) — neurasthé-
nie. Ce/7, du D'' Durci, 1er sept. 1903 (Ib., p. 204).
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13 scpl. : Joseph Gollion, de St-Dcnis-lc-Cevzérial (Ain) — para-
lysie du bras (lb.,p.205).

15 » : Ma'rie Vcrvuurcii, de Zcvcnbcrgslhcn-Hoek (Hollande)—
paralysie (Ib., p. 200).

17 « : Clémence Ilavi-z, de Lille - paralysie (lb., p, 200).
17 » : Léonline Crespcls, d'Eniiclières-cn-Wcppes (Nord) —aphonie (lb., p. 207).
18 » : Charles Keersbilck, de Lille —cécité (Ib., p.207,cl XXXV,

p. 150).
18 » : Prudenlc Colineau, de Marpenl (X'oril) — gastralgie et

faiblesse générale. (A. XXXIV, p. 208).
17 » : Françoise Gegadeu, de St-Pol-de-Léon (Finistère) —douleurs abdoiuiiiîiles (lb., p. 208).
18 » : Berlhc Lostis, de Brest — phlébite (Ib., p. 209).
18 » : Mme Balcu, de Brest — parés'c des jambes (lb., p. 209).
17 » : i'aulinc Michel, de Gumavas (Finistère) — gaslrilc et

paralysie des jambes (lb., p. 270).
Antoine Bcsco, de Ste Tréplunc (Côtcs-du-Nord) — com-

motion cérébrale it médullaire (Ib., p. 307).
Marie-Sainte Foreucfl', de Lanrelas (Côlcs-du-Nord) —ulcère de l'estomac (ib., p. 309).
Yves Rolland, de Cavan (Côtcs-du-Xord) — tumeur

blanche (lb., p. 310).
Liontinc Favrais, de Govcn (Ille-et-Vilainc) — aphonie
Léonline Roux, d'Auiboisc (Indre-et-Loire) — inflamma-

tion intérieure. Cc/7. du D»' Laudrv, 13 novenbre 1901
(Ib., p. 311).

Mme Roux,de Lyon—tuberculose pulmonaire (IL.,p. 373).
Louise Payre, de Lyon — coxalgie purulente. Ce/7, de

son médecin (lb., p.'373).
Soeur Brigitte, de Caliiirc-ct-Cuirc (Rhône) — arthrite

sèche. Cert. de son médecin (lb., p. 374).
Marie Deygout, de Lyon — ostéite tuberculeuse. Cert. de

son médecin (lb., p. 374).
Marie Vial, de la Mulalière (Rhône) — rachitisme. Cert.

d'un médecin. (Ib., p. 374).
Angèle Salvan, de Lyon — dyspepsie grave. Ce/7, d'un

médecin (Ib., 375).
Mme Brosse, de Lyon — inétritc el gastrite. Cert. d'un

médecin (lb., p. 375).
Louis Magnan, de Lyon — fumeur blanche (Ib., p. 370).
Charles Coltarel, d'Allcx (Drônic) — pleurésie droite (A.

XXXV, p. 3).
J.-P., de Marseille — affection cardiaque, ataxie. Cert.

d'un médecin (Ib., p. 24).
Aline Bcrtcaux, de Hymont (Vosges) — névrose. Cert.

du Dr Cadiot, 25 décembre 1901 (Ib., p. 58).
Marie .Maillet, de Roanne (Loire) — kératite double (Ib.,

p. 80).
10 août : Jeanne Sltircl, de Paris — kéralocônc. Cert. du Dr Va-

cher, 17 août 1902 (lb., pp. 153-157).
J.-B. Dubois, de Bcuvry (Nord) — rhumatisme chronique

(Ib., p. 314).
Marie Savoie, du Catcau (Nord) — cardiopathie (lb.,

p. 315).
3 sept. : Charles André, de Sainl-Quenlin — abcès A la hanche

(Ib., p. 333).
M. Pinant, de Bourges — cystite tuberculeuse avec hé-

maturie. Ce/7, du D Tcstévint, 28 août 1901 (R. de
.

1903, p. 98).

29
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14 avril : Herminie Viel, en rcligii.n soeur Mère de Jésus des
Auguslincs de N.-D. de Coudé (Calvados) — mal de
Pott. Cert. du D- Noireau (H. de 1901, p. 1).

9 mai : Marie Marcoiincl, d'Andrézictiv (Loire) — paralysie (Ib.
p. 15).

» Francisque Guincl, de Lyon — ostéo-inyélitc (Ib., p, 19)*
23 » : M, Miinuul, de Si-Michel'fAisnc^

— hématurie (Ib,, p. 25)*
Marie Papin, de Sl-Lézicr d'Aubancc (Maine-et-Loire) —rhumatisme déformant (lb,, p. 27).
Aimé Bigol, de St-Scnoux (Ille-et-Vilainc) — rhumatisme

chronique (lb., p. 29).
31 » : Anna-Marin Huysinans, de Bercheni (Belgique)—paraly-

sie (Ib., p. 31).
1er juin : Pauline Van Echclpocl, d'Anvers (Belgique) — aphonie

nerveuse (lb., p. 33).
Fr. Tharcisius, capucin, de Nantes — paraplégie, rhuma-

tismes (lb., p. 39).
5 juill. : Abbé Emile Coudere, de Montpellier —

gastro-cntérile
chronique (lb., p. 51).

9 r.oût : Céline Ledcnt,dc Méricourl (Pas-de-Calais) — abcès au
pied (Ib., p. 59).

II » : Marie Morcl, de Boileux (Pas-de-Calais) — neurasthénie
(R. de 1901, p. 55).

Mme Krigel, de Montigny-s-Gobclle(Pas-d -.-Calais) — tu-
berculose (lb., p. 57).

Honorine Dciuullicr, de Cambrin (Pas-de-Calais) —myélite (lb., p. 59).
Olivier Maingard, de Maurice — entérite (Ib., p. 01).
Maria Hoffmann, de Gross-Xaldsladt (Bavière) -- para-

plégie (Ib„ p. 05).
20 » : Marie Piel, de Hazcbrouck (Xord) — morphinoiuanie

(lb., p. 71).
» Georges Prudhommc, d'Angoulème — mal de Polt (Ib.,

p. 81).
21 » : Palniyre Ricussens, de Montpellier — coxalgie (Ib.,p.87).
22 » : Maria Schoubarolf, de Paris— fibrome utérin (ib.,p.l07).
23 » : Fcrnand Corlieu, de Viville'Charente)—cécité(jb.,p.l29).

Julicltc Gcnaud, de Cognac (Charente) — eystile el pyc-
lonéphrilc tuberculeuse. Cert. du Dr Lavillauroy
(II.., p. 141).

Marius Rrassin, de Pérols (Hérault)— coxalgie (Ib., p. 143).
Sieur Cypriennede Sainte Colombe, de Sens (Yonne) —coxalgie tuberculeuse (II)., p. 157).
Marie Loyau, de. Tours — crises convulsives épileptifor-

ntes (II»"., p. 171).
5 sept. : Gustave Ducoudray, de Saccy-St-Aubin (Orne) — tuber-

culose pulmonaire (Ib., p. Ï75).
G » : André Charlanl, de St-Quenlin — coxalgie suppurée

(Ib., p. 178).
Albert Gaujet, de Tours — mal de Pott (Ib., p. 183).
Marie Diijardin, d'Yvetol—salpvngitc, troubles nerveux

(Ib., p. 189).
Joseph Porte, de Marseille — ataxie (Ib., p. 191).
Mme Némcry, de Clamarl (Belgique) — hystérie, ulcère

de l'estomac (Ib., p. 193).
Léonline Gallaud, de Verteuil — inflammalion trauma-

liqtte (lb., p. 201).
Célesle Petit, de banquet (Dordogne) — suites d'in-

fluenza (Ib., p. 248).
^laric Bougie, de Diitan — aphonie (lb., p. 233).
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19 scpl. : Marie Lefcbvre, de Cambrai — mal de Pott cervical cl
hémiplégie (lb., p. 251).

21 sept. : J.-B. Salie, de Hornaiiig (Xord)—carie de l'apophjse
masfoïdc (lb.,p. 251).

21 v : Julienne Lcgraud, de St-Roch (Nord) — aphasie ner-
veuse (lb., p. 255),

25
i> : Malhilde Faux, de Ste-F.ulalic (Aveyron) — arthrite chro-

nique (lb., p. 257).
20 » : Georges Thierry, du pMcriuage du Bct-rv — ataxic (Ib.,

p. 201).
Manuel Liculaud, de Marseille — ataxic (Ib., p. 202).
Soeur Jérôme, du Saint Sacrement, d'Amélie-lcs-Bains —tumeurs librcuscs (A. XXXV11, p. 180).

1002

28 mai : Marie Bailly, de Saintc-Foy-lcs-Lyon (Rhône) — périto-
nite tuberculeuse. Cert.'du l)r Geoffroy, 29 mai 1902
(A. XXXV, pp. 87 ci 303),

12 juin : Anna Lacaze, de Montauban — coxalgie tuberculeuse
(lb., p. 92).

11 » : Mme Lccarpentier, de Torigni-sur-Virc (Manche) —parésic (Ib., p. 93).
» Mme Olfrcdon, de Cherbourg (Manche) — tuberculose

pulmonaire (Ib., ib.).
» Mine Bigot, de Cherbourg — douleurs abdominales et

ballonnement (Ib., p. !»i).
12 » : Virginie Bilhcux. de Diiccy (Manche) — coxalgie, rac-

courcissement des jambes (lb., ib.).
4 aoûl : Soeur Henriette Vergnc, de Paulin (Tarn) — .

thritc (Ib.,
p. 157).

Marie Carrier, d'Aurillac — pvélonéphrile (U. de 1902,
p. 99).

Marie Gantier, de Pontmain (Mayenne) — cystite chro-
nique, paralysie (Ib., p. 103).

Marie Durand, du pèlerinage de la Vendée — anus con-
tre nature (lb., p. l'3).

23 » : Marie Dumas, de Saint-Réniy-dc-Provenec— contracture
du bras, hémiplégie (lb., p. 113).

27 » : Soeur Marie Hélène, de Bordeaux — anémie (A. XXXV,
p. 180).

20 sept. : Louise Vandcrstracten, de Tcrmondc (Belgique)—coxal-
gie (Ib., p. 210).

Marguerite Brenicr, d'Oullins (Rhône) — paraplégie.
Cc/7. d'un Docteur (Ib., p. 254).

Jacques Fardct, de Lyon — bronchite (Ib., ib.).
XL ranger, de Lyon

— emphysème, congestion pulmo-
naire. Cc/7. d'un Docteur (II»., ib.).

Mme Guinct, de Lyon — niélrorrbagic (Ib., ib.).
Mme veuve llaour, de Montagny (Rhône) — maladie de

coeur. Cc/7. d'un Docteur (II).,"p. 213).
Mme Larivière, de Lvon — maladie de coeur et de foie

(Ib., ib.).
Mme veuve Mathcvon, de Lvon — fibrome utérin (Ib.'

p. 243).
»

'
Marie Mcillcural, de Sainl-Bel (Rhône) — maladie de

coeur el d'estomac (Ib., ib.).
Rosa Mondragon, de Lyon — dyf-upsic (Ib., p. 240).



450 NOTES ET DOCUMENTS

4 sep!. : Marie Marché, de Sl-Romans-lcs-MclIcs (Deux-Sèvres) —cécité. Cc/7. du IV Dclhier, 19 sept. 1902 (lb., p. 263).
Marie Villemey, de Plancher-Bas (Hle-Saônc) — ostéo-

myélile (lb., p. 250).
Ludbvinc Clcttx, d'Aunonay (Loire) — lubcrciilose géné-

rale (lb., p. 257).
Louise Pérolin, de Paris — pc. tîanilc tuberculeuse. Ce/7,

du D'' Lcfebvre, 4 oct. 1902 (Ib., p. 231).
31 aoûl : Soeur Victor, de Saint Charh ;, de Nancy— paralysie et.

myélite (Ib., p. 303).
» Saur Delphine, de Saint Charles, de Nancy — lésion et

ulcère de l'estomac (lb., p. 300).
17 sept. : Hélène Ditvernct, de Mcsves-s-I.oirc (Nièvre) — dévia-

tion de la colonne vertébrale (A. XXXVI, p, 103).
Joseph Erhy, de Pclilmout (M.-et-M.) — rhumatisme

déformant'. Ce/7, d'un Docteur, 2 juin 1903 (lb., p. 173).
17 sept. : Mme No i rot, de Dijon — hémiplégie (lb., p. 175).

Soeur Saiiil-Louis-dc-Goiizague,du T.-O. de Saint Fran-
çois, de Montferroux (S.-ct-L.) — choréc (lb., ib.).

5 sept. : Marguerite Bionval, de Rouen — nrlhritc tuberculeuse.
.Ce/7, d'un Docteur (Ih.,p. 178).

Marie Clatol, de Limezy (S.-I.) — gastralgie (lb., p. 179.)
10 scpl. : Mme Vend, de St-Rid'icr-d'Aussiut (Ain) — paralysie

(lb., p. 180).
Louise Lcscuycr, de Gricgcs (Ain) —coxalgie (Ib., p. 181).
Louise Blanc, de Cliaiiipagné-Sainl-Hilairc (Vienne) —eczéma (Ib., p. 180).
Mme Jiegy,deSaint-Dié—polynévriteclparalysic(Ib.,p. 210).
Marguerite Didier, de Soulattcouii (Haute-Marne)

— dé-
viation de la colonne vertébrale, douleurs rachidicniics,
tuberculose (Ib., p. 211).

Victorine Prodhon, du pèlerinage de Langrcs — gaslrile
(lb., p. 211).

Emilie Hcllc, de Clarv (Nord) — ulcère de l'eslomae (Ib.,
p. 220).

Céline Prévost, de Cohricux (Nord) — affection cardiaque
et nerveuse (Ib., p. 221).

Robert Bcdu, d'Hcnrichemonl (Cher) — déviation de la
colonne vertébrale (Ib., p. 222).

I51ic Brusièie, de Hergnics (Nord) — ulcère de l'estomac
cl néphrite (lb., p. 219).

Soeur Marie-Louise, de N.-D. Auxiliatrice, de Florence —phtisie (11. de 1902, p. 1).
Joséphine Pcllegrains, de Borgcrhout-lcz-Anvers (Belgi-

que) — coxalgie (Ib., p. 2).
9 mai : Rosalie Van Bellinghcm, d'Atseringcn (Belgique) —hémiplégie (Ib., p. 7).

10 » : Emile Tottrliu-Berger, de Thaniines (Belgique)—parésic
(Ib., p. 9).

Soeur Marte Lazare, des Servantes du Coeur de Jésus, A
Péponvillc (Lorraine)— ulcère de l'estomac (Ib., p. 11).

14 » : Angélique Alix, de Louvignc-du-Déscrt(Illc-cl-Vilatne)—
tuberculose, myélite (Ib., p. 13).

15 )i : Marie Martin, de. Bouzillé (Maine-et-Loire) — névrose,
déviation de la colonne vertébrale (Ib., p, 17).

» Amélie Poupard, d'Angers—carcinome iilérin(II)., p. 19).
Marie Guilon, de Longeron (Maine-et-Loire) — coxalgie

(Ib., p. 21).
EmilieBrin, de Montigné-sur-Moinc (M.-ct-Loire) — né-

vrose, paraplégie (lb., p. 23).
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27 mai : Bertha Jauger, de Heckalden (Wurtemberg) — neuras-
thénie (Ib., p. 29).

Rose Sahiiou, de Rangé (M.-et-L.) — névrose (Ib., p. 25).
Rose Albert, d'Annecy— paraplégie (lb., p. 27).

13 juin : Georges Dcloul, de St-Pierrc-Lglisc (Manche) — paraly-
sie, atrophie générale (Ib., p. 53).

25 juil. : Marie Segondy, du Vigan (Gard) — vomissements in-
coercibles, Ifvstéric. Cert. du D'' Daudé, 14 aoûl 1902
(lb., p. 47).

5 août : Anna Dehnarès, de Sl-Cernin (Dordogne) — pleurésie
(lb., p. 53).

Marie Dcbroulicr, de Monlignac (Dordogne) — neuras-
thénie (lb., p. 57).

Marie Rroussard, de Limoges — paraplégie nerveuse
(Ib., p. 07).

7 » : François Dcsscnnc, do Ilainelincourt (Pas-de-Calais) —cystite (lb., p. 03).
10 » : Marie Caudron, de Fleurbaix (Pas-de-Calais) — aphonie

(lb., p. 57).
)>

Rose Robert, de Guichcn (Ille-et-Vilainc) — arthrite (Ib.,
p. 09).

Mme Cliochois, d'F.quihcu (Pas-de-Calais) — niétritc,
neurasthénie (lb., p. 71).

11 » : Blanche Tétarl, de 'lotirnchcm (Pas-de-Calais) — périto-
nite tuberculeuse (Ib., p. 73).

21 » : Louise Cotin, de Fougères (Ille-et-Vilainc) — entérite
mueo-incinbrannisc. Cert. du Dr Maignent, 3 août 1902
et 17 mai 1903 (lb., p. 75).

22 » : Marie Bouvier, de Nuillc (Saillie) —mal de Pott (Ib., p. 77).
Alfred Delacroix, de Paris — hémiplégie (Ib., p. 79).

23 août : Mme Courraut, de Ganges (Hérault) — tuberculose
(Ib., p. 83).

23 » : Marie Rarricr, de Paris—sciatique, dyspepsie (Ib.,p.85).
Marie Roy, de la Roehcniillay (Nièvre) — entéro-colite

chronique (lb., p. 87).
23 » : Marie Flore, de Paris — tuberculose (Ib., p. 89).
24 « : Gabrielle Avard, de Villcpintc — arthrite chronique

(Ib., p. 93)."
24 » : Mme Siehire, de Poitiers — hernie inguinale (Ib., p. 95).

MiiicRonnct.dcRordeaux—ciiiphysèinc,aslhiiic(Ib.,p.97).
24 » : Lucie Guillaume, de Paris — insuffisance mitralc (Ib.,

p. 101).
24 « : Albert Moi-eau, de Bordeaux — rhumatismes (Ib., p. 103).
25 » : Joséphine Roussel, de Bar-lc-Duc — fibrome utérin

(Ib., p. 109).
25 » : Mlle Louise Bernât, de Millau — surdi-mulité (lb., p.lll).
23 » : J.-B. Ronssclcl, de Paris — rhumatisme chronique dé-

formant (Ib., p. 119).
Louise Ygol, de Paris — hernie ombilicale et inguinale

double (lb., p. 121).
Anna Chopé, de Villcpintc

— granulée subaiguë, dys-
pepsie (lb.. p. 123).

Marie Dcmollicns, de Villcpintc — bacillosc pulmo-
naire (lb., p. 123).

Jeanne Lapierrc, de Villepinlc — bacillosc pulmonaire
(Ib.,p. 123).

Octavic Rivière, de Villcpintc — bacillosc pulmonaire
laryngée (Ib., p. 123).

Marié Rertolas, de Villcpintc — dyspepsie el tubercu-
lose (Ib., p. 123).
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30 août : Jean Kelbcl, de. Sl-Dié — névrite, sciatique (Ib., p. 129).
Eugénie Sénii-I, de Villepiulo — arthrilc cl laryngite

(lb„ p. 123).
Jeanne Jourdain, de Villcpintc — dyspepsie, rhuma-

tismes et bronchite (Ib., p. 123),
Marie Georges, de Villepinlc — bacillosc pulmonaire

(lb„ p. 123).
Pauline Doucin, de Villcpintc — bacillosc pulmonaire

avec hémoplysics (lb., p. 123),
Augustin Verhcrev, d'Ordiamps (Doubs) — claudica-

tion (Ib., j). 127).'
31 » : Mme Guerbnger, de Soulosse (Vosges) — niétrile. Cert.

du Dr Rcvnders, Il février 1903 (Ib., p, 133).
Marie SelicffiT, de Nancy— arthriteeerviealc (lb.,p,139).
Louise Badiehe, de Ciianteil (Ille-et-Vilainc)— ulcère

de l'eslomae (Ib., p. 151).
3 sept. : Olivier Lucas, de Perros-Guircc (Côles-du-Nord) — atro-

phie des muscles (Ib., p. 155).
4 » : Soeur Saint Nazaire, deSaititePhiloinèitc —laryngite spé-

cifique (Ib., p. 157).
v Modeste Pasquicr, d'Itcuil (Vienne) — mélrorrhagic (Ib.,

p. 149).
» Valenlin Viau, de 'Fours—gastrite chronique (Ib., p. 151).
» Jacqueline Gitilhuud, de Parlhenay (Deux-Sèvres) —

ul-
cère de l'estomac (Ib,, p. 153).

» Rosu Neven, de Suzange (Lorraine) — gastrite ulcéreuse
(Ib., p. 155).

v Emilie Dupuis, d'Eprcvillc(Seine-Inférieure)—gastralgie,
dyspepsie (Ib., p. 157].

«
Sa-ùr Sainte Astérie de Saint Martin, de Bouchard (Indre-

et-Loire) — gastralgie, dyspepsie (lb., p. 103).
i»

Valcntine Baiulry, de Gorges (l.oirc-Infericure)— cystite,
héinorrhagics (lb., p. 105).

» Marie Roux, de St-Pierre de Plcsguein (Illc-Vilainc)—
névropalhie (Ib., p. 107).

» Soeur Saint Luc de Saint Martin, de Rourgtteil (Indre-et-
Loire) — gastrite, héinaléinèsc (Ib., p. 109).

5 scpl. : Edmond Desiuarest, de Conipièguc (Oise) — myélite spé-
cifique (lb., j». 171).

Louise Cliaiitepie, du Mellerault (Orne) — phlébite (Ib.,
p. 173).

Bcrthc Rouzeau, de Vilrv (Indre-et-Loire)— amblvopic
(Ib., p. 177).

Vincent Hardy, de Ilcrnv (boire) — sclérose multiple
(Ib., p. 172).'

Soeur Sainte l'haïs de Saint Charles, de Sl-Fliennc—ulcère
de l'eslomae (Ib., p. 181).

7 » : Alice Forge, de Noé (Loire) — entérite inuco-mcmbra-
ncuse (lb., p. 183).

8 » : Lina Kara, de Metz — kératite interstitielle (Ib., p. 185).
10 » : Marie Rvgole, de Tourcoing (Nord) — tumeur manche

(II.., p.Ï9l).
11 » : Louise Loonis, de Wormhoudt (Xord) — entérite chro-

nique (Ib., p. 193).
Mme Declèvc, de Louvroil (Nord) — trajet fislulcux (Ib.,

p. 193).
13 « : Mme Vend, de Montrcvcl (Ain) — paralysie (Ib., p. 197).
14 i. : Louise Mord — mal de Poil (Ib., p. 199). *

22 » : Soeur Marie Pauline, de la Providence, de Villaux (Côte
d'Or) — contracture (Ib., p. 211).
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Malhilde Noterinan, de Londres — fibrome (11. de 1903,
p. 30).

Soeur Sainlc Geneviève — lubcrciilose pulmonaire. CY/7.
du !).- Auge, 20 aoûl 1903 (II.., p. 37).

Marie Mavnadie, de Mazanict (Tarn) — fistules lubercu-
Icuses. Ce/7, du I),- Escaude, 17 août 1903 (lb,, p. 38).

(îcrniainc Cazenave — tum -ur blanche. (II. de 1903, p.39),
Louise Lcblav, d'Orléans—coxalgie. Ce/7, du D'- Rocher,

18 août 1903 (lb., p. 42).
Gahriellc Ruisson, de Tullins (Isère) — lubcreulose,

entérite (lb., p. 51).
ocl. : Soeur Maric-Muxiinin, de Iléans (Gers) — tuberculose.

Cc/7. du 1),. de Sardac (A. XXXVI, p. 28).

1903

10 mai : Marie Stoehr, de Grendelbruck (Alsace) —ankylosc de la
hanche gauche (A. XXXVI, p. 88).

Marie Xavion, de Seurrc (Côtc-d'Or) — troubles fonction-
nels de l'appareil digestif (lb., ib.).

9 » : Adelhcid Blaltler, du canton d'Unlcrwalden (Suisse) —péritonite tuberculeuse (lb., il».).
10 » : Clara Loereh, de Zug (Suisse) — peinphicus el dysmé-

norrhée (Ib., ib.).
Marie Gicqucl, de Rennes — aphasie complète. Ce/7, du

Dr Gringoirc, 31 mai 1903 (lb., p. 92).
11 juin : Marie Joviel, de l'Hôlel-Dicu, de Lyon

— luxation congé-
nitale îles deux hanches et double pied-bot varus (lb.,
p. H7|.

Soeur Bergeron, de l'Hôtel-Dicu de Lyon — gastrite ulcé-
reuse, liéiiiaténièses (lb., p. 118).

12
t> : Mlle Emilie Laurier, du pèlerinage de Lyon — asphyxie

symétrique des extrémités (Ib., p. 119).
Balliine Canicrlo, du Val d'Aosle (Italie) — salpyngilc,

pelvi-péritonile (Ib., ib.).
Sieur Joséphine, de la Rochelle (Rhône) — paralysie des

membres inférieurs (lb.; p. 120).
21 août : Mlle Alix Nantier, de Rcugnv (Nièvre) — affection de la

moelle (Ib., p. 152).
» Aiiibroisc Perret, de Clichy (Seine)— bronchite bacillaire

(Ib., p. 153).
» Angèle Pcyrières, de Paris — congestion cérébrale, con-tracture,' hémiplégie (Ib.. ib.).
» Marie Valal, de la Grave (Tarn) —affection de la moelle,

troubles digestifs (Ib., p. 155).

« Laiii-c Dclbos, de Paris — paraplégie avec impotence
complète des deux jambes (Ib., ib.).

'» lïva Catdinaud, de Sèvres (Scinc-el-Oise) — arthrite
(Ib., il..).

» Soeur Marie Thomas, des Dominicaines de Toulouse —hernie (Ib., p. 155).
» Yvonne Joindat, d'Orléans — ankylosc de la hanche,

gibbosité dorsale cl abcès (Ib., ib.),"

» Berlhc Wvlinan, d'Aire-sur-la-Lvs (P.-dc-C.) — mal de
Poil dorsal (Ib., ib.).

» Antoinette Cul'ay, d'Abbeville (Somme)—aphonie (Ib.,ib.).
22 août : Marguerite Dupiiis, de Chartres —péritonite localisée aucôté gauche (lb., p. 157).
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22 aoûl : Paul Frimbaud, de Bordeaux—double pied-bot, atrophie
considérable des deux jambes (Ib., p. 138).

« Irma Desorges, de Chartres—affection gastrique (Ib,, ib.).
Virginie Durand, de Saint-Micliel-Clicf-Chcf (Loire-Inf.)--

tuhcrculose pulmonaire, Cert. de son médecin (A.
XXXVII, p. 23).

22 août : Sieur Saint Bernard, de la Providence de Blois — affec-
tion intestinale chronique, (lb., p. 158).

» Maria Roch, de Poteaux (Seine) —
douleurs d'estomao,

vomissements de sang (Ib., il».).
» Madeleine Marge, de Verdun — hydarlhrosc du genoudroit (Ib., p. 159).

23 » ; Mme Preste, d'Orléans — congestion cl induration des
sommets des deux poumons (Ib., p. 109).

Marie Unvois, de Xanterrc (Seine) — péritonite tubercu-
leuse (Ib., ib.).

Jeanne Broehcrct, de Paris—phtisie au 3° degré (Ib., ib.).
28 août : Arthur Frérotle, de Nancy—tuberculose des poumons cl

des intestins (lb., p. 173).
1er sept. : Marie Probst, de Lunéville (M.-cl-M.) — coxalgie gauche

suppurée, (Ib.,p. 174).
» Louise Fabcr, de St-Avold (Alsace) — rétrécissement de

l'oesophage (lb., ib.).
» Louise Dupiiy, de Rouen — arthrilc chronique (Ib., p. 177).

2 » : Louise Crosiîicr, de Darnelul(S.-L)—coxalgie tuberculeuse
(Ib., ib.).

3 » : Emilie Duptiy, de Rouen — coxalgie (Ib., ib.).
4 » : Gabricllc Décullot, de Fécamp (S.-l.) — rhumatismes arti-

culaires (Ib., p. 178).
3 » : Blanche Valéry, de Rouen — ictère chronique, hyper-

trophie du foie (Ib., ib.).
2 août : Madeleine Sloffel, d'Arlon (Luxembourg belge) — graves

héniorrhagies internes, syncopes, contracture de la
main gauche, pcmnhicus'sur la poitrine (lb., p. 179).

2 sept. : Mlle Marie Henri, de Chauibéry (Savoie) — aniaurosc
incomplète (Ib., p. 180).

» Louise Perliizol, de Tours — rhumatisme chronique
(Ib., p. 182).

Marie Charbonnier, de Pavilly (I.-cl-L.) — rhumatisme
chronique déformant (Ib., ib.).

1" sept. : Eléonore Brocherollcs, d'Enlrccliaux (Vauelusc) —apho-
nie (Ib., il».).

2 » : Mme Noémi Blazv, de Mondragou (Vauelusc) — gastrite
(lb., p. 183). '

3 » : Henri Blazy, de Moudragon — bronchite baccillairc (R.
de 1903, p. 131).

Gaétanc Duboe, de, Rouen — luxation congénitale des
deux branches (A. XXXVII, p. 217).

Léonline Gonilct, d'Ariiientièrcs (Nord) — adénite cervi-
ccrvicalc suppurée. Ce/7, du DrSonncville (Ib., y. 190).

27 sept. : Mlle Nelly Ozenfunl, de St-Qucntin (Aisne) —poussées
rhumatismales, périoslitc rhiiiiiatisinalc des libias (A.
XXXVI, p. 18:1).

Mme Galbois, de Poitiers — tuberculosepulmonaire (Ib.,
i). 184).

3 » : Mlle Foucsnel, de Poitiers—tuberculose pulmonaire (Ib.,
p. 184).

» Auguste Charrier, de Chanlcloup (Deux-Sèvres) — dys-
pepsie chronique,crisesd'hvpcrehlorhydric(Ib., p. 185).

2 » : Mlle Adclinc Parot, de Poitiers-mal de Polt (Ib., p. 185).
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3 sept. : Jean Ferdinand, de Chàlellerault (Vienne) —tuberculose
(lb., p. 185).

Mme Bcrvois, de Chcy-Coudrel (Vienne) — cystite infec-
tieuse (lb., p. 18.5). "

1" » : Mme Marchand, de Thouars (Dcux-Sèvrcs) —gastrite ul-
céreuse (Ib., j». 180).

Albert Sonia, de Tournay (H.-P.) — suite de fracture
coinniinulive très grave avec plaie (II.., p. 180),

21 aoûl : Mlle Victorinc Doroic, de Brotigairollcs, près Carcas-
sonne ~ rhumatisme déformant (lb., p. 187).

b sept. : Mme Roueliel, de Melz — lupus au visage. Cc/7. du
Dr Ernst, 22 décembre 1903 (lb., pp. 212, 277, 290, 297,
301).

10 P : Blanche Samson, de Falaise — péritonite tubercu-
leuse, bronchite et laryngite spécifique (II.., p. 213).

8 » : Victorinc Mai-lin, de Macheeoul (Scine-lnféricurc) — ar-
thrite tuberculeuse (Ib., p. 214).

15 » : Marie Cuvclier, de Gravclines (Nord) — paralysie des
membres inférieurs, troubles de la vue et aphonie
(Ib., p. 215).

10 » : Clémentine Rocquet, de Mai-chiennes (Xord) — paralysie
du membre inférieur gauche (Ib., p. 210).

» Mine Bonnet, de Lille — rhumatisme chronique aux jam-
bes, djspepsic (II.., p. 210).

Catherine Bclverge, de Wavrechain-s us-Faulx (Xord)—aphonie (Ib., p. 210).
10 sept. : Jeanne Klops, de Fives (Nord) — cécité (lb., p. 217).

» Stéphanie Crépin, de Lille — bronchite spécifique (Ib.,
p. 217).

» Henri Decarpcntries, de Coinincs (Nord) — paralysie des
cordes vocales (lb., p. 218).

17 » : Marie-Anloinetlc Guitlez, de Lille — arthrite du genou
gauche (Ib., p. 218),

» Marie Vannuflelcn, de Lille — rhumatismes articulaires
(Ib„ p. 218

.17 » : Louise Ycreiicry, de Vicrzon (Cher) — ostéo-arlhrite lu
bcrculcnse (Ut., p. 221).

» Marguerite Viel, île Rouen — ostéite. Cert. des !)'« Peli-
bon cl Laurent, 12 sept. 1903 (A. XXXVII, pp. 217-219).

17 sept. : Marguerite Preincl, de PIounéour-Trez (Finistère) —atrophie musculaire (A. XXXVI, p. 223).
10 » : Mlle Marie Clément, d'Agen — coxalgie. Cert. du

Dr de Nazaris (Ib., p. 251).
1S » : Adèle Rréard, de. Ilégiicncuc (Illc-ct-Vilainc) — ostéo-

myélite. Ce/7, de son médecin (Ib., p. 239).
20 » : Soeur Emilie Auehé, oblate de Saint Françoisde Sales, de

Trovcs — gastrite el phlébite (Ib., p. 250).
13 nov. : Jules "Alfato, de Biarritz (B.-P.) — néphrite (lb., p. 273).

juin : Céline Badaroux, de l'hospice d'Alliigny (Rhône) —rhumatismes et paralysie des jambes (Ib., p. 355).
» Euphrasic Ravol, de l'hospice du Calvaire (Rhône) —mal de Pott (lb., p. 355).
» Annelte Berger, de Couzon (Rhône) ~ rhumatismes

(Ib., p. 350).
» Eliennctle Round, de Lyon — affection chronique de

l'estomac (II;., p. 350).
» Marie Chanibost, de Joux (Rhône) — grippe infectieuse

avec complication (Ib., p. 350).
» Jcan-Maric Crozicr, de Larajassc (Rhône) — ostéite el

abcès tuberculeux (Ib., p. 357).
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juin : Janullc Ddarnot, de Lvon — rhumatisme chronique
déformant (lb., p. 357}.'

» Louise Dumas, de Villcfranche (Rhône) — névropalhie
cl hysléro-épilepsie (lb., p. 357).

» Mme veuve Dtissu, de Lyon —
névralgies (Ib., p. 357).

» Aline Faure, de Meys (Rhône) — gastrite (lb., p. 347).
v» Marie Foriel, de ' Lvon — affection osléo-arliculairc

(lb.,i). 358).
» Marie-Claudine Mante, de Lyon — dyspepsie (II.., p. 359).
i'

Aime Mnrlin-Duchèiie, de Lvon
— parésic des jambes

(lb., p. 359).
•>

Antoine Molette, de Leiiiiguv (Loire) — paralysie des
jambes (lb., p. 359).

« Mme Mouioii, «le Lyon — hémiplégie (Ib., p. 350).
» Claudine Garnicr-Valbiy, de Lyon —coxalgie (II.., p. 348).
« Sieur Joséphine, du monastère «les Bénédictines delà

Roehetle-Cuire « contusions à la région lombaire
(Ib., p. 359).

» Mme Lavorel, de Lyon — maladie de coeur el albumi-
nirie (lb., p, 359),

» Joséphine Ogier, des Halles (Rhône) — parésic du bras
i-t de la jambe gauches (lb., p. 35(1).

» Célina Pél'isson, de Ruehcpôt (Allier)
— liimeur «lu tibia

(Ib., p. 330).
» Mme veuve Vianey, de Lyon — tumeur fibreuse. Cc/7.

d'un médecin (lb., p. 351).
» Blanche Stri-ilf, «le l'hôpital de Slc-Foy-Ies-Lyon — luxa-

tion congénitale de la hanche droite (lb., "p. 350).
>' Philoinènc Ponimerol, de Lvon ~ osléo-arllirite suppu-

rée (Ib., p. 330).
» Mme Rcssicaud, de Meys (Rhône) — dyspepsie el neu-

rasthénie (lb., p. 350). '
f Jeanne Romain, de Lvon — paralysie tremblante (Ib.,

p. 330).
» Marie Vibon, de l'Hôlcl-Dieu de Lyon — alaxie locomo-

trice incurable (II.., p. 351).
» Arsène Le Corgiic, de Chàleauncf (IlIe-cl-Vilainc) —myélite (Journal de la Grotte, 24 mai 1904).
« Marie Rover, «le Savoniiières (Indrc-ct-I.oirc) — tubercu-

lose el niai de Pott. Ce/7, de son médecin, 14 août 1904
(A. XXXVII, p. 207).

Mme Terrier, il'Arinenlières (Nord) — iuétro-salpvngile.
Cr/7. du l)r Chocquet, '.'. octobre 1903 cl 25 juin 1905
(A. XXXVII, p. 189).

24 aoûl : Mme Roillin, «le Versailles — entérite (Ib., p. 173).
10 avril : René Guillemet, de Chinon (I.-cl-L.)—entérite chronique.

Ce/7, du Dr Mage, de Louilun (R. de 1903, p. 1).
8 mai : Charlotte Kanfi-r, d'Esscn (Allemagne) — parésic de la

jambe gauche (Ib., p. 3).
21 » : Mme Julien, de Bcllèiuc (Orne) — grippe infectieuse el

complication pulmonaire (lb., p. 15).
29 » : Alfred Le. Corgiic, de Cliàtcauneuf (I.-ct-V.) —polynévrite

(Ib., p. 19).
8 juin : Dr Jacobus Wollerus Jorisscn, d'Aïuersfoorl (Hollande)

— ulcération tuberculeuse du larynx (Ib., p. 21).
Maria Brcukelnian, d'Anvers (Belgique) — claudication

(Ib., p. 23).
t aoûl : Clémence Bouchcy, d'Arras — paraplégie (Ib., p. 33).

Léa Courquiu — chloro-anciiiie, vomissements (Ib.,
p. 37).
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19 aoûl : Mme Pdilpierre, de Givors (Rhône) — douleurs abdomi-
nales (A. XXXVI, p. 190).

25
i> : Raymond Sabatticr, de Bordeaux — inci.nlinence d'urine

(ft. de 1903, p. 95
.24 » : René Laiiibcrl, de la Grande-Giierchc(f.-i't-L.)— néphrite,

albiiiuiiierie (lb., p. 1)7).
Fmiuanucl Abondia «la Silva (Portugal) ~ fistules tuber-

culeuses (Ib., p. 99).
8 sept. ; Hélène Gerhard, de Saarbruckcii (Alsace) — lupus (lb.

p. 171).
Julien I.écot, du Cateau (Nord) — plaie (Ib,, p. 181).
Adèle Flcurv, du Mans —coxalgie et affection cardiaque.

Cc/7. du l')r (iuugaud, I(i sept. 1903 (Ib., p. 209).
Henri Groellicr, «l'Angers — paraplégie des ineiiibres

inférieurs. — Cc/7. du IV Souriec, 19 mai 1903 (II..).
13 août : Marie-Josèphc Lcgendre, de Saint-Gilles (IlIc-cl-Vilatnc),

— affection cutanée consécutive à fièvre typhoïde
Cert. d'un Docteur «le Moiitforl-sur-Mcu (A. XXXVII,
p. 213).

Marie-Louise Moiichel, «l'Yvelot (Scine-lnf.) — meteo-
risme el plaie intestinale suppurante. Ce/7, de son
médecin, i aoûl 1904 (Ib., p. 219).

F'sept.: Claire Tiubcrt, de BrcIlcvillc-sainM.uurent (Seinc-Inf.)
— mal de Poil. Ce/7, «le son médecin (II.., p. 210).

Mme Duplessis, «le Paris — gastrite (lb., p. 174).
21 août : Boiteuse Irles, de Veiuhirgues (Hérault) — abcès pelvien

(A. XXXVI, p. 147).

10(14 (Jusqu'au 1P1
septembre)

Mme Wallon, de Furfooz (Belgique) — tuberculose inles-
' linale (A. XXXVII, p. 104).

18 mai : Marie Longtiève, de Baiiis-dc-Ri-claguc (I.-ct-V.) — coxal-
gie (II.., p. 140).

17 mai : Camille Frclav, de Rennes — tumeur blanche du genou
(II.., p. 147). '

18 mai : Marie Goupil, d'Elrclles (I.-ct-V.) — ulcère de l'estomac
(Ib., ib.).

» Ivrnestiiie Lambert, «le Fougères (I.-ct-V.) — abcès froitl
tuberculeux (lb., p. 148).

2 juin : Clotihlc Chcrpin, «le Villefranchc (Rhône) — coxalgie,
ankvlo.se (II»., j). 158).

3 » : Mme Mazet, de Roanne (Loire) — phlébite (Ib., p. 149).
2 » : Claudine Pelletier, «le Lvon — anémie pernicieuse et

gastralgie (Ib., p. 150).
20 mai : Marie Lemée, de Sainl-Cast (C.-dti-X.) — gastrite ner-

veuse. Cert. du Dr Ménard, 9 juin 1905 (Journal 12
juin 1904).

8 » : Vve Coulomb, de Rarjac (Lozère) — rhumatismes (A.
XXXVII, p. 130).

20 mai : Mme Vasse, de Fécamp (S.-I.) — paralysie. Ce/7, du
Dr Du four, 10 juin 1904 (Ib., p. 151).

10 juin : Sieur Sainte Hélène, de Doué-Ia-Fonlaiiie (M.-cl-L.) —rhumatisme chronique (II.., p. 152).
17 » : Madeleine Flageul, d'Angers — coxalgie avec trajets

fistiileux (II.., p. 152).
» Marie Lcfort, de St-Aiidré-dc-lu-Marche (M.-cl-L.) — con-

tracture (Ib., p. 133).
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10 mars: Thérèse Veerslralcn, de lloisschol (Ifelgique) — cyslitc
lllIlCIVIlleilSe (Ih., n, K>:t).

17 » : Marie Sehols,d'Anvers(nelgique)--scialique(Ih., p. I.'u).
lo

>> : Abhé Iluste, d'Audi — vomissements incoercibles. Ccrt.
du !)'• Dupuv, r> juil. VM (Journal de la drotle, 10
juillet llUll). "

11» » : II. Ilourque, jésuite — arthrite du genou (Ih.),
7 juil. : Marie Surjus, de Perpignan — coxalgie (lh.).

» Enfant de Poussau (Hérault) — eéeité (Journal de la
droite,.'Il juillet i'M).

21 » : Irma Couloinhcl, de I)esvres (P.-dc-C.) — anémie (A.
XXXVII, p. K'.ii).

23 » : Alliert Lénine, de Iloiilogne-s-Mcr —mal de Poil (Ih., ib.).
2t i) :S(iMir l'udentienne, Augusliue, d'Arias ~ douleurs arli-

eulaires (Ih., il».).
21 juill. : Auguste. Déalct, d'Arias — rhumatisnie elironiqiie dé-

formant (Journal de la dro'.te, 31 juillet li'ûl).
Abbé Bernard Clolz, de lU'bénac (H.-P.) — méningite et

tétanos (Ih.).
3 août : Lucie Fabcr, de I'aris — hvdronépluose (Journal de la

droite, 7 août 1901).
l> août : Jolianna Itézeiiat, de Sl-Laiirenl-dcs-llàtons (Oordognc)

— cachexie, eczéma (A. XXXVII, p. 170).
Jeune lillc de l'Orphelinat de Ucrgerac — tumeur hlan-

elic(II»., p. 171).
20 août ; Mme lialier, de La Rochefoucauld (Charente) ~ inflam-

mation interne (Ih., p. 171).
Soeur Anne-Marie, franciscaine, de I'aris — gastralgie

(Ih., p. 171).
I'orlunéc l'rassi, de Marseille — tuherculosc du tibia.

Ccrl. du !)'• drenier, 30 août l'.mi (Ih., p. 171).
21 août : Mme Marguerite Codron, de liourbourg (Nord) — para-

lysie (Ih.. p. I7(î).
Louise daillau, de Paris ~ tuherculosc pulmonaire (Ih.,

p. 1771.
Marie Chadcnat, de Paris — gastrite cl entérite (Ih.,

p. 177).
Mme Aunier, de Troyes—laryngite chronique (Ih.,p. 177).
Mme Piètre, de Xeûillv (Seine) — hemorrhagics intesti-

nales (Ih.. p. 178).
Soeur M. Céleslc Vergues, de l'Assomption — hémorrha-

gies (Ih., p. 17Ù).
Henriette Marnol, de Paris — arthrite (Ih., p. 170).
Mathilde Puiroud, de St-dilles-sur-Vic (Vendée) — mal

de Pott (lh., p. 18.")).
Alexandre Maréchal, de Lcns (Pas-de-Calais) — coxalgie

(lh., p. 178).
Marie Colomh, de Meulan (Seinc-el-Oisc)— astasic aba-

sie (Ih., p. I7'J).
Marie Palou, de Chartres — gastralgie (Ih., p. 180).
Jeanne Lardapide, d'Yroulcguv (H.-P.) — rhumatisincs

(Ih., p. ISO).
Lucie drillol, de Sèvres (Scinc-el-Oisc) -- tuherculosc

(Ih., p. 181).
Cicorgctlc Fougerav,de Paris — péritonite tuberculeuse

(lh., p. 181).
Amélie Moutard, de lîouscasse (Tarn) — arthrite chro-

nique (Ih., p. 1.S2).
Lucie Maria Pourniols, de Dordcaux — surdité (Ih.,

p. 183).
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Marie Cordier, de Bouèrc Mavcnnej ~ ulcère de l'cslo-
niac (lh., p. 182).

23 août ; Marguerite. Chaptard, de Bordeaux — ulcère de l'eslo-
iiii'ie (lh., p. I82i.

27 » .•Soeur Marie Philoinèiie RarlhoHnl, de la Compassion
de Marie, de Belle-Herbe (l)oubs) — rhumatisme défor-
mant, iiilème des membres inférieurs (Ib., p. 18l).

28 » : Jeanne Auber, de Nancy — aUccliou tuberculeuse du
gros orteil (lh., p. lKl).

27 » : Auguste Legay, de Sl-Nicolas-du-Porl (M.-et-M.) — rliu-
matismes (lb.,p. lK">).

2(i » : Irma Tliéry, de (îvveld (Nord) — péritonite, paraljsie
des iiiemhres inférieurs (lh., p. lKtij,

10 fév. : Paul Arcens, de Pamiers — neurasthénie, arthrite eoxo-
fémorale. Covt. du !)' Sonia, 13 février 1901 (R. de
1901, p. 1).

8 mai : Joséphine l-'rédry, de Barenihacli (Alsace) — ulcère de
l'estomac, neurasthénie. C.crt, du Dr Schinillbfile,
h» mai 1901 (lh., p. 7).

2 juin : Mute Carmélita Hoylc, de Mille-Valley (Klals-Unis) —paralysie des jambes (Ib., p. 23).
Mlle C'ouderlj de Marsy-sur-Aux (Rhône) — artério-

sclérose (Ih., p. 30).
11 août : Soeur Saint Martial, de la Miséricorde, de Beaulicu

(Corrèze)--phlébilc. Ccrt. du 1)'-Mage, Il août 1901
(Ib., p. 03).

22 » :Soeur Saint Hilaire, du couvent de Pcgrcleau (Avevron)
— entérite (Ib., p. 99).

21 » : Marie Démets, de Tournai (Belgique) — gaslrorrhagie,
aphonie (lh., p. 73).

21 » : Philontènc Delaunay, de Lille — fracture de la base du
crâne et troubles cérébraux (Ib., p. I33j.

Mme Suvée, de Lille — tuberculose pulmonaire (Ih.,
p. 135).

20 » : Annctlc Chanipeaux, de Ncvcrs — arthrite rhumatis-
male et atrophie considérable du membre inférieur
gauche. Ccrt. du Dr Bramel de Cléjoux, 23 août 1901
(Journal de la drotle, 10 septembre 190i).

29 août : Mme Deuiessinc, de Lille — osléo-arlhritc tuberculeuse
avec trajets lisluleux (A. XXXVII, p. 188).

31 » : Ninilte Zoé, d'Anord (Nord) — héiuoptysics (Ib., ib.).
31 » : Soeur Sainte Béalrix, de la Providence, d'Evreux —laryngite (Ih., p. 203).
30

/> : Clémence Nérinek,de Tourcoing — toux et vomissements
incoercibles (lh., p. 188).

30 » : Victor Wankeirslbick, de Tourcoing — paralysie par-
tielle des deux jambes (Ib., p. IS'J).

31 » : Mme Mollet, de Saulzoir (Nord) — neurasthénie (lh.,
p. 189).

Jean-Marie Berger, de Maringes (Rhône) — arthrite du
genou (Journal de la Grotte, 9 oct. 190i).

Etienne Brunct, d'Irigny (Rhône) — coxalgie avec tislu-
les suppurantes (Ib.).

M. Bonnin, d'Oullins (Rhône) — hémorrhagie cérébrale
avec hémiplégie (lh.).

Marie Buisson, de Vienne ^Isèrc) — luuieur cl plaie au
genou (lb.).

Marie Chabcrt, de Lyon — varices. Ccii. de son méde-
cin (Ib.).
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Céline Billard, de Sainl-Nizier-d'Azcrgues (Rhône) —lupus (Ib.).
Mme David, d'Oullins — lupus uleéro-tubcrculeux (Ib.t.
Eugénie Dutel, de Lyon — cécité d'un oeil et affaiblisse-

ment de l'autre (lb*.).
Marie Olympe Dussud, de Bcsscnay (Rhône) — ostéites

multiples suppurantes (Ib.).
Philomenc Mercier, d3 Lyon — arthrite vertébrale d'ori-

gine bacillaire (Ib.).
Juliette Pulict, de Lyon — névralgie grave (lb.).
Louis llobclel, de Condricu (Rhône^— bronchite chroni-

que, hémoptysie (lh.).
André Thévenin, de Lyon ~ luxation congénitale de la

hanche (Ib.J.
Anaïs Véroncs, de Lyon — mal de Pott (Ib.).
Marie Beaujault, de' la Ronde (Vienne) — phlébite (Jour-

nal de la Grotte, 10 oct. 1905).
Marie Papineau, de Ncuil-sous-les-Aubicrs (Vienne) —maladie des reins (lb.).
Henriette Chollet, de Mignaloux (Vienne) — arthrite du

genou droit (Ib.).
Maria Bourdon, de Lyon — mal de Polt et coxalgie.

Cerf, de son médecin*(Journal de la droite, 9 octobre
1901).

Claudine Chaussillon, de Lyon-Vaisc — arthrite du gc-
genou. Ccrt. de son docteur (Ib.).

Claudia Longucville, de Lyon — ulcère de l'estomac.
Ccrt. d'un docteur, 23 aoiït 1901 (lb.).

Marguerite Meillard, de Lyon — anémie des nerfs opti-
ques, atrophie papilla'irc. Vert, de son médecin,
3 août 1901 (lb.).

Eléonorc Platière, de Charancieu (Isère) — épithélioma
du nez. Ccrt. d'un docteur (lb.).

Marie P qiier, de Stc-Foy-l'Argenlièrc (Rhône) — névral-
gies faciales. Ccrt. d'un docteur (lb.).

Juliette Têtu, de Lyon — seiatique aiguë. Ccrt. d'un
docteur (Ib.).

Marie Aynard, de Lyon — mal de Poil et paralysie.
Ccrt. d'un docteur (Ib.).

Euphrasic Bayol, de Lyon — mal de Polt. Ccrt. d'un
docteur (lb.),

Stéphanie Boc, de Chambéry (Savoie) —maladie indéter-
minée. Ccrt. d'un médecin (lb.).

Mme Clusel, de Lyon — congestion pulmonaire bacil-
laire. Ccrt. d'un docteur (Ih.).

Louise Kraissc, de Lyon — toux, faiblesse générale,
inappétence. Ccrt. d'un Docteur (Ib.).

Auguste Jallat, de Lvon — gastrite. Ccrt. d'un docteur

Amélie de Loche, d'Oullins — conjonctivite granuleuse.
Ccrt. d'un docteur (lh.).

Antonia Majcscaze, de Lyon — bronchite bacillaire chro-
nique. Ccrt. d'un docteur (Ib.).

Marie-Cécile Veillas, de Saint-Marcel d'Urphé (Loire) —mal de Polt. Ccrt. d'un docteur (Ib.).

Total : 2.003.



N° 9

STATISTIQUE DES GUERISOXS ET AMELIORATIONS

PAU NATURE DE MALADIES

(jusqu'au 1er sept. lfJOi)

I. — Maladies de l'appareil digestif et de ses annexes.

Dysphagie : 2
Pharyngite : l
(Esophagilc : 3
Gastrite : 80
Gastralgie : 31
Ulcère rond de l'estomac : 73
Dyspepsie :. 48
Cancer de l'estomac : 0
Dilatation de l'estomac : 7
Vomissements incoercibles : 10
Entérite : 47
Appendicite : 3

Anus contre nature : 1

Perforation intestinale : 2
Hernie : 23
Péritonite : 20
Mélcorisnic : 4
Ascite : 12
Abcès de l'estomac : 4
Cirrhose : 2
Abcès du foie : 1

Kyste du foie :
.

1
Maladies du foie : 10
Cancer du foie : 1

II. — Maladies de l'appareil circulatoire.

Insuffisance aorlique : 3
Arlério-sclérose : 3
Maladies de coeur : 34
Varices : 7

Phlébite : 17
Syncope : 1

Cancer au coeur : 1

III. — Maladies de l'appareil respiratoire.

Bronchite : 32
Emphysème pulmonaire : 1

Congestion pulmonaire : 0
Pneumonie : 0

Pleurésie : 3
Asthme : 9
Lésions pulmonaires : 4
Laryngite : 10

IV. — Maladies de l'appareil urinairc.

Néphrite aiguë : 12
Mal de Bright : 3
Rein mobile : 1

Lithiase rénale (calculs) : 4
Incontinence d'urine : 1

Ilydronéphrosc '. 1

Urémie et hématurie : 2
Albuuiiucric : S
Anuric : l
Cystile : Il
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V. — Maladie'* de ia moelle.

Maladie de Liltlc : 2
Tabès : ' 19

Myélite aiguë : 72
Sclérose en plaque : 2

VI. — Maladies du cerveau.

Aphasie : 53
Congestion cérébrale : 5
Surdi-mutité : 21
Méningite aiguë : 7
Paehyméningitc : 1
Hémicranie : 1
Céphalalgie : 7

Névrite : 3
Ilémorrhagie cérébrale : 2
Alalic : 0
Paralysie : 217
Paraplégie : 34
Parés ic : 22

VIF. — Affections des os.

Cyphose : 1
Scoliose : 3
Déviation de la colonne

vertébrale : 22
Mal perforant : 1

Carie de la colonne verté-
brale : 2

Carie des os : 24
Ostéite : 31
Nécrose : 1
Pscudarlhrosc : 1
Fraclurc ou suites

de fracture : 10

VIII. — Affections des articulations.

Synovite : 4
Entorse : 9
Gcnu valguin : 4
Pied-bot : 5

Arthrite : 103
llydarthrosc : 2
Relâchement des articula-

tions du bassin : 1

IX. — Maladies des yeux.

Conjonctivite : S
Kératite : 3
Atrophie papillairc : 8
Cécité : 34

Maladies indéterminées : 44
Blépharitc : 2
Décollement de la rcline : 2

X. — Maladies des oreilles.

Otite : 3
Olorrhéc : 2

Surdité : .24
XI. — Maladies des fosses nasales.

Sinusite : 1

XII. — Maladies de la peau.

Eczéma : 13
Pcniphigus : 2
Eruptions : 3
Brûlure : 1

Purpura herpétique : 1
Eclhyma : 1
Icthyosc cl lèpre : 3
Eléphantiasis-: 3
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XIII. — Maladies de l'utérus et annexes.

Fibrome : 10
Salpyngile : 0
Kyste de l'ovaire : 1
Metritc : 12
Ovaritc : 8

Mélrorrhagic : 3
Prolapsus utérin : 3
Carcinome utérin : 1

Mammitc : 1

XIV. - Tuberculose.

Tuberculose pulmonaire : 2(52
intestinale : 33

Tumeur blanche : 33
Coxalgie : 124
Lupus : 13

Mal de Polt : 02
Tuberculose des os : 17
Adénite cervicale : (i
Fistules : 10
Spina ventosa : 1

XV. — Maladies aiguës.

Choléra : Il
Diphtérie : 2 |

Croup : 1
Tétanos : 1

XVI. — lumeurs.

Tumeurs périphériques : 30

— a la hanche : 0

—
anncxielles : 1

Tumeurs des os (cancer) : 2
— abdominales : 24

XVII. — Corps étrangers.

Aiguille au doigt : 1

XVIII. — Maladies nerveuses.

Névralgie : 49
Sciatiquc : 13
Epilcpsic : 9
Hystérie : 43
CÎtorcc : Il

Goitre exophtalmique : 3
Neurasthénie : 4S
Hallucination : 1
Obsscssion : 1

Catalepsie : 3

XIX. — Maladies générales et diverses.

Rhumatisme : 107
Cachexie: 4
Morsure de vipère : 1

Gangrène des extrémités : 1

Rachitisme. : 8
Maladies indéterminées : 22
Claudication : 11

Faiblesse générale : 12
Phlegmons : :*

Sclérose multiple : l
Sueurs continuelles : 1

Morphinomanic : 1

Cancers : 13

Anémie : 11
Plates : 27
Syphilis : 1

Fièvre : i>
Désordres abdominaux : Il
Hétiiorrhagie : 8
liillucuza : 1

Torticolis : 3
Contracture : 12
Atrophie musculaire : 8
Aukilosc : 13
(Edèntc : 2
Mutisme : 7

30
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N° iO

NOMBRE DES PROCES-VERBAUX
RÉDIGÉS PAR LE DUREAU DES CONSTATATIONS

DE 1894 A 1904 EXCLUSIVEMENT

de 1894 à 1903 (1)

1894
.

111
1893 15G
1890 209
1897 1G5
1895 230
1899 200
1900 134
1901

.

127
1902 103
1903 103

N° 11

ENQUETE

SUR LES JEUNES POITRINAIRES VENUES DE YILLEPINTE

DE 189G A 1898 INCLUSIVEMENT

1890

14 malades viennent de Villepinte.
Guéries les S suivantes :

•1. Estlici' Brackmann.
2. Bcrtlic Burgcrc.
3. Hcrminic Jumeau.
4. Marguerite Ménand.

B. Alice Chaigncau.
0. Charlotte Triboudeau.
7. Louise Chéradame.
8. Eugénie Gri fie.

(1) It n'y a pas toujours identité entre le nombre dos guérisonsd'une année, et
lo nombre des procés-verbaux do la môme année. Car ii arrive que, pour un
inoltfquelconque, Iaguérison n'est pas enregistrée au monienl où elle se produit;
le malade revient l'année suivante, el c'est alors que le procès-verbal csl dressé :il indique, d'ailleurs, toujours la date exacte où le fait est arrivé. Mais la
moyenne des procès-verbaux donne bien la moyenne des guérisons, do celles du
moins que les intéressés font constater à Lourdes. On a \u qu'elles ne forment
guère, sans doute, (pie la moitié du total véritable.
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Parties sans aucun changement :

1. Alice Daisay.
2. Reine Fourèau.
3. Blanche Desalcux.

4. Julia Frère.
5. Ernestine de Groulard.
0. Julieltc Forêt.

Trois ans après, les mêmes.

Les malades guéries sont devenues :

1. Esther Brackniann — employée de commerce.
2. Rcrthc Burgcrc — novice.
3. Herminie Jumeau — mariée.
4. Marguerite Ménand — femme de chambre à Londres.
3. Alice Chaigneau — novice.
0. Charlotte Triboudeau — institulricc en Russie.
7.' Louise Chéradamc — maîtresse de gymnase.
8. Eugénie Griffe — domestique.

Les malades non guéries sont :
1. Alice Daisay — morte.
2. Reine Fonrèau — morte.
3. Blanche Desalcux — morte.
4. Julia Frère — îuorlc.
3. De Groulard — amputée du bras pour tumeur blanche; très

malade.
0. Julieltc Foret — très malade à VilIcpSntc.

1897

20 malades viennent de Villepinte.

Guéries ou améliorées :

1. Fanny Pcppcr.
2. Armàndinc Pincot.
3. Anna Kruppcr.
4. Regina Sénac.

5. Petite Soeur Augustine.
0. Juliette Tcslard.
7. Marguerite Pichot.
8. Clarisse Godeau.

Parties sans aucun changement :

1. Marie Charlicr.
2. Henriette Salle.
3. Marie F'agan.
4. Marie Hcrbinières.
5. Marie Ferradon.
0. Désirée Devauchellc.

7. Louise Saby.
8. Mère Marie Pierre.
9. Victorinc Rivière.

10. Jeanne Tissicr.
Deux sans nouvelles.

Deux ans après, les mêmes.

Les malades guéries sont devenues :

1. Fanny Pcppcr — employée de commerce.
2. Arinandine Pincot — employée de commerce.
3. Anna Krupper — institutrice à Paris.
4. Regina Sénac ~ novice.
3. Petite Soeur Augustine -- religieuse de Marie Auxiliatrice.
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0. Julieltc Tcslard — dans sa famille.
7. Marguerite Pichol —8. Clarisse Godeau —

Les malades non guéries sont :

1. Marie Charlier — morte.
2. Marie Fagan — morte.
3. Marie Ferradon — morte.
4. Désirée Devauchcllc — morte.
H. Jeanne Tissier — morte.
G. Henriette Salé — très malade à Villcpinle.
7. Marie Herbinièrcs — très malade à Villepinlc.
8. Louise Saby — très malade à Villcpinle.
9. Victorinc Rivière — très malade à Villeninte.
10. Mère Marie Pierre — très malade à Villcpintc.

1898

24 malades viennentac Villcpinle, sous la conduite des Religieuses.

Ont paru guéries ou améliorées :
1. Geneviève Rohincr.
2. Jeanne Bertrand.
3. Louise Péricr.
4. Anne-Marie Bccqucl.
3. Clarisse Godeau.
0. Soeur Marie Mathieu.
7. Evclinc Grandcoeur.

8. Thérèse Mcichlry.
9. Augustine Baron.
10. Suzanne Chopinet.
11. Amélie Gonlhier.
12. Marie Abrial.
13. Marie Jourboule.
11. Amélie Baumann.

Parties sans aucun changement :

1. Fiiicic Rollct.
2. Jeanne Lcnain.
3. Laurc Dufresnoy.
i. Stéphanie Adriensens.
3. Jeanne Bonnet.

0- Augustine Papillon.
7. Marie Unvois.
8. Fernande Pinson.
9. Jeanne Blondct.

10. Madeleine Petit.

Quelques mois après.

Les malades améliorées :

1. Geneviève Rohincr —reste guérie.
2. Jeanne Bertrand —
3. Louise Péricr — rechute.
4. Anne-Marie Bccqucl — reste guérie.
3. Clarisse Godeau — améliorée de l'année précédente, guérie

en 1898.
0. Soeur Marie Mallrieis — en bon état.
7. lîvelinc Grandcoeur — esl encore malade.
8. Thérèse Mcichlry — a gagné 30 livres de poids, mais esl rede-

venue malade.
9. Augustine Baron — redevenue malade.

1(1. Suzanne Chopinet — très améliorée.
11. Marie Jourboule —12. Amélie Gonlhier —13. Marie Abrial — toujours malade.
1 i. Amélie Baumann — toujours malade, mais se soutient, alors

qu'elle devrait être morte depuis longtemps.
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Parmi les 10 malades non guéries, S sont mortes, cl 2 mourantes.
1. Lucie Rollet — morte.
2. Jeanne Lepain — morte.
3. Laurc Dufresnoy — morte.
4. Stéphanie Adriensens

— morte.
3. Jeanne Bonnet — morte.
0. Augustine Papillon — morte.
7. Marie Unvois — morte.
8. Fernande Pinson — mourante.
9. Jeanne Blondet — mourante.

10. Madeleine Pelit ~ morte.

N° 12

GUÉRISON D'OCTAVIE BUREAU

SOURDE-MUETTE DE NAISSANCE (25 août 1886)

PRRMtÈriE ATTESTATION

CONSTATANT L'INKIRMME

« Nous, curé, vicaire et habitants de la paroisse de Noire-Daine
du Pin, canton de Cérizay, soussignés, attestons et certilions à
qui de. droit ce qui suit :

« 1* Que la pelile Oclavie Bureau, âgée de sept ans cl demi, fille
d'Auguste Bureau, cultivateur-propriétaire, et d'Ilorlense Revaud,
son epr.iuse, demeurant au village de Bois-Pichet, île celte paroisse,
est nec sourdc-inuelte.

« 1P Qu'à partir du jour, où, l'année dernière, au mois d'août,
sa mère avait promis de la conduire à Lourdes, celle enfant avait
fait entendre quelques sons de voix inintelligibles, sans toutefois
cesser d'être sourde-muette.

« HP Que, celte année, l'enfant, ayant été, en effet, conduite à
Lourdes par sa mère, s'est senlie subitement guérie au sortir de.
la piscine miraculeuse de ce grand sanctuaire, où elle avait été
plongée, le 23 août, sur les trois heures du soir.

« IV Enfui, que, depuis son arrivée ici, non seulement elle
n'est plus sourde, mais iiu'elle continue à parler et à chanter do
mieux en mieux, et de plus en pins exactement.

« Au Pin, le 19 du mois île septembre 1880. »
Suivent cent trente-huit signatures,
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SECONDE ATTESTATION

CONSTATANT LA GUÉRISON COMPLÈTE

a Je soussigné, Benjamin Guinebertière, docteur en médecine
de la Faculté de Paris, demeurant à Cérizay, arrondissement de
Bressuirc, département des Deux-Sèvres, certifie :

« Avoir, au mois de janvier mil huit cent quatre-vingt-cinq,
constaté la surdité-mutile d'Octavic Bureau, âgée de sept ans,
domiciliée chez son perc et sa mère, commune du Pin, village de
Bois-Fichet.

« Certifie avoir, aujourd'hui, vingt septembre mil huit cent
quatre-vingt-six, constaté qu'Oclavic Bureau entend parfaitement,
même les très légers appels qu'on lui fait, qu'elle soit ou nontournée vers la personne qui lui parle, et qu'elle redit aussitôt
les mots et les petites phrases que l'on prononce devant elle,
mots et phrases qu'elle répète assez correctement, et dont il est
manifeste qu'elle ne comprend pas la signification.

« En foi de quoi, je délivre le présent certificat.
« Fait à Ccrizay, le vingt septembre mil huit cent quatre-vingt-

six.
« B. GciNEuiîmiÈnn, D. M. P. »

Il serait superflu d'ajouter quelque chose à ces témoignages. Ils
parlent assez haut, assez clair et avec assez d'autorité, pourqu'on s'en tienne à leurs affirmations.

(Annales, t. XIX, pp. 18G-187)

N° 13

ANALYSE DE ï/EAU DE LA GROTTE DE LOURDES

PAR M. l'ILIIOL

rnOFESSELtl DE CHIMIE A IA FACULTÉ DES SCIENCES DE TOtXOLSE

Je soussigné, professeur de chimie a la l'acuité des sciences
de Toulouse, professeur de pharmacie cl de toxicologie à l'Ecole
de médecine de la même ville, chevalier de la Légion d'Honneur,
certifie avoir analysé une eau provenant d'une source nui jaillit
dans une Grotte,aux environs de Lourdes, cl avoir obtenu les
résultais suivants :



ANALYSE DE L'EAU DE LA GROTTE 469

PROPRIÉTÉS PHYSIQUES ET ORGANOLEPTIQUUSDE CETTE EAU.

Celte eau est limpide, incolore, inodore; elle n'a pas de saveur
Srononcée. Sa densité est a peine supérieure à celle de l'eau

islillcc.

PROPRIÉTÉS CHIMIQUES.

L'eau de la Grolte de Lourdes se comporte comme il suit avec
les réactifs:

Teinture de tournesol rougic. — Est ramenée au bleu.
Eau de chaux. — Le mélange devient laiteux ; un excès d'eau

de la Grotte redissout le précipité qui s'était formé tout d'abord.
Eau desaeon. — Est fortement troublée.
Chlorure de barium. — Pas d'action apparente.
Azotate d'argent. — Très léger précipité blanc, qui se dissout

en partie dans l'acide azotique.
Oxalatc d'ammoniaque. — Précipité blanc.
Ammoniaque. —Pasd'aclion sensible.
Soumise à l'action de la chaleur dans un ballon communiquant

avec un appareil propre à recueillir les gaz, celle eau a laissé
dégager un gaz, que la potasse absorbait en partie. La portion de
gaz que la potasse avait refusé de dissoudre a été en partie ab-
sorbée par le phosphore; enfin il est resté un résidu gazeux,
jouissant de toutes les propriétés de l'azote.

En même temps qu'elle laissait dégager les gaz dont il vient
d'être question, celte eau s'est légèrement troublée et a aban-
donné un dépôt d'un blanc légèrement rougeâtre. Traité par
l'acide ehlorhydriquc, ce dépôt s'est dissous, en produisant une
vive effervescence. J'ai saturé la solution acide par un excès
d'ammoniaque; ce réactif a déterminé la précipitation de quel-
ques llocons légers, de couleur rougeâtre, nue j'ai isolés avec
soin. Ces flocons ayant été lavés à l'eau distillée, je les ai traités
par de la potasse caustique; ce réactif ne leur a rien enlevé. J'ai
lavé de nouveau ces flocons, et je les ai dissous dans l'acide
ehlorhydriquc; puis j'ai étendu d'eaula solution, et je l'ai soumise
à l'action de quelques réactifs, dont je vais indiquer les cITets :

Cyanure jaune de potassium et deJor. — Précipite bleu.
Ammoniaq.tr. — Précipité brun rougeâtre
Tannin. — l'réeipité noir.
Sul/ocyanurc de potassium. — Couleur rouge de sang.
La liqueur, séparée du précipité floconneux, dont je viens de

rapporter l'analyse, a fourni, avec l'oxalatc d'ammoniaque, un
abondant précipité blanc. Ayant séparé ce précipité par le filtre,
j'ai versé dans le liquide clair du phosphate dammoniaque; ce
réactif a l'clerniiné la formation d'un nouveau précipité blanc.

J'ai fait évaporer à siccité 5 litres d'eau; j'ai traité le résidu
sec par une très petite quantité d'eau distillée, pour dissoudre les
sels solublcs. La solution ainsi obtenue ramenait fortement au
bleu la teinture de tournesol rougic.

J'ai de nouveau fait évaporer à siccité la solution ainsi obte-
nue, cl j'ai versé sur le résidu de l'alcool, que j'ai enflammé. La
flamme de l'alcool a présenté une teinte jaune livide, pareille à
celle que produisent les sels de soude. J'ai fait dissoudre de noiw
veau ce résidu dans quelques gouttes d'eau distillée, et j'ai mêlé
la solution avec du chlorure de platine; il s'est produit dans le
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mélange un 1res léger précipité jaune serin. Ayant acidulé par
l'acide ehlorhydriquc deux litres d'eau de la Grotte de.Lourdes, je
les ai fait évaporer à siccité; le résidu, repris par l'eau acidulée,
ne s'est dissous qu'en partie. La partie insoluble a présenté tous
les caractères delà silice.

•
J'ai soumis à l'cvaporalion dix litres d'eau de la Grotte de

Lourdes, dans lesquels j'avais fait dissoudre, auparavant du car-
bonate de potasse très pur; le résidu de l'evaporation a été
épuisé par de l'alcool bouillant; la solution alcoolique a été éva-
porée à siccité et le résidu chauffé au rougc'soinbrc.

Le produit de celle opération a été dissous, après son refroidis-
sement, dans quelques goutlcs d'eau distillée, et mêlé avec un
peu de colle d'amidon.

En traitant ce mélange avec précaution par de l'eau chlorée
.très étendue, j'ai vu le liquide prendre une teinte bleue.

Soumise à la distillation, l'eau de la Grotte de Lourdes donne
un produit distillé très légèrement alcalin.

11 résulte des faits nui précèdent epic l'eau de la Grotte de
Lourdes lient en'dissolution :°

1» De l'oxigcne;
2" De l'azote;
3° De l'acide carbonique ;
4" Des carbonates de chaux, de magnésie et une trace de carbo-

nate de fer;
.

u° Un carbonate ou un silicate alcalin, des chlorures de potas-
sium et de.sodium;

0° Des traces <lc sulfates de potasse cl de soude;
'•; Des "traces d'ammoniaque;
8n Des' traces d"iode.
L'analyse quantitative de celle eau a été faite par les procédés

ordinaires; elle a donné les résultais suivants :

EAU, UN KILOGRAMME

Acide carbonique. « 8 ce.
Oxygène. » 3 ce.

.
Azote ...'. » 17 ce.Ammoniaque traces.
Çarbonalç de chaux 0 gr. (190 millig.
Carbonate de magnésie 0 012
Carbonate de fer...... traces.
Carbonate de soude ; id.
Chlorure de sodium 0 008
Chlorure de potassium' '.. .• traces.

' Silicate dé soude et traces de silicate de po-tasse ...;.... .0 OIS
Sulfate de potasse dcsotidc........ traces.Iode.........;.... id.

Total...... Ogr. 132 millig.
Il résulte de celle analyse que l'eau de la Grotte de Lourdes a

une composition telle mi'on peut là considérer comme une eaunotable, analogue à la plupart de celles que l'on rencontre surles.montagnes, .dont le. sol. est'riche en calcaire.
Celle eau ite renferme aucune substance active, capable de lui

'donner des propriétés thérapeutiques marquées. Elle peut cire
-bue sans inconvénient.

Toulouse, ce" aoi"il 1%S.
Signé : FII.UOL,
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CERTIFICATS ET ATTESTATIONS DE MEDECINS

RECONNAISSANT QUE LA GUÉRISON SURVENUE
DÉPASSE LA TORTÉE DE LA SCIENCE MÉDICALE, OU MÊME

QU'ELLE PRÉSENTE

NETTEMENT LE CARACTÈRE SURNATUREL

N. B. Dans les abréviations suivantes touchant les références,
A. signifie les Annales de N.-D. de Lourdes; D. M., le dossier ma-
nuscrit de la commission d'enquête épiscopale (archives de la
Grotte); Beg. désigne les Registres des procès-verbaux du Bureau
des constatations médicales.

— 1 —

Marie-Louise Dclpon. de Clcrmont-riléraull. par suite
d'une fièvre calbavrale et de congestion sanguine, fut
atteinte de cécité et de contracture <lc la face et des mem-
bres. Elle recouvra la vue dans un pèlerinage à N.-D. du
Pcyron, en se lavant les yeux avec de l'eau de Lourdes.
La paralysie et la contracture des membres disparurent
subitement, le 4 juillet 1872, dans la piscine.

Le Dr Cbresticn, professeur agrégé de la Faculté de
médecine de Montpellier, publia sur celte guérison un
long rapport, dont voici la conclusion :

«
Pourquoi n'altcslerais-jc donc pas celle guérison mi-

raculeuse et ne braverais-jc pas les facéties de certains
esprits forts ou esprits faibles?

« Fais ce que dois,
« Advienne que pourra.

« Montpellier, 3 août 187'J.

«
ClIKESTIEN,

Professeur agrégé de la Faculté de médecine.
»

(A. Y, p. 147.)

— 2 —

Mlle Moreau, de Tartas (Landes), est guérie subite-
ment, le î) novembre 1858, dans sa lainille.d'unc myopie
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très prononcée, à la suite de l'application de compresses
d'eau de la Grotte.

Voici en quels termes le Dr llcnnonl, cbirurgicn dis-
tingué de liordeaux, s'exprime, le 8 Février 1859, sur
cetlc guérison : «... Sa guérison a persisté et persiste
encore. Quant à l'instantanéité de la guérison, telle
quelle s'est produite, c'est un fait hors ligne qui sort
tout à fait des procédés au pouvoir de la science.

« Dr BERMONT. »
(D. M. : Iîapp. du Dr Verge/.).

_ 3 —

Le Dr Vcrgcz, professeur agrégé de la Faculté de méde-
cine de Montpellier, ajoute dans son rapport :

ce On ne peut s'empécber de s'associc-r pleinement à
celle conclusion. »

— 4 —

2e Louis Bouriclle, de Lourdes, atteint d'amaurose
incomplète, fut guéri, chez lui, par des lotions d'eau de
la Grotte, en 1858.

Le Dr Dozous. de Lourdes, dans son ouvrage « La
Grotte de Loui"l'j$ », p. 128, fait, à ce sujet, la déclaration
suivante :.

a Je dois sincèrement avouer que ^ette guérison de
Louis Bourietle produisit en moi une émotion pi'ofonde.
Je vis, dans ce premier fait, la révélation de vérités que
j'étais encore bien loin de soupçonner, s

Ailleurs, p. 120, parlant d'une façon générale des gué-
risons de Lourdes, il dit :

a Les guérisons sonl le cimenl de ce vaste édifice histo-
rique qu'on appelle l'allaire de Lourdes. Je l'ai étudiée
avec un soin infini, et je déclare que ce sont les guérisons
qui se sont produites au Sanctuaire de Lourdes, par l'ac-
tion de l'eau de la fontaine, qui en ont rendu le caractère
surnaturel parfaitement évident aux hommes de bonne
foi.

«... Je dois avouer que, sans ces guérisons. mon esprit,
peu enclin à accepter une explication miraculeuse quel-
conque, n'aurait cédé que bien dillicilemeiit, même sur
un fait si remarquable sous tant de rapports. Mais les
guérisons dont j'ai été si souvent le témoin oculaire ont
jeté dans mon esprit une lumière qui ne m'a pas permis
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de méconnaître l'importance des visites de Bernadette
aux grottes de Massabicillc, cl la réalité des apparitions
dorrt-elîc a été favorisée.

>>

(Dozous, La Grotte de Lourdes, pp. 120 et 128).

_ 5 —

Le Dr Vergcz dit aussi dans son rapport : c
Ce fait

(la guérison de Bonnette) possède le caractère surnaturel,
au même titre que celui de Mlle Morcau.»

(D. M. : Rapp. du Dr Vergcz).

— 6 —

Blaisellc Soupène, atteinte do blcpharite compliquée
d'ectropion, fut guérie à la Grotte en 1858, après quelques
lotions de l'eau miraculeuse.

Le D1'Vergcz juge ainsi ce cas dans son rapport : « L'effet
surnaturel est encore plus manifeste ici que dans les
deux cas précédents, parce que la lésion matérielle était
plus frappante, et qu'au rétaDlisscmcnt rapide des tissus
dans leurs conditions organiques et vitales normales, est
venu s'ajouter le redressement des paupières. »

(D. M. : Rapp. du Dr Vcrgez).

— 7 —

Le jeune Duconte, de Lourdes, Agé de 2 ans, se mou-
rait d'une maladie de consomption : un bain à la fontaine
de la Grotte le guérit, le 28 février 185S.

On lit dans le rapport du Dr Vergcz : «
La femme

Duconte a demandé la guérison de soii enfant à des pro-
cédés condamnes par la science et par la raison, et elle
ne l'en a pas moins obtenue immédiatement. »

(D. M. : Rapp. du Dr Vcrgez).

— 8 —

Le jeune Busquét, de Nay (B.-P.), fut guéri dans sa
famille, le 23 avril 1S5S, d'un ulcère purulent, à la suite
de l'application de compresses d'eau de la Grotte.

ce
Toutes les affections de la nature de celle-ci, dit encore

le Dr Vergcz, sont lentes à guérir, pai'cc qu'elles se rat-
tachent à la diathèse scrofulcuse, qu'elles impliquent la
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nécessité de modifier profondément l'organisme, ('cite
seule considération, mise en regard de la soudaineté de
la guérison, suffit pour prouver que ce fait s'écarte de
l'ordre de la nature, »

(D. M. : Rapp. du Dp Vergcz).

— 9 —

Mme Hizan, de Nay (B.-P.), avait éprouvé, en 183i,
une violente attaque de choléra, qui amena dans tout
son organisme une perturbation générale; elle fut guérie
dans sa famille, le 17 octobre 1S58, à la suite de lotions
«l'eau de lu Grotte.

Voici le jugement que le savant professeur de Mont-
pellier porte sur cette guérison : « Gc fait est complexe,
mais toutes les circonstances qui le composent portent
le sceau du caractère surnaturel. »

(D. M. : Rapp. du Dr Vergcz).

— 10 —

Calherine Lalapie, de Loubajac (IL-P.), fut guérie le
1er mai 1858, en plongeant sa main dans l'eau de la Grotte,
d'une flexion permanente des deux derniers doigts de la
main, avec faiblesse de l'avant-bras et de la main.

M. le docteur Vcrgez classe ce cas « dans la catégorie
des guérisons présentant un caractère surnaturel. »

(D. M. : Rapp. du Dr Vcrgez).

— 11 —

Le 23 septembre 185S, une enfant de St-Juslin (Gers),
le jeune Tambourné, était subitement guéri d'une coxal-
gie par un bain dans l'eau de la Grotte.

Le Dr Vcrgez écrit encore dans le rapport qu'il pré-
senta à la commission d'enquête : «

Il est possible, sans
cloute, de guérir une coxalgie par les moyens et par les
procédés que possède la science. Les eaux sulfureuses
naturelles ne comptent plus ces sortes de guérisons.
Mais, dans aucun cas, il ne leur est arrivé de les opérer
avec la rapidité de l'éclair.»

(D. M. : Rapp. du Dp Vcrgez).
Le docteur Vcrgez résume en ces termes son élude sur

les guérisons qui viennent d'être signalées :
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t En jetant un coup d'ceil d'ensemble sur les faits de
guérison qui précèdent, on est frappé tout d'abord de la
facilité, de la promptitude et de l'instantanéité avec les-
quelles ils sortent du sein de leur cause productive; de la
violation, du bouleversement de toutes les méthodes thé-
rapeutiques qui règne dans leur accomplissement; des
contradictions que reçoivent les préceptes et les prévi-
sions de la science, du dédain qui frappe l'ancienneté, la
profondeur et la résistance du mal, et du soin avec lequel
toutes les circonstances sont arrangées et combinées pour
montrer qu'il y a, dans la guérison qui s'opère, un événe-
ment contre l'ordre de la nature.

«
Dr VERGEZ.

»
(D. M. : Rapp. du Dr Vergcz).

— 12 —

Françoise Pailhès, de Maquens (Aude), fut guérie subi-
tement, chez elle, par l'eau de la Grotte, d'un rhumatisme
cardiaque, le 10 mai 1807.

Son médecin, le Dr Pinaud, de Careassonne, écrit dans
son certificat de guérison : «... Je n'ai pu cire témoin
oculaire du changement miraculeusement rapide qui s'est
produit dans son état; mais, ayant eu de ses nouvelles
quelques jours après, alors que je me demandais si elle
n'était pas morle, je fus très agréablement, mais aussi
très vivement surpris de la rapidité avec laquelle son
état s'était amélioré. J'ai pu, du reste, la revoir depuis et
constater que l'amélioration se maintient parfaitement.

« l'ait à Careassonne, le 18 juillet 1807.

*
Dr PINAUD.

»
(A. I, p. 39).

— 13 —

Madeleine Latapic, de Julos (Htcs-Pnées), fut guérie
d'une phtisie du 2me degré, le 29 avril 18G9, devant la
Grotte, après avoir bu de l'eau de la fontaine.

M. Larré, médecin à Adé, lui délivra le certificat de
guérison suivant :

« Je soussigné déclare que Madeleine Latapic se
trouvait dans un état tel de prostation, que les ressour-
ces de l'art étaient impuissantes à enrayer le mal, ainsi
que l'ont déclaré plusieurs médecins d'accord avec moi.
Sans savoir par quelle cause, je la revois subitement
guérie; j'affirme que cette guérison excite mon étonne-
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ment au plus haut degré, ainsi que celui de touto la
commune.

« Adé, le 19 Mai 1800.

t G. LARRÉ.
»

(A. II, p. 67).

— 14 —

Lconic Chartron, de Lormcs (Nièvre), est guérie subi-
tement, à la Piscine, d'un mal de Pott, le 21 juillet 1SG9.

Son médecin, le Dr Gagniard, d'Avallon, écrivait à
propos de cette guérison :

« Oui, Mlle Léonic Chartron a été miraculeusement
guérie à Lourdes... Maintenant qu'un médecin instruit
quelconque explique une guérison de celle sorte ! J'en ai
apporté le défi à plusieurs de mes collègues

«
GAGNIARD.

»
(A. V, p. 270).

— 15 —

Joseph Hanquct, de Liège, fut subitement guéri, chez
lui, d'une paralysie des deux membres inférieurs, par
l'eau de la Grotte de Lourdes, le 27 novembre 1869.

Le docteur Termonia, de Liège, caractérise celte gué-
rison r.n ces termes :

« La guérison si merveilleuse de ce malade ]nc peut
être envisagée que comme étant le résultat d'une inter-
vention tout à fait en dehors des lois scientifiques.

« En foi de quoi, le présent certificat a clé délivre et
signé.

« Liège, le 20 janvier 1870.
« Dr TERMONIA. »

(A. II, p. 184).

— 16 —

De son côté, le docteur Davrcux s'exprime ainsi sur
le même cas : « C'est alors qu'il n'usait plus d'aucun
remède depuis plus d'un an, que le malade s'est vu guéri
instantanément, le 27 novembre 1809, à dix heures et
demie du soir.

Je m'abstiendrai de tout commentaire à ce sujet, je me
bornerai à dire que le malade, qui était vraisemblable-
ment perdu sans ressources, paraît devoir sa guérison à
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l'eau de Lourdes qui a été employée à la fois et comme
boisson et en frictions sur la nuque, le dos, les reins.

C'est là un fait réellement inouï dans le ramollissement
de la moelle épinière.

« Liège, le 2tjanvier 1870.
« DAVREUX. »

(A. II, p. 184).

- 17 -
Le 19 juillet 1871, François Macary, de Lavaur, est

guéri chez lui, dans l'espace de quelques heures, par une
lotion d'eau de la Grotte, d'ulcères variqueux à la jambe.

Le docteur Bcrnct, de Lavaur, conclut ainsi s,on rap-
port sur la guérison : « La science est impuissante à ex-
pliquer ce fait, car les auteurs ne citent aucune observa-
tion semblable ou analogue Ainsi, le fait affirmé par
Macary ne serait pas prouvé par des témoignages au-
thentiques, pris en dehors de lui, qu'il n'en resterait pas
moins pour nous un fait des plus extraordinaires, et,
tranchons le mot. un fait surnaturel.

« A Lavaur, ce 15 août 1871.
a. Dr BERNET. »

(A. IV, p. 115).

— 18 —

Soeur Thérèse-Joseph, du couvent anglais de Bruges
(Belgique), fut complètement et instantanément guérie,
dans son couvent, d'un asthme, d'une bronchite, d'un
emphysème et d'une maladie de coeur, le 16 juillet 1872,
pendant une neuvaine en l'honneur de N.-D. de Lourdes,
durant laquelle elle prenait tous les jours de l'eau de la
Grotte.

Le Dr Van Drommc. de Bruges, écrit, dans son certifi-
cat du 29 juillet 1873 :

«c Je soussigné, docteur en médecine, déclare avoir vu
se produire, le 16 juillet 1872, une guérison complète et
instantanée chez une religieuse du couvent anglais, à
Bruges, nommée en religion SoeurThérèse-Joseph.

«... Je n'hésite pas à déclarer qu'une pareille guérison,
dans les conditions et les circonstances que je viens
d'exposer, ne peut être obtenue ni par les secours de l'art
médical, ni par les ressources de la nature, et qu'elle
doit être attribuée à l'intervention d'une cause ou d'une
puissance surnaturelle, seules capables de restaurer
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immédiatement les forces corporelles dans un organisme
aussi épuisé.

« F. VAX-DROMME, d. m. P. »
(A. VI, p. 214).

— 19 -
Voici comment s'exprime le Dr Galisson sur le cas de

Mlle Marguerite Gébicr, de Hoehefort-sur-Loirc, subite-
ment guérie à la droite de. Lourdes, le 27 août 1872, d'une
coxalgie du côté droit et d'une hydarlbrose grave.

« Pour moi, qui ai suivi, comiutî médecin, celte pauvre
fille depuis 43 ans, je la croyais incurable pour le reste
de ses jours, avec le seul secours des moyens naturels.

«
Je puis donc affirmer, avec connaissance de cause et

dans la sincérité de ma conscience, que l'instantanéité
de l'amélioration complète du mal chronique et compli-
que décrit ci-dessus, me met dans l'obligation de croire
à une intervention surnaturelle.

« Hochefort-s-I.oire (Maine-el-l.oirc), le 30 janvier 187;1.

«
P. GALISSON. »

(A. VI, p. 248).

— 20 —

Marguerite Bobe, de Queyrac (Gironde), fut subitement
guérie, en août 1872, dans la Piscine de Lourdes, d'une
anémie grave et d'une paralysie intermittente.

Le docteur Piffon, de Lcsparrc, son médecin, conclut
ainsi son certificat de guérison : e De tous ces faits, il
m'est impossible de ne pas conclure que la guérison de
Marguerite Bobe a un caractère surnaturel, que les don-
nées de la science ne justifient, ni n'expliquent, cl que,
dans ma pensée, il faut l'attribuer à des motifs surhu-
mains.

v Lesparrc, le 3 octobre.
(A. VI, p. 32).

«
Pii-i-oN, doef méd. »

— 21 —

Sophie Druon, de Lille, était atteinte de paralysie des
membres inférieurs, qui avait entraîné un raccourcisse-
ment de dix centimètres de la jambe droite. Flic fut
guérie, à l'orphelinat de sa ville natale, le 8 septembre
1872, à la suite d'une neuvainc à N.-D. de Lourdes.

Quatre jours après, le Docteur Masurel, de Lille, por-
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lait sur cette guérison le jugement suivant : « Ce résultat
est d'autant plus extraordinaire qu'il s'est produit spon-
tanément et sans aucune transition de nature à permettre
de l'attribuer à l'influence d'aucun traitement,

« Lille, 12 septembre 1872.
t MASUREL. »

(A. V, p. 238).

— 22 —
Mme la baronne de Lambcrtcric, de Brivo, atteinte de

tympanitc, fut guérie, dans sa famille, au commencement
d'octobre 1872, pendant une neuvainc à N.-D. de Lourdes.
Cette guérison fut attestée et déclarée surnaturelle par
trois docteurs, qui avaient suivi les progrès de la maladie.

Le docteur Brun écrivait à Mme la baronne de Lam-
berterie :

« ... J'espère bien que votre puissante Auxilialrico,
dont je me fais un devoir et un honneur de reconnaître
l'intervention, voudra compléter son oeuvre et lui donner
de la durée...

« Sainl-Ccrê, 5 juillet 1873.
« Dr BRUN. »

(A. VI, p. 211).

— 23 —

Huit jours après, le docteur Pomarcl écrit aussi à
l'heureuseprivilégiée :

« Je dois reconnaître que votre rétablissement a été
pour moi des plus inespérés, des plus inattendus, et pour
lequel on peut invoquer une intervention surnaturelle.

« Brivc, 12 juillet 1&73.

« POMAREL,
médecin en chefde l'hôpital de Briçe. *

(A. VI, p. 210).

— 24 —

Enfin, le docteur Alègre écrivait dans son certificat de
guérison :

« ... Que penser de cette guérison si subite, arrivée
dans des circonstances si exceptionnelles et si extraor-
dinaires? Je n'hésite pas à le dire : la médecine ne doit
point en revendiquer l'honneur.

« Allassac, le 21 juillet 1873.
c ALÈGRE, d. m. P. *

(A. VI, p. 209).
31
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— 25 —

Pbilomènc Simonneau, de Cbambreleau (Vendée),
atteinte de scrofules et d'ankylose de la jambe droite, fut
guérie instantanément, le G octobre 1872, après un bain
dans la Piscine.

Le docteur Moreau, des Herbiers, conclut ainsi ur
rapport sur celle guérison :

« ... Je dois avouer en loule sincérité que la science
médicale actuelle ne se prêle pas à l'explication absolue
de tous les phénomènes de cette guérison qui est authen-
tique et dont je n'ai encore jamais constaté d'exemple
analogue.

« Aux Herbiers, 28 octobre 1872.

« Dr IL MoitEAU. »
(A. V, p. 200).

— 26 —

Aurélie Bruneau, de Cbabris (Indre), sourde-muctle
de naissance, recouvra la faculté de parler et d'entendre,
au couvent de Monlbazon, le 11 octobre 1872, à la suite
d'une ncuvaine à Notre-Dame de Lourdes, d'injections
d'eau de la Grollc dans les oreilles et de potions de la
même eau.

M. le docteur de la Mardcllc, médecin de l'endroit,
après avoir attesté la nature de l'infirmité de Mlle Bru-
neau, s'exprime ainsi dans un premier certificat de gué-
rison, du 15 octobre 1872 :

« Si la jeune Aurélie a recouvré l'ouïe et la parole, ce
n'est pas assurément par l'intervention de la science ni
de la nature, c'est bien le résultat d'un acte surnaturel.

<.<
15 octobre 1872.

« DE LA MARDEI.I.E.
docteur médecin. »

(A. V, p. 231).

Dans une seconde attestation, du 6 janvier 1873, M. le
docleur de la Mardclle dit encore :

K
Selon nous, la guérison demeure certaine, indénia-

ble. La sourde-muette entend, elle parle, et c'est parce
qu'elle entend qu'elle parle De tous ces faits, nous
sommes obligés de conclure que. cette guérison, obte-
nue en dehors des procédés ordinaires de la nature, et
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sans le concours de la science médicale, chimique ou chi-
rurgicale, apparaît revêtue du caractère surnaturel.

« 0 janvier 1*73.
«

DE LA MARDELLE,
docteur médecin. »

(A. V, p. 232).

_ 27 —

Sur la guérison de Soeur Marie Colette de la Compas-
sion, de Doinfront (Orne), affligée de grosseurs ganglion-
naires sous l'aisselle, guérison survenue le Ier mai 1873,
le docteur Vcrgez porte, ce jugement :

ce Adénites ganglionnaires- chroniques des régions
claviculaires et axillaircs; aln-ès profonds; trajets lislu-
Ieux; constitution scrofuleuse; traitements institués et
diriges par des médecins habiles, sans succès; guérison
dans quelques heures : ce fait appartient à l'ordre des
faits surnaturels.

« Tarbes, le. 12 décembre 1878.

« H- VERGEZ,
Agrégé à la Faculté de médecine

de Montpellier, i
(A. XI, p. 238).

— 28 —

Caroline Esserleau, de Poitiers, fut guérie dans la
Piscine, le 2 juillet 1873, d'une myélite et d'une atrophie
musculaire.

Le doclcur Pcyrussc, de Narbonnc, dit de celle guéri-
son : « C'était \m miracle. )>

— 29 —

Le docteur Grimaud, qui avait soigné la malade à
Barègcs, où il était inspecteur des eaux, déclare, dans
une lettre à la miraculée : « Ma joie a été grande, lorsque
votre télégramme reconnaissant m'a initié à la grande
nouvelle de votre résurrection. Car vous êtes vraiment
une ressuscitée. » Et ailleurs : « ... Quant à l'explication
de la guérison, elle n'est pas du domaine de l'observa-
tion médicale; c'est ma conviction profonde.

«
GRIMAUD,

Inspecteur des Eaux de Barègcs. »
(A. XI, p. 263).
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— 30-
Enfin, le docteur Cavayé, de Sigean (Aude), qui avait

examiné Caroline à Lourdes, immédiatement après la
la guérison, dans une lettre du 9 juillet 1873, s'associe
au jugement de son confrère de Barègcs et appelle celte
guérison

«
miraculeuse»

.(A. XI, p. 263 ; Relation de l'abbé Quillcl, pp. 141 cl 181).

— 31 —

M. l'abbé Guilmin, curé de Monlancl, dans le diocèse
de Coulances, fut guéri progressivement, à Duccy (Man-
che), d'une carie (les os des dernières côtes slcrnales,
à la suite d'une ncuvainc en l'honneur de N.-D. de
Lourdes, le 23 août 1873.

Le DocteurCochet, d'Avranchcs, lui délivra un certificat
de guérison, dont voici la conclusion : *

Je déclare hau-
tement et dans la sincérité de ma conscience, que celle
guérison, survenue dans de telles conditions, ne trouve
pas son explication dans les données de la science, et
qu'elle n'est en rien conforme aux règles ordinaires de la
Pathologie.

« Avranches, le 6 mars 187ï.
a P. COCHET, d. m. »

(A. IX, p. 17).

— 32 —

Soeur Dorothée, supérieure du couvent de Mostuéjouls,
(Aveyron), fut soudainement guérie à la Piscine, le 6 sep-
tembre 1873, d'une hémiplégie.

Le Docteur Bonncviale, qui ne connaissait pas encore
la guérison d'une manière certaine, s'exprime ainsi :
t... Si réellement cette bonne soeur a été spontanément
et radicalement guérie, il faut avouer que la Sainte
Vierge est plus habile que les docteurs. Les lésions,
dont je vous ai parlé, ne sont détruites par aucun traite-
ment, et j'affirme que, si elles ont disparu par l'effet d'un
bain d'un quart d'heure, celte guérison est miraculeuse.

oc
Millau, le 12 septembre 1873.

C( BONNEVIALE, d. m. »
(A. VI, p. 263).

— 33 -
Mlle Marie Poirier, de Saint-Aubin de Tcrrcgatc
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(Manche), fut soudainement guérie à la Piscine doLourdes,
le 8 octobre 1873, d'uneconlracluredes membresinférieurs.

Le Docteur Cochet caractérise ainsi celte guérison :

« Je suis donc amené à conclure que, sauf insuffisance do
ma part, la guérison de Marie Poirier est complètement
en dehors des données de la science, cl qu'il faudra
rechercher l'explication de ce fait extraordinaireailleurs
que dans les lois de la médecine.

« Avranchcs, le 27 octobre 1873.
« COCHET. »

(A. IX, p. 19S).

- 34 —

Le 20 avril 1S74, au cours d'un pèlerinage a la Grotte
de Lourdes d'Ooslakcr, Antoinette Fleurinck, de Gami
(Belgique), fut subitement guérie d'une paralysie, qui lui
rendait tout mouvement impossible. Le docteur Ghyzc-
linck conclut ainsi son certificat de guérison :

« Je fus excessivementsurpris, lorsque, vers la fin du
mois d'avril, sa vieille soeur, qui habite avec elle, vint
m'annoncer que, pendant un pèlerinage que la malade
avait fait à Notre-Dame, à Oostacker, celte même malade
avait été, pour ainsi dire, instantanément et radicalement
guérie de toutes ses infirmités, que médicalement j'avais
jugées incurables, et le souvenir que j'en ai conservé ne
me permet pas encore de modifier le jugement que,
comme médecin, j'avais porté sur sa maladie...

« Gand, le la décembre 1874.

«
J. E. GlIYZELINCK.

B

(A. VII, p. 2S6).

_ 35 —

Jeanne-Marie de Fontcnay, de Varolles, près Autun,
était atteinte d'une lésion organique des viscères inté-
rieurs, accompagnée d'une grande faiblesse des mem-
bres inférieurs et de troubles nerveux. Elle fut guérie, le
15 août 1S74, dans la Crypte de Notre-Dame de Lourdes.

Le docteur Mangin, médecin de la malade, atteste
ainsi celle guérison :

«
Celle guérison si subite, si insolite, si inattendue,

est pour moi un fait positivement merveilleux, extraordi-
naire. Il y a en cela quid d'winum, une. intervention sur-
naturelle, visible, incontestable, de nature à déjouer les
raisonnements et à faire céder l'entêtement de l'incrédu-
lité. Car la nature ne procède pas généralement ainsi, et,
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quand elle opère, elle agit toujours avec une sage len-
teur. A Lourdes, contrairement à toutes prévisions, il
sVst fait, en un instant, ce que des médecins ne pou-
vaient faire depuis des années.

« l'ait à llaccarat, le 10 décembre 187*.

« A. MANGIN.
>

(A. VIII, p. o'i).

— 36 —
Mlle Angèle Lesbroussarl, de Valdampierre (Oise), fut

guérie d'une myélite chronique el d'une paralysie des
membres inférieurs, le 19 aoiïl 1874, dans la Basilique de
Lourdes.

Le docteur Dupuis, médecin de la malade, écrit, dans
le certificat de gmwioi'iii qu:fHrdr§ra"lrete"TIIODTaprès :

s La médecine peut-elle opérer ce fait extraordinaire?
Scientifiquement, non; car il est inexplicable cl en con-
tradiction manifeste avec les saines notions cl les don-
nées élémentaires de la science la plus vulgaire...

(c Donc, celle guéridon échappe à toulccritiquescientifi-
que, elle défie toute interprétation raisonnée, il est im-
possible de l'expliquer naturellement ; donc elle ne peut
être attribuée qu'à une cause surnaturelle.

« Heauvais, 2<> novembre 1.S74.

«
Dr Duruis. »

(A. VIII, p. 2ïi).

— 37 —

Soeur Marie-Gabriel, de. la Communauté de la Retraite
de Marseille, fut guérie dans son couvent, le 8 septembre
1874, d'une myélite.

Le docteur Cauvin, de Saint-Barnabe, qui l'avait soi-
gnée, pouvait écrire, quelque temps après :

ce Aujourd'hui, Soeur Marie-Gabriel se porte aussi bien
que si elle n'avait jamais été malade. Partant, je ne puis
considérer sa guérison que comme surnaturelle, el c'est
dans cette pensée que je délivre le présent certificat.

« Saint-IJarnahé, le 18 octobre 187t.
«

CAUVIN. »
(A. VII, p. 310).

_ 38 —

Mme FlipoVanOost, de Courtrai (Belgique), fut guérie.
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le 10 septembre IS74, devant la Grotte d'Ooslackcr, d'une
maladie interne, affectant spécialement le coté gauche,
qui avait déterminé «les souffrances insupportables et une
rétraction des muscles. Son médecin, le docteur Decraene,
a écrit un rapport sur sa guérison. Il conclut en ces
termes :

«
Aucune explication scientifique n'est capable de ren-

dre raison de la brusque disparition de ces phénomènes
morbides.

« Courtrai, 22 octobre lS7i.
« DECRAENE, docteur.

»

(A. VIII, p. 25).

— 39 —

-fccîl*" janvier 1875, pendant une ncuvainc à Notre-
Dame <le Lourdes, Mlle Auncltc Montagnon, de Saint-
Etienne, était délivrée d'une hydropisie très grave.

Le docteur Chétail, médecin des mines de. Beaubrun,
publia un rapport où il donnait le récit de la guérison,
fait par la jeune fille elle-même; voici sa conclusion ;

«
Je crois à la vérité du récit; j'ai foi dans la foi de cette,

jeune personne. En effet, qui pourra jamais expliquer et
ces douleurs atroces, presque instantanément arrêtées
par l'application d'un mouchoirimbibé d'eau de Lourdes,
el le sommeil calme et profond qui survient? Qui me
dira où est passé, sans laisser aucune trace, ce volume
considérable d'eau, pendant celle nuit bénie? Et ce A'cn-
tre et ces côtes reprenant leur place normale? Cet esto-
mac, refoulé au fond du diaphragme, qui reprend aussi sa
position?Tout cela dans l'espace de vingt-quatre heures!
Non, les hommes n'expliqueront jamais ces merveilles
de la Providence ! Oui, je déclare el je suis heureux tie
pouvoir affirmer qifAnnclte Montagnon a été guérie, par
la puissante intercession de la Mère de Dieu, Notre-
Dame de Lourdes. Dieu soit loué !

«
CHÉTAIL,

Médecin des mines de Beaubrun. »
(A. VIII, p. 247).

— 40 —

Pierre de Ruddcr, de Jabbckc (Flandre belge), était
affligé, depuis huit ans, d'une fracture de la jambe gau-
gauchc, compliquée de plaies profondes, qui suppuraient
abondamment, Le 7 avril 1875, il se rendit en pèlerinage
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à la Grotte de Lourdes d'Oostackcr. Comme il priait
devant l'image de la Vierge Immaculée, les os brisés se
soudèrent et les plaies se cicatrisèrent".

Quelques heures après, le Docteur Affcnacr, d'Oudcn-
bourg, qui avait soigné de Ruddcr, examinant la jambe,
s'écria, les larmes aux yeux : ce Vous êtes radicalement
guéri ; votre jambe est comme celle d'un enfant qui vient
de naître. Tous les remèdeshumains étaient impuissants;
mais ce que ne peuvent les médecins, Marie le peut. ».

(A. VIII, p. 200).

- 41 —

En 1892, le Docteur Van Hocstcnberghc, qui avait éga-
lement soigné de Ruddcr, écrivait au Docteur Boissarie :

« J'ai été un incroyant, le miracle do Ruddcr m'a ouvert
les yeux, fermés jusque-là à la lumière...

« J'ajouterai que celte jambe est très curieuse à exami-
ner pour quiconque a vu des consolidations de fractures.
Evidemment, la Sainte Vierge ne guérit pas comme le fait
la nature, quelque bien qu'elle soit secondée.

ce Dr VAN HOESTENRERGHE, à Stalhillc.
»

(A. XXV, p. 161).

- 42 -
D'autre part, le docteur Roger, auteur d'une enquête

sur la guérison de Pierre de Rudder, conclut ainsi son
rapport :

« C'est là l'état d'un membre fracturé, avec plaies et
écarlcment des os, guéris sans soins chirurgicaux par les
seules forces de la nature !

« Pour moi, je n'ai pas le moindre doute à cet égard.
Le doute serait déraisonnable, et, par conséquent, illégi-
time, et toute âme droite reconnaîtra qu'il y a eu, dans
celle guérison, une intervention surnaturelle.

« Lens-St-Hciuy, 25 avril 1803.

« Dr ROGER. »
(A. XXVI, p. 141).

- 43 -
Dans un savant article de la Revue des questions scien-

tifiques, les docteurs Van Iloeslenberghe, Roger et Des-
champs. qui avaient fait chacun séparément une enquête
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sur le cas de Pierre de Ruddcr, établissent et discutent
les faits, avec une rigueur scientifique extrême; puis ils
concluent par ce dilnv!Miie :

«
Ou nier le fait, ou renoncer à l'expliquer par les for-

ces de la nature. '»

(A. XXXII, p. 375).

— 44 —

M. Ch. Halbout, de la Grande-Trappe, atteint de rhu-
matismes, de paralysie tremblante et d'une dartre cancé-
reux à la figure, fut guéri à la Grotte, en mai 1875.

F. Marie-Adolphe, de la Grande-Trappe, docteur en
médecine, juge ainsi celte guérison :

« Nous croyons que la maladie de M. Halbout élait au-
dessus de toutes les ressources de l'art, et que la guérison
subite qu'il a obtenue dans des conditions diamétra-
lement opposées aux prescriptions de la science, ne peut
venir que de l'intervention, divine.

,

Ï F. MARIE-ADOLPHE,
Docteur en médecine. »

(A. VIII, p. 212).

— 45 —

Mlle Jeanne Holagray, de Bordeaux, trouva devant la
Grotte, en 1875, la guérison instantanée d'une paralysie
des membres inférieurs et de l'oesophage.

Le docteur Pater s'exprime ainsi dans son certificat de
guérison :

ce
Témoin de l'impuissance de toutes les consultations,

de tous les remèdes et de nos soins dévoués, j'ai eu le
bonheur d'assister à sa guérison instantanée et miracu-
leuse dans la droite bénie de Lourdes.

« Hordcaux, le 21 juillet 1875.
ce

L. PATER. »
(A. VIII, p. 230).

— 46 —

Le docteur Cassoulet dit à son tour dans son certificat :

« ... Là (à Lourdes), dans ce sanctuaire privilégié, dès
les premières invocations à la Vierge, toute soiiflrance
cessa ; la jeune Holagray se meut librement... Je me plais
à certifier ce fait extraordinaire, merveilleux, disons le
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mot, miraculeux, et qui serait sans conteste accepté
comme tel, si la science moderne ne défendait de croire
à Dieu, ou tout au moins à son intervention providen-
tielle dans le monde qu'il a créé.

« lîordeaux, le 22 juillet 1875.
ce G. CASSOULET, d. m. »

(A. VIII, p. 230).

— 47 —

Louisa Portalicr, de Millau, fut guérie instantanément
en août 1875, dans la Piscine, d'une hydropisic générale
et de troubles des organes digestifs.

Le docteur d'IIombrcs, médecin de Louisa Porlalier.
n'hésita pas à déclarer :

« ... Je considérais celle malade comme incurable, et
sa guéi ison subite ne peut, à mon avis, êlre attribuée
qu'à un miracle...

« 7 novembre IS75.
«

D'HOMURES. d. m. »
(A. VIII, p. 208).

— 48 —
Marie Morcau, en religion soeur Jeanne du Sacré-Coeur

de Jésus, de Béziers, ait subitement guérie d'un cancer,
dans son couvent, dans la nuit du 12 au 13 août 1876, à
la suite, d'une ncuvainc à Notre-Dame de Lourdes.

Le docteur Martel porte sur celle guérison le jugement
suivant : ce

La soudainetéde la guérison, dans le cas que je
viens de rapporter, suffit pour prouver ([tic ces faits
s'écartent de l'ordre de la nature. On peut les ranger,
sans crainte de se tromper, parmi ceux qui possèdent
pleinement et d'une manière évidente, le caractère du
surnaturel.

« Fait à Hcziers, le 10 septembre 1870.

ce
MARTEL, docteur.

»
(A. X, p. 14).

— 49 —
Mlle Angélique Daniel, de Nice, atteinte d'une affection

inflammatoire nerveuse du larynx, des bronches et de
l'estomac, principalement du nerf vagabond, recouvra
une santé parfaite, dans sa famille, le 9 niai 1877, après
avoir bu de l'eau de la Grotte,
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Le docteur Proll écrit à propos de celte guérison :

ce Je n'ai pas désespéré dans la possibilité de la guérison,
mais le changement si vite, si soudain, non seulement de
sa voix, mais aussi de son appétit el de ses forces, est
miraculeux.

« Had-Rastcin, 21 mai 1877.
ce

Dr Gustave PROLL. »
(A. X, p. 216).

— 50 —

Mme Sire, de Crémicu (Isère), malade d'une gastral-
gie, se trouva guérie le jour de Pâques 1877, dernier jour
d'une neuvaine à Notre-Dame de Lourdes.

Le docteur Manillicr, de Crémicu, apprécie la guérison
dans une note qu'il conclut en ces termes :

«
J'insiste sur la longue durée de la maladie, sur sa

gravité, sur la guérison soudaine et surnaturelle, pen-
sant que Dieu seul peut produire de semblables guéri-
sons.

« Crémicu, le 5 juillet 1877.

«
MANILLIER. »

(A. XI, p. 22).

— 51 —

Mme Duval, de Paris, fut guérie, en août I87S, d'une,
tumeur blanche compliquée d'une concavité suppurante.
Le docteur Colin, cpii avait constaté la maladie, attesta
aussi la guérison et conclut :

i On peut conclure de ces faits à la guérison complète
et incspéréinent rapide d'une maladie, qui, d'après les
lois ordinaires de la médecine, devait demander plusieurs
semaines ou même plusieurs mois pour se guérir, en sup-
posant qu'elle se fût guérie, la marche de la maladie n'an-
nonçant pas de tendance à la guérison et pouvant faire
craindre la nécessite d'une amputation.

« Paris, 13 septembre 1878.
ce

H. COTIN.
»

(A. XL p. 151).

— 52 —

Marie Papalini, dite Saliguon. de Paris, atteinte de
paraplégie des membres inférieurs, guérit instantané-
ment, le 20 août 1878, après avoir communié à ja Grolle,
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Le docteur Labbé, de Paris, qui avait soigné la malade,
termine, par ces mots, son certificat de guérison : ce Je
constate aujourd'hui sa parfaite guérison, que je ne puis
m'empêcher de croire surnaturelle.

« Paris, le 21 septembre 18:8.
ce

A. LARRÉ,

15, rue du Pont-Louis-Philippe.
»

(A. XI, p. 248).

— 53 —

A son tour, le docteur IL Vergcz écrit :

« La malade est transportéeà la Grotte de Lourdes, où
la guérison s'opère, non pas suivant le mode naturel,
d'une manière lente et progressive, mais d'une manière
soudaine.

ce
La paralysie dépendant ici d'une cause évidemment

matérielle, cl sa résistance aux médications les mieux
entendues élaut manifeste, on ne peut s'empêcher d'ac-
corder à celte guérison une place dans l'ordre des faits
surnaturels.

« Tarbes, le 12 janvier 1870.
ce II. VERGEZ,

Agrégé à la Faculté de médecine
de Montpellier. »

(A. XI, p. 2iS).

— 54 —

Mlle Libairc Philippe, du Ménil (Vosges), se sentit
guérie en août 1878, en priant devant la Grolte, de trou-
bles nerveux; elle se vit en même temps débarrassée
de glandes cancéreuses.

Le Docleur Vergcz, agrégé de la Faculté de médecine
de Montpellier, fait, sur celle guérison, les observations
suivantes : «

Dans cette observation, il ne faut pas tenir
compte des accidents nerveux... C'est sur la lésion maté-
rielle epic doit se concentrer l'attention. Quelle qu'en
soit la nature, cancéreuse ou scrofuleuse probablement,
sa guérison, comme toutes les guérisons des allcclions
diathésiqncs, exigeait un temps considérable. La cicatri-
sation instantanée des plaies, ou plutôt la régénération
subite de tous les éléments constitutifs du derme cl de
l'épidémie, ne. saurait appartenir au domaine des forces
de la nature.

«
VERGEZ.

»
(A. XIII, p. 315).
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- 55 —
Joachinc Déliant, de Wanfcrcéc-Baulcl (Belgique), fut

guérie, le 13 septembre 1878, dans la Piscine, d'une luxa-
tion de l'articulation coxo-fémoralcdu côté droit ; d'une
rétraction des muscles tibiaux latéraux ; d'un ulcère cou-
vrant les deux tiers de la face externe de la jambe droite.
Le Docteur Vergez, professeur agrégé à la Faculté de
médecine de Montpellier, juge celte guérison en ces ter-
mes : « Ce miracle incontestable se place à côté de celui
de Ruddcr. La guérison subite d'une plaie, ou plutôt
d'un ulcère étendu, chronique, siégeant sur une constitu-
tion très délabrée, et la réduction spontanée d'une luxa-
tion de la hanche, sont des faits qui se placent en dehors
de toute explication naturelle. Les annales de la méde-
cine ne possèdent pas et ne posséderont jamais des cas
semblables.

ce H. VERGEZ.
T>

(A. XI, p. 223).

- 56 -
En 1893. le docteur Roger, de Lcns-Sl-Rémy, fit, de

concert avec un professeur de l'Université de Louvain,
M. Dcploigc, une enquête sur celle intéressanteguérison.
Ils en ont résumé les résultats dans les lignes suivantes :

ce Deux faits paraissent dûment établis par cetlc en-
quête :

ce 1" fait : L'existence, chez Mlle Joachinc Déliant, au
moins jusqu'à la date du 12 septembre 1878, à 10 heures
du soir, sinon jusqu'au malin du 13, d'une plaie ne
pouvant, suivant un témoignage médical, guérir naturel-
lement en 13 jours, el n'étant nullement en voie d'amé-
lioration.

« Smefait : La disparition totale de la même plaie et
son remplacement par une peau neuve, sèche et saine, à
partir du 13 septembre 1878...

«
S. DEPLOIGE.

«
Dr ROGER.

»
(A. XXVI, p. 288).

- 57 —
Mlle Marie Rosnay, de Vendôme, fut guérie, le 22 août

1879, devant la Grotte, après deux potions d'eau miracu-
leuse, d'une coxalgie accompagnée de paralysie.
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Le docteur Vcrgez, professeur agrégé à la Faculté de
médecine de Montpellier, écrit sur cette guérison :

ce Dépouillé de tout ce qui se rapporte à l'état général,
dépouillé même des symptômes paralytiques et réduit
exclusivement à la coxalgie, ce fait de guérison instanta-
née revêt incontestablement le caractère du miracle.

«
VERGEZ.

»

(A. XIII, p. 19).

— 58 —

Mlle Marie Lefebvrc, de Manbray (Vosges), était affli-
gée d'ulcères de l'estomac et de demi-paralysie des jani-
))cs, duc à l'anémie médullaire. Elle fut guérie le 22 août
1879, en entendant la messe à la Basilique.

Le docteur Grollcmund, de St-Dié, termine ainsi son
certificat de guérison :

ce
Nous laissons à d'autres le soin d'expliquer celte

guérison dont la science ne nous donne pas la raison.

«
W. GROLLEMUND.

« Saint-I)ié, 3 septembre 1879. »
(A. XIII, p. 43).

— 59 —

Mlle Clémence Dordon. de Besançon, fut guérie le
22 août 1879, à la Piscine, d'une péritonite suraiguë.

Le docteur Lebon parle en ces termes de celle malade
et de sa guérison :

ce ... Véritable champ pathologique depuis plus de vingt-
cinq ans, la médecine ne pouvait songer à un rétablis-
sement sérieux de sa santé, el, le 8 septembre, je la trou-
vais en parfaite santé. C'est un fait de guérison complète
et surtout d'une rapidité telle que la médecine, à mes
yeux, ne saurait eu aucune façon l'expliquer.

ce E. LEUON.

« l'ait à llcsancoi
,

le 19 octobre 1879. »
(A. XIII, p. 47).

— 60 —

M, l'abbé Chevals, curé de St-Vandrille (Seine-Infé-
rieure), fut guéri, dans sa paroisse, d'ulcères variqueux,
après un pèlerinage; à Lourdes, à la lin d'une neuvaine à
Noire-Dame de Lourdes (septembre 1879).
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,

Le docteur Vcrgez, professeur agrégé à la Faculté de
médecine de Montpellier, donne cet avis sur cette gué-
rison : ce II est regrettable que la nature cl rétendue du
mal ne soient pas relatées dans une attestation médicale
telle qu'elle est racontée par M. Chcvals. Celte guérison
possède pleinement cl incontestablement le caractère
surnaturel. Un repos de neuf jours, accompagné de
faibles arroscinents d'eau froide, ne saurait jamais sulfire,
en effet, pour guérir, avec régénération de tous les
éléments analomiqucs de la peau, des ulcères variqueux
vastes, profonds, cl ayant dix ans d'âge.

ce VERGEZ. »
(A. XIV, p. 24).

— 6i —
Mme Joséphine Gnihal, veuve Bruncteau, de Nantes,

malade d'une gaslro-cnlérilc chronique compliquée de
gastralgie, fut*'guérie instantanément, le 31 août 1S80,
après une courte prière à la Grotte, où clic but quelques
gouttes d'eau de la fontaine.

Voici le jugement porté sur celte guérison par le
docteur Lebrun, médecin de la Faculté de Paris, ex-
inlcrne et lauréat des hôpitaux de Nantes : «

La guérisor
de Mme Joséphine Bruncteau a été subite, sans trai'-.i-
lion, sans convalescence. La science ne peut citer un
seul fait de ce genre, par la raison qu'il n'en existe pas.
Il faut donc conclure cpie la guérison de Mme Brunelcau
est au-dessus des forces de la nature, les seules que la
science humaine ait qualité pour apprécier.

ce LEDRUN.

c N"nlcs, le 3 novembre ISSO. »
(A. XIV, p. 96).

— 62 —

Le docteur Constantin James, élève du docteur Cbarcol,
rend compte, en ces termes, dans le Paris-Journal, d'une
visite qu'il fit à Lourdes, en 1880 :

«
J'ai visité Lourdes avec le même esprit d'observation

et la même réserve que j'ai apportés dans toutes mes
excursions aux stations balnéaires. Or. pour ne parler
que des faits qui me sont personnels, je veux dire qui se
rattachent à ma clientèle propre, j'affirme avoir vu des
malades en revenir guéris, alors que mes confrères et
moi avions jugé leur état complètement au-dessus des
ressources de la nature et de Tari.
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Il suffit, du reste, de jeter les yeux sur la liste des gué-
risons que publient les comptes rendus et les bulletins,
pour voir que, dans le nombre, il en est beaucoup qui
méritent le nom de miracles.

»

Le docteur répond à la diatribe des docteurs incrédules
(qui disent : Les maladies sont simulées), et il écrit :

« Veuillez donc me dire comment on simule un cancer
du sein; comment on simule une ulcération de la langue;
comment on simule une carie, une nécrose, une tumeur
blanche, toutes maladies qui, d'après les derniers relevés,
ont obtenu leur guérison à Lourdes? Or, si c'étaient des
maladies réelles, et il fallait bien qu'elles le fussent, leur
guérison doit être regardée comme \m miracle, puisque
jamais on n'a vu affections de cette espèce guérir sponta-
nément. »

(A. XIII, p. 2i9).

— 63 —

Albert Richard, de St-Chamond (Loire), fut guéri à
Cannes, le 13 octobre 1880, d'une pachyméniiigitc de la
dure-mère, avec insensibilité des membres inférieurs, au
milieu d'une seconde ncuvainc à Notre-Dame de Lour-
des.

Le docteur Vcrgez, professeur agrégé de la Faculté de
médecine de Montpellier, dit de celle guérison :

ce
Considérant epic l'expression syinplomaliqucdu mal

est ici très claire, qu'on ne saurait 1 attribuer à une ac-
tion réflexe du système nerveux spinal, que, conséquem-
menl, les troubles de molivilé cl de sensibilité ne sont
lias susceptibles, dans l'espèce, de disparaître d'une ma-
nière soudaine, j'estime epic la guérison du jeune Richard
se classe dans l'ordre surnaturel.

ce VERGEZ.
»

(A. XIV, p. 127).

- 64 -
Mme la Comtesse de Massia, de Bézicrs, fut guérie de-

vant la Grotte, le 15 juillet 1S81, d'une phtisie pulmo-
naire déjà avancée.

Le docteur Lacroix, médecin en chef de lTIôlcl-Dicu
de Bézicrs, écrit, le 6 septembre 1881 :

e Je dois à la vérité de dire que j'ai été on ne peut plus
étonné en revoyant ma malade. La voix est très claire,
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l'appéut excellent, la peau très fraîche, l'embonpoint est
très satisfaisant, et l'auscultation la plus minutieuse ne
déîïotc pas le moindre souffle anormal. Je termine, en dé-
clarait que celte guérison, et par la manière dont elle est
survenue, et surtout parce qu'elle est survenue, déroute
toutes mes idées en cette matière.

«
LACROIX. »

(A. XIV, p. 269).

— 65 —

Le docteur Vcrgez, professeur agrégé de la Faculté de
médecine de Montpellier, conclut :

« Il est impossible à l'incrédulité de nier à ce fait le
caractère surnaturel. Touty est marqué au coin de la plus
incontestable évidence. Maladie incurable arrivée au
deuxième degré, unanimité des médecins distingués dans
le diagnostic, inanité de lous les traitements, instanta-
néité de la guérison, persistance du retour à la santé,
constatée par un praticien de grande valeur et de grande
expérience, M. Lacroix, tout concorde et se réunit pour
réduireau silence l'oppositiondes hommes anti-religieux.

« Tarbcs, le 15 janvier 1882.
« H. VERGEZ.

«

(A. XIV, p. 269).

— 66 -
Le R. P. Couve, de Montpellier, atteint d'une gaslro-

cnlérile ulcéreuse, fut guéri après plusieurs bains pris
dans la Piscine, le 15 août 1882.

Le docteur Riconie, médecin du R. P. Couve, dit au
sujet de celle guérison :

«
Celte guérison soudaine, cette disparition des ulcé-

rations de la langue, ce passage brusque et sans tâton-
nements du régime lacté à une nourriture abondante et
substantielle, me paraissent si extraordinaires, qu'il m'est
impossible de les expliquer par les données de la science
ou les lois naturelles; ce cas rentre, par conséquent,
d'une manière évidente, dans les faits d'un ordre surna-
turel.

« Viols-le-Fort, le 27 août 1881.

ce J. Ricomc, docteur-médecin.
»

(A. XIV, p. 307).

32



496 NOTES ET DOCUMENTS

— 67 —

René de Bil, de Hondschootc (Nord) fut guéri, le 16
août 1881, d'une tumeur blanche au genou gauche, com-
pliquée d'ulcère et de trajets fisluleux, après un bain
de piscine.

M. Lcys, médecin de. M. de Bil, atteste ainsi sa guéri-
son : ce

Aujourd'hui, 30 septembre, je constate que tumeur
blanche, ulcère et trajets fisluleux ont disparu, epic la
jambe s'est redressée... Pour moi, comme pour toute
personne non prévenue, il est évident qu'une guérison si
merveilleuse et si subite ne peut cire attribuée qu'à un
miracle.

ce
LEVS. »

(A. XIV, p. 50).

— 68 —

Mme Marie Barret, demeurant à Paris, fut guérie, le 20
août 1881, à la Piscine, d'un goitre exophtalmique, d'une
tumeur cancéreuse intérieure, d'hypertrophie du coeur,
el de varices purulentes.

Le Docteur Vergez. professeur agrégé de la Faculté de
médecine de Montpellier s'exprime en ces termes sur ce
cas : ce On ne saurait contester le caractère surnaturel à
celle guérison. Aucune obscurité ne plane sur la nature
du mal... Les efforts les plus habiles de l'art n'ont pu
en arrêter l'évolution... Il ressort de ces constatations
que la vie était atteinte profondément dans ses sources et
clans ses agents indispensables.

ce
11. VERGEZ. »

(A. XIV, p. 286).

— 69 —

Mme d'Ilombres. de Creissels (Aveyron), fut guérie,
après un bain de piscine, le 2 octobre 1881, d'anémie
avec tous ses symptômesalarmants: dyspepsie, insomnie,
affaiblissement général, fièvre.

Le Docteur d'Ilombres. son mari, relatant sa guérison,
s'exprime ainsi : ce

Certaines personnes, prévenues ou
incrédules, voudront expliquer cette guérison par PcIlet
d'un bain froid ou des impressions morales. Je ne veux
pas entrer ici dans une discussion scientifique, et je.reste
convaincu qu'une pareille guérison n'aurait pu èlre obte-
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nue par les moyens epic possède la science et qu'elle est,
réellement, Pcllct d'un miracle.

ce L. D'HOMRRES. »
(A. XIV, p. 238).

— 70 —

Le docteur Schmilz certifie en ces termes la guérison de
M. l'abbé. Buurmans, d'Anvers, subitement délivré, à la
Piscine de Lourdes, le 2 février 1882, d'une maladie in-
terne.

«
Ce retour brusque et inslanténicnt complet à la vie

normale s'est fait sans aucune intervention médicamen-
teuse, à la suite d'un acte de foi en la puissance de la
Vierge Marie. C'est le caractère d'instantanéité et de per-
fection de la guérison qui impriment à cette cure un ca-
chet particulier et extraordinaire,et qui doivent faire dire
epic, si elle persiste complète, elle est duc à une puissance
supérieure.

« Anvers, le 19 mars l^H-1.

ce Dr D. SCIIMITZ. »
(A. XV, p. 28).

— 71 —

M. Joseph Vianc, de Bruges, fut guéri, le 27 juin 1882,
deux jouis après avoir pris un bain dans la Piscine: il
soutirait, depuis 24 ans, d'ulcères résultant de la carie
des os du bassin.

Cette guérison est ainsi alleslée par le docteur Van
Droman, médecin de Joseph Vianc :

ce ... Comme on vient de le voir, cette guérison s'est
effectuée dans un espace de temps trop court, pour pou-
voir l'attribuer aux seuls efforts de la nature; et nous
croyons devoir y signaler l'intervention d'une cause sur-
naturelle, carjamais une pareille collection d'ulcérations
de celle nature, après avoir résisté de longs mois à toute
sorte de médication, ne se dissipe avec celte promptitude
dont il vient d'être question.

« Uruges, 10 octobre 1882.

ce
VAN DROMAN. »

(A. XVI, p. 22).

— 72 —
Le docteur Vergcz, professeur agrégé de la Faculté de

médecine de Montpellier, ajoute :
v '



498 NOTES ET DOCUMENTS

ce II résulte évidemment du certificat délivré par le
docteur Van Droman que l'affection... se rattachait à la
diathèse scrofulcusc; or, il est d'observation constante
que toutes les maladies dérivant d'une pareille source
guérissent lentement. D'où la conclusion rigoureuse quela guérison de Joseph Viane sort des voies naturelles.

ce ILVERGEZ. »
(A. XVI, p. 23).

.
— 73 —

Voici comment s'exprime le docteur Amalric sur le cas
de Mlle Amélie Blondcl, de Villefranclic, guérie subite-
ment à la Piscine de Lourdes, le 12 juillet 1882, d'une
paralysie datant de six ans :

« Nous croyons que la guérison de celle paralysie si
complète, dont Mlle Amélie Blondcl était atteinte depuis
près de six ans, après avoir résisté aux traitements les
plus rationnels el les plus énergiques : guérison si facile-
ment, si instantanément obtenue par la simple immersion
dans l'eau de la Grotte de Lourdes, esl un fait merveil-
leux, absolument en dehors des moyens de la science
médicale, et ne pouvant ressortir que du domaine surna-
turel.

a Sl-Amans-Soult, le 30 juillet 1882.

s AMALRIC, ni. d. P.
»

(A. XVII, p. 109).

_ 74 _
Un médecin de Toulouse, M. V. Chamayou, s'associe à

ce jugement : t Je ratifie, écrit-il, des deux mains, tout
ce qu'il (le docteur Amalric) a écrit dans son certificat,

ce En foi de quoi, j'ai donné la présente attestation.
« Toulouse, 8 août 1882.

ce
V. CHAMAYOU.

»

(A. XVII, p. 109).

— 75 -
Mlle Brin, de Bazogcs-en-Paillers (Vendée), fut guérie

à la Piscine de Lourdes, le 30 août 1882, d'une congestion
pulmonaire chronique, d'une bronchite chronique avec
expectoration mucopurulcnle, quelquefois mêlée de sang.

«
Aujourd'hui... il n'y a plus rien au poumon... J'cs-
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lime que cette guérison rentre dans les faits d'ordre
surnaturel.

ce E. DAMOUR, d. m. P. »
(A. XV, p. 262).

— 76 —

Mlle Julie du Brcil de Pontbriand, de Pluduno (Côtcs-
du-Nord), était atteinte d'amblyopie : elle fut guérie
subitement à la Piscine, le 30 août I8S2.

Le docteur Vergcz, agrégé à la Faculté de médecine de
Montpellier, fait sur celle guérison la déclaration sui-
vante :

ce II faudrait être atteint d'une grande mauvaise foi,
pour refuser à la guérison de Mlle du Brcil de Pontbriand
le caractère, mystérieux, et pour se dispenser de la placer
dans un ordre de faits supérieurs aux puissances de la
nature... Ici, la guérison est survenue instantanément
après une seule ablution avec l'eau de la Grotte. Cette
instantanéité en dit assez.

i Tarbcs, le 18 janvier ISSi.
ce Dr IL VERGEZ. »

(A. XVI, p. 334).

— 77 —
Julie Déliant, de Vv'cnfereéc-Baulct (Belgique), atteinte

d'une pscudarliiosc, avec parésic et faiblesse concomi-
tante du bras droit, fut guérie à Lourdes, dans les pre-
miers jours de juin 1883.

Son médecin, le Dr Léon Mariquc, dit dans son certi-
ficat, en date du 7 juin 1883 : ce Celte affection résiste à
tpulc médication, tant interne qu'externe... Je déclare
avoir examiné Julie. Déliant aujourd'hui, 7 juin 18S3, et
constaté sa guérison parfaite. En présence de ce fait, je
n'hésite pas à reconnaître le miracle opéré à Lourdes par
la Très Sainte Vierge Marie.

« Velainc-sur-Sambre, 7 juin 1883.

«
Dr Léon MARIQUE.

»
(A. XVI, p. 77).

— 78 -
Le docteur Caisso, parlant du cas de Mlle Jeanne

Valette, de Montpellier, guérie le 21 août 1883, à la Pis-
cine de Lourdes, d'une névrose cérébro-spinale, avec
prédominance de troubles gastriques et paralysie des
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jambes, dont elle souffrait depuis vingt-huit mois, at-
teste que « celte guérison esl extraordinaire el qu'elle ne
peut être attribué à des moyens naturels.

c IV B. CAISSO,
Ancien chef de clinique de la Faculté

(le Montpellier, »
(A. XVII, p. 101).

— 79 —

Le même docteur Caisso écrit, à propos de So?ur Bar-
nabe, de Montpellier, guérie subitement à la Piscine de
Lourdes, le 7 septembre 1883, d'une névrose cérébro-
cardiaque :

« Je déclare epic celle guérison instantanée el radicale,
nullement dite aux simples efforts de la nature, ne peut
pas être expliquée scientifiquement.

ce En foi de quoi, je délivre le présent certificat.

« Montpellier, le 11 septembre !Sf;l.
« B. CAISSO. »

(A. XVII, p. 16).

— 80 —

Le docteur Vergez fait, sur le même cas, la déclaration
suivante :

(t
Tous les symlônies étant exclusifs d'une affection

hystérique, il y a lieu de conclure, avec les docteurs qui
ont donné leurs soins à Soeur Barnabe. MM. Caisso et
Ricome, que la guérison n'est pas susceptible d'inter-
prétation naturelle.

« 18 janvier I88'i.
ce

Dr VERGEZ,
professeur agrégé de la Faculté de médecine

(te Montpellier. »
(A. XVII, p. 17).

— 81 —
Raymond Petit, de Rennes, fut subitement guéri, à la

Grotte de Lourdes, le 19 septembre 1883, d'une myopie
spasniodique el d'une lésion des yeux. Son père, le doc-
teur Petit, professeur à l'Ecole de médecine de Rennes,
écrit :

ce
S'il me fallait faire la part qui revient ù Dieu ou aux

hommes,,,, je dirais :
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ce
1°C'est Dieu qui a guéri mon enfant. Ce n'est point à

Pari qu'il faut attribuer celle guérison
t 2' La nature pouvait-elle, par ses propres forces, dé-

truire, ainsi ces désordres matériels et lonclionnels?
ce Je crois que la disparition des lésions ne s'est pas opé-

rée comme cela se voit dans le cours naturel des choses,
c'est-à-dire progressivementet lentement, en suivant les
phases de la période de. déclin de l'aflection: au contraire,
elle s'est opérée brusquement, ce qui n'est pas naturel :
Elle (la Sainte Vierge) a usé de son intercession si bonne
et si tendre, pour guérir cet enfanl, qui lui appartiendra
à jamais.

ce IV PETIT,
professeur à l'Ecole de médecine de Rennes. »

(A. XVIII, p. 55).

— 82 —

Emma Genoud, de Chàtcl-Saint-Denis (Suisse), était
sourde el muette. C'est à Lourdes, au mois d'octobre 1883,
qu'il lui fut donné d'entendre el de parler.

Le docteur Rollin apprécie celleguérison en ces termes :
ce Inutile d'ajouter qu'une guérison aussi prompte, aussi

complète, de plusieurs maladies, reconnues incurables par
la science, ne peut être attribuée à des moyens médicaux.

ce
IV ROLLIN. »

(A. XV, p. 195).

— 83 -
Le IV Audiberl termine ainsi l'attestation donnée au

sujet de la guérison de. Mlle Marceilin, délivrée instan-
tanément à la Grolle, le 7 juin 1885, d'une tumeur
abdominale chronique, compliquée de péritonite aiguë.

ce La tumeur à laquelle la lésion organiquedonnait lieu
se manifestait par des signes très apparents, et occasion-
nait des symptômes aigus violents, dont j'avais été le
témoin et qui ont cessé d'exister dans un intervalle de
temps très court. Les ayant constatés le matin, je ne les
ai plus observés le soir, et je ne saurais expliquer par
aucune action inédicatrice, ni même par une ressource
propre à la nature, celte prompte et complète disparition.

« A Marseille, le 10 mars I8S7.
ce L. AUDIKERT, d.,

ancien chef de clinique, adjoint du prof, Fabre, »
(A. MX, p. 877),
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— 84 —

Le Docteur Dupuis écrit, à propos d'Eugène Boulet, de
St-Lucicn, près Beauvais, guéri subitement à la Piscine de
Lourdes, le 21 août 1885, d'une myélite aiguë : ce

Est-il
besoin de conclure de tout, ce qui précède que la gué-
rison subito d'E. Boulet est un fait inexplicable, scienti-
fiquemenlparlant, que son analyse échappe à toute appré-
ciation normale et rationnelle?

ce Si l'immersion dans Peau froide avait pu amener la
guérison, elle l'aurait fail graduellement, sucecsivement,
et non pas du jour au lendemain.

« Sl-I.ucien, 25 août 1883. »
ce Dr IL Duruis. »

(A. XVIII, p. 220).

— 85 —

Mlle Dubois, de Troycs, avait, depuis le 6 octobre 1879,
une aiguille enfoncée' dans le pouce gauche. Ayant
plongé sa main dans l'eau de la Grotte, le 20 août 1S86,
elle vit l'aiguille sortir, après avoir suivi un trajet sous-
épidermique de plusieurs centimètres.

Les docteurs Viardin et Forest, de Troyes, dans leur
rapport médical, s'expriment ainsi sur les' circonstances
de la sortie de l'aiguille

:

ce ... Ce que nous ne comprenons pas, c'est qu'elle ait
continué son chemin sous l'épidcrme après un intervalle
de presque un centimètre, pour sortir définitivementvers
l'extrémité du pouce... Nous renonçons à donner à ce fait
une explication naturelle.

« Troyes, les 29 juillet et 31 octobre 1887. »
(A. XX, p. 239).

— 86 —

Mlle Anaïs Salé, de Nîmes, fut guérie, à la Piscine de
Lourdes, le 24 août 1886, d'une chloro-anémic.

ce Le docteur Ebrard, médecin en chef de l'hôpital de
Nimcs, écrivait dans son certificat de guérison :

ce Tels sont les faits qu'il nous a été permis d'observer.
Si maintenant on nous demandait une appréciation, nous
serions forcé de convenir que l'instantanéité de la gué-
rison d'un état pathologique aussi grave est bien de
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nature à faire réfléchir : elle nous paraît déroger singu-
lièrement aux lois naturelles'.,.

« 7 octobre I88G.

t Dr ERIURD,
médecin en chef de l'hôpital de Nîmes. »

(A. XIX, p. 232).

— 87 -
Arsène Rayes, île Laferrière-aux-Etangs (Orne), se

trouva guéri d'une myélite chronique subitement, le
23 août 1S8S, pendant l'a procession du T. S. Sacrement.

Le docteur Martin, qui avait soigné Arsène Ilaycs du-
rant sa maladie, écrit ces paroles à un ami :

ce Encore une fois, mon cher ami, je suis enchanté de
celle guérison, qui me parait survenue en dehors de l'ac-
tion médicale.

ce Dr MARTIN. »
(A. XXI, p. 315).

— 88 —

Du docteur Lelièvre. sur le même cas :

ce Celte atrophie particulière des muscles de la
jambe s'explique, tant par le long séjour au lit, cpie parlà maladie de la moelle, dont la guérison subite contre-
vient aux lois de la physiologie cl de la pathologie.

« Scez, -21 septembre 1888.
« LELIÈVRE, docteur. »

(A. XXI, p. 315).

— 89 —

Mlle Julia Lamothc, demeurant à Abos (Basses-Pyré-
nées), a été guérie, le 25 septembre 1888, par l'action de
l'eau de la Grotte, d'un état très prononcé de chloro-
anémic, caractérisé par une aménorrhée absolue et une
inappétence complète.

Le docteur Forcadc, médecin de Mlle Lamothc, atteste
ainsi la guérison :

ce J'ai revu Mlle Lamothc, le lendemain du jour du pè-
lerinage; j'ai été surpris, émerveillé de cette transforma-
tion subite et définitive. Elle a recouvré, depuis, tous les
attributs de la santé : forces, bon appétit. Je déclare la
guérison complète, cl je regarde comme un fait extraor-
dinaire, vraiment miraculeux, ce passage subit et instan-
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tané, el surtout décisif et confirmé, d'un état complet de
faiblesse et d'anéantissement à une bonne et franche
santé.

« Monein, le 12 octobre 1KSS.

ce
IV FOUCADE. »

(A. XXI, p. 232).

— 90 -
M. le docteur Hélot termine ainsi son rapport sur le

cas de Mine Fouré, de Snuchey-le-Roi, près Dieppe, sou-
dainement guérie dans le chemin de fer, à son retour de
Lourdes, durant la récitation du chapelet, d'une héinor-
rhagie cérébrale grave, au mois de septembre 1888 :

ce
Ce fait demeure inexplicable au point de. vue. des

sciences naturelles. Ici doit se borner le rôle du médecin.
C'est aux théologiens de décider maintenant si celle gué
rison, qui déroge aux lois de la nature, porte avec elle
les autres caractères qui constituent le miracle.

« Canleleu-lcs-Itoucn, 21 nov. IS'.IO.

ce
IV Ch. HÉLOT. »

(A. XXIII, p. 228).

-- 91 —

M. le docteur Souchet, parlant de la guérison de
Mlle Souchet, sa soeur, de Vauvert (Gard), subitement
guérie à Vauvert, le 10 septembre 1889, à la suite d'une
(l'une promesse à Notre-Dame de Lourdes, d'une cbloro-
anémie et d'une parésie intestinale, écrit ce. qui suit :

ce
Celle guérison si prompte, instantanée, pour mieux

dire, ne peut, selon moi, être expliquée par la science,
médicale.

ce Aussi je ne crains pas, moi le médecin traitant, d'affir-
mer epic celle guérison est un fait surnaturel et qu'elle
est due à l'action toute puissante de Dieu.

« 10 avril 18H0.

«
IV Emile SOUCHET.

»
(A. XXIII, p. 52).

- 92 —

La Soeur Labadie, Fille de la Charité, supérieure de
l'hôpital de Molfelta (Italie méridionale), a été guérie
subitement d'uno grave pneumonie croupale à forme clas-
sique, an mois de janvier 1891, le 12e jour do. la maladie,

-
{\ la fin d'une ncuvajne à Notre-Dame de Lourdes,
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Le docteur Pansini juge ainsi celle guérison dans son
rapport : ce

Comment un tel changement a-t-il pu se pro-
duire avec une telle instantanéité? Lorsque les maladies
aiguës se terminent d'une manière heureuse, c'est ordi-
nairement par des crises qui préparent peu à peu la gué-
rison. Mais, dans celle pneumonie, où sont les crises, où
sont les crachais, où sont les sueurs? Rien, absolument
rien. Qu'une fluxion de poitrine guérisse progressive-
ment, je le comprends; mais ce (pie je ne comprends
pas, c'est qu'une femme épuisée par une bronchite chro-
nique, réduite à l'état le plus grave par une pneumonie
bilatérale, dans laquelle le danger va toujours en crois-
sant, une femme ayant un pouls filiforme qui disparait
parfois cl dont la lin est imminente depuis plus de qua-
tre, jours, puisse passer instantanément de la mort à la
vie.

ce Est-ce l'ellet du hasard ? N'est-ce pas plutôt un pro-
dige? Au lecteur déjuger.

« MoKella, l(i avril ISSU.

<<
IV PANSINI.

»

(A. XXIV, p. 73).

— 93 —

M. Jean Hennion, d'Estaircs (Nord), atteint de cépha-
lalgie avec anémie, trouva une guérison instantanée et
complète à la Piscine, en novembre JS91.

ce Nous devons avouer, dit à propos de celle guéri-
son le docteur Delbecq, d'Estaircs, (pie le changement
si brusque, survenu dans l'état physique et intellectuel
de cet enfant, présente quelque chose qui s'écarte complè-
tement de la marche ordinaire de ces maladies, qui durent
généralement jusqu'à un Age beaucoup plus avancé et
dont la guérison suit une marche lente et progressive.

« Kstaircs, le 2!) septembre 18!ï2.

ce IV DELRECQ. »
(A. XXV, p. 166).

— 94 —

Voici comment s'exprime le docteur Gaflié sur le cas
de Mlle Gaflié, sa fille, de Valencc-d'AIbi (Tarn), guérie
subitement, le 7 décembre 1891, à la fin d'une neuvaine à
N.-D. de Lourdes, d'une altération grave des os du pied,
qui datait de cinq ans.

ce Jo vous donnerai avec d'autant plus de joie et de plai-
gir cette relation, que jamais? on, n'a vu, je crois, sans une
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interventiondivine,unesemblableguérison,si subito, si ra-
dicale. C'est un miracle, on ne peut l'expliquerautrement.
C'est un fait qui échappe à louto explication humaine.

ec Dr GAÏTIÉ. »
(A. XXV, p. 100).

- 95 —

Marie Lemarchand, do Cacn, fut guérie le 23 août 1892
à la Piscine, d'un lupus et d'une tuberculose pulmonaire.
Le docteur La Néelle, chef de clinique à PIIôlel-Dicu de
Caen, termine ainsi sa monographie sur la maladie et la
guérison :

ce J'avais considéré celle malade comme incurable... Je
suis encore tout ému d'avoir pu toucher du doigt cette
guérison absolument surnaturelle.

ce
IV LA NÉELLE. »

(Boissarie, Lourdes, p. 279).

— 96 -
De son côté, le docteur d'Ilombres, qui avait vu la ma-

lade à Lourdes avant et après sa guérison, écrit :

ce Une guérison aussi prompte est tout à fait en dehors
des lois de la nature. Il ne m'appartient pas de déclarer
que c'est un miracle, mais, pour moi, celle guérison ne
peut être attribuée qu'à un effet surnaturel.

ce
n'HoMimEs. »

(Boissarie, Lourdes, p. 2S0).

— 97 —

Mlle Elise Lesagc est guérie subitement à Lourdes
d'une tumeur blanche en 1892. Le docteur de Sainl-Gcr-
main, chirurgien de l'hôpital des enfants à Paris, mem-
bre de l'Académie de médecine, avait soigné la malade.
Le docteur Boissarie, en la lui présentant bien portante,
lui demande s'il peut s'appuyer sur son témoignage pour
interpréter celle guérison. Le savant chirurgien répond :

ce Vous le pouvez; je n'ai aucune réserve à formuler.
Celle guérison est inexplicable et sort du cadre de nos
observation. »

(Boissarie, Les Grandes guérisons de Lourdes, p. 200).

Mme Noémi Faucon, de Toulouse, atteinte de bron-
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chite chronique, compliquée d'hypertrophie du comr, a
élé guérie à la Piscine (septembre 1893).

Le docteur Marcaillou, médecin de la malade, termine
ainsi son certificat de guérison :

ce
Je conclus épie Mme Faucon, qui était dans un triste

étal à son départ pour Lourdes, est revenue, cinq jours
après, dans des conditions qui laissent peu à désirer et
qu'aucun moyen humain n'avait élé capable de produire,

« Toulouse, 17 septembre 1893.
« Dr MARCAILLOU. »

(A. XXVI, p. 203).

— 99 —
La pelile Yvonne. Aumaitre, âgée de 23 mois, atteinte

d'un double pied-bot, fut guérie à la Piscine le 26 juin
1890. ;

Son père, le docteur Aumaitre, termine ainsi la relation
de la guérison :

ce
Tout cflbrl de la volonté esl absent, la suggestion est

impossible, la foi, l'imagination, tout est supprimé,
toutes les théories suggestives sont ici en défaut. A cet
Age, un enfant ne peut être hypnotisé. 11 ne reste donc
qu'à s'incliner devant l'évidence des faits, sans vouloir,
ni pouvoir les expliquer, en constatatanl simplement
combien est grande la puissance de Notre-Dame de
Lourdes et combien magnifiques les grâces obtenues par
son intercession.

« Lourdes, 27 juin 1890.
ec IV AUMAITRE. »

(A. XXIX, p. 91).

- 100 —
Mlle Constance Piquet est guérie subitement d'un can-

cer au sein, le 24 août 1897. Le docteur Martin était son
médecin.

Un chirurgien-major de l'armée écrivait le 17 novem-
bre de la même année :

ce J'ai vu le docteur Martin, de Lèves, qui n'hésite pas
à reconnaître le caractère miraculeux du fait qui nous
occupe. Le docteur Martin est très aimable; c'est un
homme loyal et de bonne foi, mais qui ne partage pas
nos convictions. »

Le major s'associait au jugement du
docteur Martin.

(Boissarie, Grandes Guérisons, p. 155).
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— 101 —
La jeune Rosa Evrard, de Wanlin (Belgique), sourde-

muette de naissance, recouvra l'ouïe el la parole, le 28
août 1897, dans la Piscine de Lourdes.

Quinze jours plus lard, le docteur Lurqiiin.de Houyet,
médecin de la maison du roi, écrivait dans son certificat :

<e
Je certifie avoir revu l'enfant après son retour de

Lourdes, et avoir constaté qu'une amélioration sensible,
même mcivcillcuse. s'était faite dans son étal.

« Fait à Wanlin, le 12 septembre 1897.

ce
IV LURQUIN. »

(A. XXX, p. 30S).

— 102 —

Mme Marie. Maurel, de Montpellier, fui guérie le 20
août 1899, à la procession du Saint Sacrement, d'une
atrophie optique.

Le docteur Conil, oculiste, résume ainsi son jugement
sur celle guérison :

e II est de toute, évidence que si, dans un pareil cas, on
peut attendre comme maximum de bonheur une amélio-
ration légère et lentement progressive, une amélioration
tellement notable qu'on pourrait l'appeler une guérison,
se produisant subitement, sort absolumentde ce que nous
sommes habitués à voir et reste scientifiquement inexpli-
cable.

« Lourdes, ce 9 septembre 1899.
ce

IV CONIL. »
(A. XXXIII, p. 2i5>.

— 103 —

Constance Colin, de Nancy, fut guérie à la Piscine, le
\ septembre 1899, d'une tumeur annexielle et d'obs-
truction intestinale.

Le docteur Michel, chef de clinique du professeur
Gross, à la dale du 31 août 1900, a reconnu qu'il était
ce

impossible d'obtenir ce résultat par des moyens
naturels. »

(R. de IS99, p. 315).

— 104 —

Le R. P. Salvalor, capucin de la maison de Dinard,
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atteint d'une péritonite tuberculeuse des plus graves, a
élé guéri subitement dans un bain de piscine, le 26 juin
1900.

Le docteur Ménager, médecin du P. Salvalor, dans son
certificat, s'exprime ainsi sur celte guérison :

ce ... J'ai été émerveillé, attendri. J'affirme qu'il est
impossible avec des moyens naturels, d'arriver à un
pareil résultat; j'avais nié jusqu'ici les faits miraculeux
qu'on m'avait racontés; mais je m'incline devant ce l'ail
merveilleux qui s'est passé sous mes yeux.

ce IV MENACER. ))
(A. XXXIV, p. 397).

— 105 —

Du docteur Le Covee, de Diuard, autre médecin du
P. Salvalor, dit, en guise de conclusion, dans son cer-
tificat : « J'affirme que la disparition subite de toutes ces
lésions ne peut s'expliquer que par une intervention
surnaturelle.

ce
IV LE COVEC. »

(A. XXXIV, p. 397).

— 106 —

Adeline Mollicu, de Dunkcrque, paralvsée des deux
membres inférieurs, fut guérie le 29 août 1900, à la pro-
cession du T. S. Sacrement.

Le docteur Villelte écrit dans son certificat de gué-
rison :

ce II est permis de conclure que la guérison, bien
qu'incomplète, n'a pas été duc à des moyens thérapeu-
tiques ordinaires et qu'il y a eu une cause surnaturelle
pour arriver à un résultat aussi brusque, après cinq ans
de maladie résistant à toutes les ressources de la
médecine.

<?
Dunkcrque, i septembre 1900.

ce IV Louis VlLLETTE. »
(R. de 1900, p. 221).

— 107 —

Marie Bailly, de l'hospice de Stc-Foy-Ics-Lyon, atteinte
d'une grave péritonite tuberculeuse, a été guérie dans la
journée du 28 mai 1902, après un bain à la Piscine.
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Le docteur Geoffroy Paul, médecin do la malade, après
avoir attesté la guérison, ajoulc : «

Puis-je ajouter qu'une
péritonite tuberculeuse, avec des moyens humains, n'a
jamais pu guérir en quelques heures, comme le fait s'est
produit ici?

« Lourdes, le 22 mai 198?.
«

Dr GEOFFROY Paul,
de Ripe-de-Gicr(Loire). %

(A. XXXV, p. 88).

— 108 —

Soeur Maric-Maximin, de Réans (Gers), fut guérie chez
elle, le 15 octobre 1902, d'une bronchite tuberculeuse.

Le docteur de Sardac, qui avait soigné la malade, écrit
à Mme la Supérieure du couvent de Soeur Maric-Maximin:

« Je vous déclare, Madame, que ce n'est point le trai-
tement médical que j'avais institué, qui a rétabli la soeur
Maximin.

ce
Je ne puis in'expliquer, médicalement, la guérison si

rapide cl si complète de la malade Vous savez donc,
Madame, à qui il faut attribuer la guérison de votre
soeur.

«
Dr DE SARDAC. »

(A. XXXVI, p. 29).

— 109 -
Le docteur Gringoirc s'exprime ainsi sur le cas de

Mlle Marie Gicqucl, de Redon, guérie subitement à la
Piscine de Lourdes, au mois de mai 1903, d'une aphasie
complète :

e Celte guérison, humainement parlant, semble inex-
plicable.

« Redon, ce 31 mai 1903.
ce Dr GRINGOIRE. a

(A. XXXVI, p. 93).

— 110 —

M. le docteur Ernst termine ainsi urc lettre, où il
parle de la guérison soudaine de Mine Rouchel, surve-
nue après la procession du T. S. Sacrement, dans
l'église du Rosaire, le 5 septembre 1903, guérison qui
délivra la malade d'un affreux lupus au visage.
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ce
II est impossible d'expliquer naturellement le

changement survenu en si peu do temps.

« Metz, 22 décembre 1903,

ce
D- ERNST. »

(A. XXXVI, p. 290).

— 111 -
Mlle Marie-Ange Clément, fille du général Clément,

d'Agen, était immobilisée par une vieille coxalgie re-
montant à 17; ans elle fut subitement guérie le 16 sep-
tembre 1903, à la procession du T. S. Sacrement.

Le docteur de Nazaris, d'Agen, ancien chef do clini-
que, médecin de la malade, dit dans son certificatde gué-
rison :

«
Je dois à la vérité dédire, malgré la grande réserve à

laquelle nous sommes tenus en présence de guérisons
aussi soudaines, dans les circonstances particulières où
elles se sont accomplies, qu'il s'est passé dans celle join-
ture enraidie par une immobilisation de plusieurs an-
nées, un fait anormal extraordinaire qui va à Pcnconlre
de tout ce que nous avons l'habitude de constater élim-
inent en pareilles circonstances.

« 21 septembre 1903.

ce
Dr DE NAZARIS. »

(A. XXXVI, p. 2i5).

— 112 —

Pierre Dclanoy, de Paris, atteint depuis six ans d'une
ataxic locomotrice progressive, déclarée incurable par la
science moderne el ayant résisté aux traitements dirigés
par quatorze des plus habiles médecins des hôpitaux de
Paris, a été guéri subitement et définitivement, le 30
août 1889, à Lourdes, durant la procession du T. S. Sa-
crement.

Le IV R. Petit, professeur à l'Ecole de médecine de
Rennes, ancien interne des hôpitaux de Paris, conclut
ainsi un long rapport, véritable modèle de discussion
scientifique :

ce
Quel est l'homme de bonne foi, le savant intègre et

véritable, qui refuserait de s'incliner devo\.t un fait aussi
étrange, aussi merveilleux, aussi indéniable?...

33
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Une guérison comme celle de Pierre Delai.oy, impos-
sible naturellement, n'a pu s'ell'ecluer, subite et défini-
tive, ((lie sous l'action directe de Dieu.

« IV PETIT,
Professeur à l'Ecole de médecine

de Rennes.
»

(A. XXII, p. 275).

— 113 —

Mlle Lucie Fauré, de Puylaurens (Tarn), élail atteinte
d'une luxation eongénilale'dcs deux tètes du fémur. Le
21 août 1882, elle fut guérie instantanément dans la Pis-
cine.

Le docteur Vcrgez. professeur agrégé de la Faculté de
médecine de Montpellier, résume en ces mois ses obser-
vations sur celte guérison :

ce ... J'estime (pie la guérison de Mlle Fauré doit être
rangée parmi les actes miraculeux.

« Tarbcs, le 1S janvier 18*4.

ce IV VEHOEZ,

professeur agrégé
de la Faculté de médecine de Montpellier. »

(A. XVI, p. 350).

— 114 —

D'autre part, le docteur Lagasse, médecin de l'heu-
reuse jeune fille, rendait ce témoignage loyal et coura-
geux :

ce ... Pour les humbles comme pour les savants de
bonne foi, une chose si extraordinaire ne s'explique par
aucun moyen naturel. Il a fallu, pour l'accomplir, une
intervention mystérieuse et surnaturelle. Le fait a existé;
il se continue, il est visible pour tout le inonde et chaque
jour. Je ne veux pas nier l'évidence : je vois, je crois.

« Saint-KIix (Haute-Garonne), le 9 juillet 188.1.

ce LAÇASSE, d. m. »
(A. XVI, p. 350).
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DU DOCTEUR ItOOElt, DE LENS-SAINT-HÉMV

1" llncjuèlr sur Pierre do lluddcr

VOV.VI;K

Je partis pour Itruxelles, où je devais changer de train. A peine
dans mon compartiment, je fus bientôt engage dans une discus-
sion religieuse avec un 'négociant qui se rendait à Hruges, par
conséquent non loin de Jabbeke. Il était absolument incroyant.
Connue il connaissait le flamand et le français, je le mis au cou-
rant de mou projet d'enquête, el je l'engageai à venir avec moi.
Il accepta ma proposition et consentit à me servir d'interprète.
Je retrouvai donc l'incrédule que j'avais vainement cherché, et
vous verrez dans le récit qui va suivre, «pie certains noms appa-
raîtront ici comme celui de l'ilale dans le. Credo, des témoignages
réunis d'hommes aux convictions opposées donneront plus de
force à nos conclusions.

TÉMOIGNAGES REÇUS

1. Du docteur Van lloeslenbcrghc de Stalhille, localité voisine
de JiibbcUc.

Je montre au confrère les Annales de iVofre-Damc de Lourdes
du 12 octobre 1S'.I2, renfermant des extraits de lettres, signées de
son nom, écrites au docteur Boissarie; il m'afliriuc qu'elles sont
authentiques et qu'elles sont l'expression de la vérité.

Il nous dit ensuite :
Je n'étais pas le médecin de Pierre de Hud.ler, mais j'ai élé le.

voir par curiosité, en ayant entendu parler dillcrenlcs fois. F.'c

cas me parut sans ressources, aussi bien qu'à mes collègues
Adeuacr et Vcrricst.

Pierre de Ruddcr avait une fracture multiple et eomiuinulive.
I.e l)r Atl'enaer appliqua un appareil inamovible qu'il laissa en
place cinq semaines. I.e malade se plaignait de douleurs vives;
on enleva l'appareil, cl ou constata une ulcération gangreneuse
du pied cl une à la jambe, au niveau de la fracture.

Après le 1)'" AlVenaer, le 1)>" Vcrricst, qui avait un certain
renom, fui chargé par la famille du Uns de soigner de lluddcr.
Après un long et pénible traitement, le !)•• Vcrricst cessa de
visiter le malade, déclarant qu'il n'y avait pas d'autre remède
que l'amputation.
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D. — A quelle époque avez-vous vu la jambe de Ruddcr?
R. — Je ne saurais préciser. C'était deux ou trois mois avant le

pèlerinage.
De Ruddcr avait une plaie à la partie supérieure de la jambe;

au fond de celle plaie, on voyait les deux os à une distance de
trois centimètres 1 un de l'autre.

Il n'y avait pas la moindre "apparence de cicatrisation : Pierre
souffrait beaucoup et endurait ce mal depuis huit ans.

La partie inférieure de la jambe était mobile dans tous les sens.
On pouvait relever le talon de façon à plier la jambe dans son

.milieu. On pouvait la tordre et ramener le talon ci/avant et les
orteils en arrière.

Tous ces mouvcmculs n'étaient limites que par la résistance
des tissus mous.

Etant donné l'état où je l'ai vu, j'aftîrme que la jambe n'a pu,dans aucune hypothèse, cire cicatrisée complètementdans l'espace
de temps qui 's'est écoule entre ma dernière visite cl le pèle-
rinage.

I.a guérison était, en effet, complète sans le moindre cal auniveau de la fracture, sans i-acconrcisscincnl, le lendemain de
ce pèlerinage.

Il y avait également une plaie large au dos du nied. Cette plaie
était égalenicnt guérie. Si j'avais conservé quelques doutes, ils
eussent été d'ailleurs complètement dissipés par le témoignage de
Jean lloulsaeghe, do Stalhille, que vous allez interroger. Cet
homme est intelligent, ce n'est pas un dévot, et, certes, il
n'aurait pas exagéré une déclaration qui contrariait sa manière
de voir.

En tous cas, je le connais parfaitement, cet homme est incapa-
ble de mentir. H a vu la jambe de Ruddcr, une dizaine de jours
avant le pèlerinage, et, d'après ce qu'il m'a rapporté, la jambe de
Ruddcr se trouvait encore dans l'étal où je l'avais vue. D'ailleurs,
vous verrez vous-même que la guérison n'est pas ordinaire.
La surface du tibia est aussi ncllc que celle de l'autre jambe,
il n'v a pas trace de cal et cela depuis le premier jour de la
guérison.

2, Jean lloutsaeghc, tonnelier, à Stalhille.

Cet homme, réellement intelligent, fait sa déposition en fran-
çais.

Je me rappelle parfaitement, dit-il, que, le 7 avril 1878, étant sur
la roule, je vis un mouvement inusité parmi les habitants de
Jabbcke. Je demandai quelle en était la cause. Ou me répondit
que Pierre Ruddcr revenait complètementguéri.

Alors je m'écriai : Comment I Ruddcr est guéri î mais j'ai
encore vu sa jambe cassée la semaine dernière 1 Je l'ai vue, eu
effet, le 20 mars, c'est-à-dire 9 jours avant. Aussitôt, au milieu de
la foule, je vis Ruddcr, revenant de la station, marchant parfaite-
ment et sans béquilles.

— Qu'aviez-vous vu à sa jambe?
— J'avais vu une plaie grande connue la paume de la main.
— Les linges étalent-ils mouillés?
— Oui, par un écoulement sanguinolent qui sentait 1res mau-

vais.
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— N'était-ce pas du pus blanc ?

— Non.

— Avcz-vous bien vu que la jambe était cassée?
— Oui, Pierre a plié la jambe avec la main, de façon à faire

sortir par l;v plaie les deux extrémités de l'os casse qui est venu à
l'extérieur.

— Avcz-vous touche ces os du doigt?
— Non.

— Etaient-ils blancs, ou noirs ?

— Ni blancs, ni noirs.
— Ces bouts étaient-ils arrondis?

— Non, ils n'étaient pas arrondis, ils avaient l'aspect d'un
objet brisé.

Pierre m'a montré comment il pouvait tourner son talon en
avant et ses orteils en arrière. Il avait aussi une grande plaie sur
le dos du pied.

Celle déposition a élé reçue en présence de plusieurs témoins,
qui ont signé cette pièce, écrite tïe la main de Iloulsaeghc et con-
servée au dossier.

3. Edouard Van Ifoorcn, voisin de Rudder.

— Vous connaissez donc Rudder ?
— Oh 1 oui, je suis un de ses voisins.
— Avez-vous signe ce certificat?
M. le docteur de Stalhille lui traduit le certificat suivant, ran-

porlé dans une brochure, publiée par M. Le Couvreur, cure de
St-Laurent, à Rayeux (Calvados).

« Les soussignés déclarent avoir vu, le 0 août -1S75, la jambe
fracturée de Ruddcr; les deux parties de l'os rompu perçaient la
peau et étaient séparées par une plaie suppurante sur une lon-
gueur de trois centimètres. Nous déclarons également que Ruddcr
est revenu, le 7 août, de son pèlerinage de Notre-Dame de
Lourdes àOoslackcr, parfaitement guéri.Los était soude, la plaie
avait disparu. Rudder pouvait marcher, se tenir debout cl tra-
vailler aussi bien qu'avant son accident. »

Ont signé : Jules Van Hoorcn, Edouard Van Hoorcn, Marie
"Wiltizaclc. — Jabbeke, le 23 août 1875.

— Oui, nous avons signé ce certificat.
— Saviez-vous bien ce que vous signiez?
— Oui, oui, certainement.
— Est-ce bien le jour avant que vous l'avez vu?
— Oui, le jour avant, au soir. Je me trouvais chez Pierre avec

mon fils cl Marie Wiltizaclc.
— Qu'avcz-vous vu?
— Pierre a découvert sa jambe, pour la panser, cl a plié la

jambe de façon à nous montrer les deux bouts de l'os cassé.

— Ces os n'étaient pas rejoints?
— Non. C'était toujours comme je l'avais vu auparavant. Les osétaicntécarlés,la jambeétait mobile, ballottait; on pouvait la tordre.
— Quand avcz-vous vu de Ruddcr guéri?
-- Le lendemain du jour où j'avais vu sa jambe cassée. J'étais
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sur la porte de la maison, quand j'ai vu Pierre revenant de son
pèlerinage, marchant parfaitement cl sans béquilles.

Cette déposition, faite en llamand.cst recueillie tantôt par notre
confrère \an Ilocslenberghe, tantôt par M. Taffcnicrs, mon négo-
ciant libre-penseur, qui se déclare convaincu. Elle est faite en
présence de plusieurs témoins et de Ruddcr lui-même.

•/. Van Osschcn, ouvrier, décoré de la croix civique.

Questionné, il répond que c'est bien là Pierre de Ruddcr. Il
étail présent à l'accident en 1807; c'est lui qui a été chercher le
docteur Allcnacr, d'Oudenbourg.Il n'a pas vu la jambe de Pierre
de Rudder avant son pèlerinage, mais il sait bien (pic de Rudder
n'était pas guéri. Tout le monde le sail bien. Il a vu aussi la
jambe, mais pas au moment du pèlerinage. Il déclare qu'il sait
parfaitement bien que de Ruddcr a été guéri instantanément à
Ooslaekcr, alors qu'il étail abandonné par les médecins.

NOTA. — Celte déposition esl reçue par Talleniers, qui se dil tout
bouleversé de recevoir tous ces témoignages, si nels qu'on ne peut en
douter.

!). Edouard Dttclou, cordonnier à Jabbcke.

Rencontrant un ouvrier dans la rue, je lui fais demander parTalleniers.
1). — Avcz-vous déjà entendu parler de la guérison d'un appelé

Pierre de Ruddcr. qui aurait élé guéri subitement à Ooslaekcr
d'une jambe cassée, il v a déjà plusieurs années; n'est-ce pas uim
dague ?

R.
— Oui, je sais bien cela, cela esl bien vrai; cela esl connu

de tout le monde dans la commune.
I). — Avez-vous vu la jambe de de Rudder avant son pèlerinage?
R. — Non, je n'ai pas vu sa jambe, mais je sais bien «iii'il avait

la jambe cassée, et qu'il a été guéri subitement; tout le monde
sait cela ici.

G. M. Iiottchoul, notaire à JabbcUc.

Nous entrons dans un café, on, peu après, arrive M. le notaire
Rouchoul, qui, apprenant le but de noire visite à Jabbeke, me
demande :

— Eh ! bien avez-vous constaté le miracle ?
Je réponds : Non, sans doute, on ne. peut constater un miracle

par la seule inspection d'une jambe guérie, mais, «lu moins, j'ai
constaté que, pour une belle fracture, il y a eu une guérison «pii
n'est pas ordinaire, sans déviation, sans cal et sans raccour-
cissement.

1). — El vous, Monsieur le notaire, connaissez-vous des détails
sur «'die guérison?

R. —Non, il n'y a pas longtemps «pie je suis notaire ici; mais
j'ai entendu raconter, dilleri'ntes t'ois, que celle guérison était ar-
rivée subitement à Ooslaekcr pendant son pèlerinage.

7. tic Siinpcl, bourgmestre de Jubbehc.

Dans la brochure «le M. le chanoine Le Couvreur, j'avais ht
l'nlleslalion suivante :
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« Nous soussignés, paroissiens «le Jabbeke, déclarons que le
tibia de Pierre Jacques de Ruddcr, né et domicilié ici, âgé «le
lïl ans, élait tellement brisé par la chute d'un arbie, le It! février
18(>7, qu'après avoir épuisé les ressources de la chirurgie, il fut
abandonné et déclare incurable par les hommes de l'art el re-gardé pour tel par tous ceux «pii le connaissaient; qu'il a invo-
qué Noire-Dame de Lourdes, vénérée à Ooslaekcr, et esl revenu
chez lui tout guéri et sans béipiilles, de sorte qu'il peut, connue
avant l'&ceideul, se livrer à tous les travaux. Nous déclarons «pie
celte guérison subite et admirable a eu lieu le 7 avril 187.'i.

« Signé : L.S.Sloek, curé; Aug. ROMMKLAKHK vicaire; D' IIO:OT,
bourgmestre ; Aug. STIIIHK, échevin: MAK.NK, échevin ; C. SAX-
DKUS, président de fabrhpte d'église ; Charles «le CI.OKDT, membre
du conseil communal et marguillier; V. DISMOMK, trésorier
«l'église; J. CALI.KWAI.IIT clerc; P. «le SOUGK; J. de SIMPKL, con-seiller coiuniunal; L. ROUTIX PKULOOT; Vicomte nu Rus ni: Gisi-
GXIKS, sénateur.

a Sceau de la commune.

« Jabbeke, le lo avril 1875. »

Je nie rendis chez M. de, Sinipcl, un des signataires, aeluelle-
Fioiirginestre de Jabbeke. Eu route, M. Taffcniers me dit combien
il esl iinpressioné par ce qu'il avait entendu.

M. «le Sinipcl esl un vieillard, il parle le français, mais aveccertaines difficultés, car il n'en a pas l'habitude.
Je lui montre le certificat, signé «le son nom, le 15 avril IS7.">,

il m'en affirme l'authenticité, ainsi «pie l'authenticité «les autres
signatures.

Celle pièce était déposée à la maison communale, mais elle adisparu, nie dit-il.
1). — Monsieur «le Sinipcl, avez-vous vu la jambe cassée de

Ruddcr avant sou pèlerinage?
R. — Non, mais je savais bien «pie de Rudder avait la jambe

cassée, je l'ai vu passer cent foi-; avec ses Fiéipiilles, allant à la
messe, je savais bien qu'il n'était pas guéri avant son pèlerinage
et qu'il a été guéri à Ooslaekcr.

NOTA 1. — Je demande à Monsieur le Curé :
1). — S'il y a actuellement à Jahbekc quelque personne incroyante,

ou du moins ne pratiquant pas la religion?
II. — Non, il n'y en a actuellement aucune, mais un des signa-

taires de l'altesla'lion, signée également par M. de Sinipcl, était
un lihre-penseur n'ayant aucune pratique religieuse : c'est M. de
Sorge.

D. — S'est-il converti?
R. —

Non, il «^st inort et a iiièuip élé enlerré civilement. Il esl
vrai qu'il esl tnorl presque subitement, et «pi'il n'aurait pu se récon-
cilier avec l'Kplise, ayant perdu toute connaissance des le premier mo-
ment de sa maladie. '

NOTA 11. — M. de Sinipcl raconte «pt'im nommé de Wciseh, de
.lahheko, incrédule, qui pratiquait un yen pour faire comme les
autres, lui avait dit qu'en présence «le cette guérison. il fallait
bien croire à la religion, el «pie, depuis de Wei<ch avait pratiqué
avec foi.

NOTA III. — L'autlicnlicilc «lu certificat el des signatures m'avait
déjà été attestée par Van lloestenberghe el M. le curé de Jabbeke.
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8. Pieler Giclcn, cabarelicr à JabbcUc.

Revenus à la gare, nous entrons, en attendant le train, clans un
cabaret, tenu par Picter Gielen.

Celui-ci, interrogé en flamand par M. Taffeniers, mon compa-
gnon, (s'il avait déjà entendu parler de la guérison subite d un
nomme Pierre de Ruddcr, il y a «léjà des années), répond «pic oui,
mais il n'était pas encore à Jabbeke à celle époque.

— Le fait est bien vrai, dit-il, il y a même un garde-barrière, qui
lui a aidé à monter dans le train, qui lui a ilit : Que voulez-vous
aller faire là-bas avec une jambe comme cela ? — lie bien ! lui
repartit Pierre de Ruddcr, il y en a qui onl été guéris, je puis
l'être aussi.

D. — De qui tenez-vous ce propos-là?
R. — Du garde lui-même.
D. — Ce garde est-il ici, et comment s'appcllc-t-il?
R.

— Ce garde n"«st plus garde actuellement, c'est Pierre
Rloinnie: cependant il travaille encore au château du Rus.

— Croyez-vous que cet homme vous a «lit vrai, est-ce un hon-
nête homme, au dire duquel on peut se fier?

R. — C'est un très honnête homme qui ne mentirait pas. (Celle
déclaration reçoit l'assentiment de plusieurs personnes présentes.)

D. — Pourrait-on le voir?
R. — Il habile à un quart d'heure d'ici.
Je prie un des membres de la famille Gielen de vouloir bien

avertir Pierre Rlonunc «pie je serai à la gare demain, de midi à
deux heures, cl «pic je désire le voir.

Rentrés à la gare, le fils Gielen nous prévient qu'il y a encore
actuellement, à ia gare, un garde qui a aidé au transport de Pierre
«le Ruddcr sur ic train. Malheureusement, mon interprète,
M. Taffeniers, doit reprendre le train pour Rrugcs cl Aillrc-
Sainte-Maric, il me quille, en me disant «pic, pour lui, il croyait
sans aucun doute à celte guérison, «pie la concordance des témoi-
gnages rend ce fait certain. — Il était réellement tout bouleversé.
Je conduisis ce garde au café de Gielen, dont les deux filles sa-
vent passablement le français.

9. Rallaiar de Jacgher, actuellement garde-barrière à Jabbeke.

Rallazar «le Jacgher, interrogé par une des demoiselles Giclcn,
déclare qu'il a aidé à transporter de Rudder dans le train, à sondépart pour Oostackcr.

D. — Avcz-vous vu sa jambe cassée, au moment «lu départ?
Avez-vous vu si elle jouait, si le pied était ballottant?

R. — Non, il n'a pas vu la jambe au moment du départ pour
le. pèlerinage, il n'a pas vu non plus le mouvement anormal de
la jambe en ce. moment-là, mais il a vu à nu la jambe de de Rud-
der, huit jours avant ce pèlerinage.

D. — Qu'avez-vons constaté?
R. — Il a constaté deux itlaics, la fracture de la jambe ; l'on

pouvait tordre la jambe, de façon à faire tourner le talon enavant (il l'ait le geste pour montrer la chose).
Pierre était parti au train vers six heures «lu matin, et il l'a

vu descendre du train dans lu soirée, il l'a vu marcher parfaite-
ment guéri,
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10. Pierre Blominc, de Jabbeke, âge de 75 ans,
ancien garde-barrière.

Ne pouvant voir Rlomme ce jour-là, j'allai loger à Ostcndc et
revins à Jabbeke le 19, vers midi. A nia «lemantle, un gamin va
quérir Rlomme chez lui, car Pierre était absent quand on a voulu
1 avertir.

Questionné par une des demoiselles Giclcn, il déclare, en pré-
sence d'autres personnes, qu'il a transporté Pierre de Ruddcr
dans le train, avec l'aide de quelques personnes, quand celui-ci
est parti en pèlerinage.

De Ruddcr, dont la demeure est assez éloignée de la gare, s'est
reposé dans sa maisonnette'de garde-barrière, à côte «le la gare;
là, Rlomme a constaté la mobilité anormale de la jambe, «le de
Ruddcr (le témoin fait le geste, montrant qu'il y avait mobilité au
niveau «lu corps «lu tibia, donc en dehors des" articulations), on
pouvait faire ballotter la jambe.

Voyant cela, il a dit à de Ruddcr : Mais que voulez-vous aller
faire à Oostacker ? restez plutôt chez vous.

Rlomme raconte qu'il a été stupéfait, le soir, de le voir des-
cendre du train, marchant parfaitement et sans béquilles. Inter-
rogé si ses souvenirs sont bien fidèles, s'il est bien sur de ecqu'il allinne, s'il n'y a pas là un peu «l'exagération, il proteste
avec vigueur qu'il n'exagère eu rien, qu'il est tout à fait sur de
ce qu'il affirme. 11 raconte de nouveau comment il a bien cons-
taté «pie la jambe était cassée, mais il n'a pas vu la jambe à nu.

1). — De Jacgher était-il présent, au moment où vous l'avez
transporté sur le train ?

R. — Rloiumc ne saurait le dire, au juste, ils étaient trois ou qua-
tre. Il croil bien «pie oui, mais il n'en esl pas tout à fait sûr.

D. — Qr.i était alors chef de gare?
R. — M. de Cuppcr était alors chef de gare; il esl maintenant

chef à Gcntbrugge.

il. Hippolyle Luca, de Jabbeke.

Au moment «le reprendre le train pour Rrugcs, entre dans le
café un Monsieur à qui Mlle Gielen «lit que je suis venu à Jab-
beke pour ni'inforiner de l'exactitude «le la guérison de P. de
Rudder. Aussitôt ce Monsieur me «lit en français que la guérison
subite, à Ooslaekcr, «le. P. de Rudder est bien exacte.

« Je n'habitais pas alors Jabbeke, «lit-il, mais Oudcnbotirg. Je
n'ai pas vu île Ruddcr avant sa guérison. mais le Docteur AtTe-
naer, «pii l'a soigné, m'a raconté lui-niènic que «le Rudder était
incurable, «pie sa jambe, cassée depuis des années, ne. pouvait
guérir, et «pie de Rudder avait élé guéri subitement à Oostacker.

Au reste, depuis «pie je suis à Jabbeke, j'en ai entendu parler
bien des fois. Vous pouvez bien croire à cela, nie «lit-il, tout le
nioiulc ici à Jabbeke pourra vous le raconter.

Vcrricst, docteur à Rrugcs, qui a soigné «le Rudder, a vu celui-
ci pour la dernière fois une iiuinzaine de jours après Van Hocs-
tenberghe (au «lire «le «le Rudiler). Il est mort (mais à sa dernière
visite, il avait trouvé la jambe en aussi mauvais état qu'aupara-
vant). Il a répété plusieurs fois au docteur Van lloeslenberghe
qu'il ne comprenait rien à celte guérison, «pi'il avait regardée
comme impossible.

»
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2" I-'nqmMc sur Joachinc Déliant

Puisque nous venons de reproduire l'enquête du docteur Roger
sur le cas de Rudder, niellons sous les yeux «lu lecteur les résul-
tais d'une autre empiète qu'il fil aussi en 1SSW, touchant une gué-
rison «pii intéressait encore particulièrement lu Relgiipic, celle de
Joachinc Déliant.

Nous avons raconté, pages 131-130, comment celle jeune fille fui
guérie, le 13 septembre 1878, d'une plaie à la jambe, mesurant 3-2
centimètres de longueur.

Un certain nombre d'années après, le président du Rureau des
constatations médicales à Lourdes écrivit nu médecin de la mi-
raculée, le doclcur Murupie, en le priant «le procéder à une en-
quête rigoureuse sur celle guérison si frappante. Le «loct.'ur Ma-
rnpie répondit :

« Celle empiète a élé faite depuis longtemps, et les résultats
sont bien connus. Tous les gens sérieux et honnêtes croient à la
guérison miraculeuse «le Joachinc.

« IA'S libres-penseurs «lisent qu'elle était guérie, avant d'aller à
Lourdes; assertion absolument conlrouvée par le certificat du
docteur Froidbise, «pii a examiné Joachinc la veille «le son «lé-
part. Les plus intelligents d'eulr'eux prétendent ipi'eUe a joué
la comédie douze ans, pour se faire proclamer guérie à Lourdes;
mais, à côté, nous avons les témoignages les plus formels, el
nous les avons par centaines. »

Cette enquête a donc été reprise dans tous ses détails, par le
docteur Roger, assisté de M. Simon Deploige, professeur «le droit
à Louvain, el par certain interrogatoire de M. Georges Le-
grand, avocat à Naimir, Jules Poncelct, avocat à Arlon, cl Ji-an
Eischcn, docteur en médecine.

Ces Messieurs oui procédé ave- une méthode précise et sévère,
dont on ne saurait dépasser la rigueur.

Joachinc Déliant avail-clle, en parlant pour le pèlerinage, unulcère énorme à la jambe droite? Cet ulcère a-l-il «-lé subitement
guéri à Lourdes? \'«>ih*t les «leux points «ju'ils ont voulu mettre
«'il pleine lumière.

Ils «ml interrogé, pour cela, les voisins «le Joachinc, ses com-
pagnons «le voyage el les patrons de l'hôlcl où elle était descen-
due à Lourdes. '

Aucun témoin n'était parent ou allié «le la miraculée. Les en-quêteurs n'ont point intemigé la famille Déliant ; ils n'ont voulu
entendre «pie des étrangers.

Tous les témoins interrogés t'ont été en leur domicile, sans
avoir eu la possibilité de se «•oncerler entre eux. Tous oui relu
leurs déclarations el en ont certifié le eomplc-rendii fidèle el
exact.

1. LES VOISINS

/. M. J.-ll. ^fllrlin, ancien bourgmestre de Cesves.

Mlle Joachinc Dclianl résidait à (îesves, «piund «'lie est allée à
Lourdes, en |S7S. M. Simon Deploige, professeur à l'Université «le
Louxain, el M' (ïeorgi's l.«\<;raiid, avocat à Nainur, se sont d'abord
adressés à l'ancien bourgmestre «le Gesvrs, M. ,1.-11. Mari in.

Ils ont interrogé M. Martin, le l.'i septembre I8'.i;l, en sou domi-
cile uclucl, à Jambes, plage de la Meuse, n* :).
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D. — Connaissez-vous Mlle Joachinc Déliant, qui prétend avoir
été guérie à Lourdes, au mois de septembre 1878?

R. — Oui, parfaitement. J'étais bourgmestre à Gesvcs en 1878,
et c'est de Gesvcs «pie Mlle Déliant est partie pour aller à Lourdes
en septembre. Quand j'ai entendu dire «pi'elle allait faire le. pèle-
rinage de Lourdes, je me suis rendu chez elle. C'était mi jour «MI
deux avant son dépari pour Lourdes. Elle m'a dit: «Je vais vous
montrer ma laide jambe. «

D. — Et qu'avez-vous vu ?
R. — Une plaie dégoûtante, une véritable infection. Cela sentait

tellement mauvais «pie j'étais content de m'en aller.
1). — Quelle étendue avait la plaie?
R. — Tout cela. (Ce disant, M. Martin avance la jambe droite

el passe la main sur tout le côté extérieur, depuis à peu près le
genou jusipi'àla cheville).

1). — Quelles étaient les particularités de la plaie, sa profon-
deur?

R. — Ce «pie je puis vous dire, c'est que cela me faisait l'effet
d'une vraie pourriture.

D. — Avez-vous vu Mlle Déliant après son retour «le Lourdes?
R. — Oui. Je suis allé à sa rencontre. Quand je l'ai vue des-

cendre de voilure, Messieurs, ça m'a fait une impression! Je ne
l'oublierai jamais...

D. - Elle marchait?
R. - Oui.
1). — Et la plaie?
R. — Disparue.
1). — Avez-vous vu la jambe?
R. — Oui, un jour ou «leux après le retour de Joachinc Déliant.
Il n'y avait plus «le plaie; la peau était revenue, un peu plus

rouge peut-être, comme «puind une plaie est cicatrisée.
Le eoinple-rcndii de la conversation «le M. Martin avec MM. De-

ploige et Legrand a clé soumis à M. Martin, le 8 octobre 181*3.
Après l'avoir lu, M. Martin a écrit à la suite el signé la déclara-
tion suivante : « Je soussigné, Jean-Ruplisle Martin, ancien
bourgmestre de Gesvcs, «léclare, après lecture, l'entière exactitude
«le. l'entretien ci-dessus, et je maintiens en tous points les décla-
rations «pie j'y ai faites à MM. Legrand el Deploige. » (I)

S. .l///ic la Comtesse de Limminghc.

Le li octobre 18;>3 M. Roger, docteur eu médecine à Lens-
Sl-Réiny, el M. Deploige s«> sont rendus au château de Gesvcs,
ehe/. Mme la comtesse de l.iinminghe qui a envoyé Joachinc Dé-
liant à Lourdes en |S78. Voici qttclipies extraits des déclarations
«pi'elle leur u faites :

"... Après avoir retenu le billet «le pèlerinage «le Joachinc Dé-
liant, le -2'.\ ou il août, je l'ai fait venir au château et je l'ai moi-
même examinée attentivement. Itu genou à ta cheville sVleudait
une vaste plaie, à surface accidentée comme du papier de soie;

(I) Les .-mires témoins «|iit ont signé mil employé dos formules analogue-;.
Nous croyons inutile de les iv|ii<it<ltiiii> rh:ii|tic l'oK

Lcsorigltiaii* signés ont «Hé remis par les eiuniéteius à M. le dorteur lloissa-
rie, doS.ulat (l)ordogtic).
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celte plaie suppurait et dégageait une forle odeur; près de la
cheville, il y avait un ulcère de couleur noirâtre...

« C'est dans ces conditions que Joachinc Déliant est partie à
Lourdes, le 10 septembre; j'ai revu encore la plaie la veille ou
l'avant-vcillc du départ, et il n'y avait aucun changement dans
son état.

« Le 13 septembre, j'ai reçu «le Lourdes un télégramme de
M. Raikem, le directeur du pèlerinage, in'annonçanl la guérison.
de Joachinc (1).

« A son retour de Lourdes, Joachinc Déliant a été reçue au
château de Gcsves. Ses infirmités avaient disparu. »

3. Soeur Jcan-Baplistc(llortense d'Aoust).

MM. Roger cl Deploige ont également interroge, le 0 octobre
1893, Soeur Jcan-Raplistc, supérieure des Sieurs de la Providence
cl de riminaculée-Conception, à Gcsves.

D. — Avez-vous vu la plaie «juc Joachinc Déliant avait à la
jambe droite?

R. — Je l'ai bien vue quatre ou cinq fois.
D. — Comment était celle plaie?
R. — Elle couvrait presque toute la jambe, en-dessousdu genou

jusqu'à la cheville. Il n'y avait pas de peau; la plaie ctuit bosselée
el rouge; il en sortait du pus blanc cl jaune; l'odeur élait 1res
mauvaise; les linges enlevés «le la plaie étaient toujours tout im-
prégnés «le pus.

D. — Quand avcz-vous vu la plaie pour la dernière fois?
R. ~ Le jour où M. le docteur Eroidbise est venu examiner

Joachinc Déliant. Il l'a examinée, chez nous, un matin. Quand le.
docteur Eroidbise a eu lini son examen, il a dit : « Si celle-là se
guérit, c'est un miracle. »

1). — Vous avez entendu cela?
R. — De mes deux oreilles.
I). — Vous avez donc vu la plaie plusieurs fois? N'avez-vous

pas constaté une amélioration d'une lois à l'autre?
R. -- Oh! non.
D. -- Avez-vous vu Joachinc Déliant à son retour de Lourdes?

(t) Voici la copie «le ce lélép;iamine,dont Mme la comtesse do Llmniinglica re-
mis l'original à M. Deploige :

ADMixisTit.vriox TELEGRAMME Assesses
dos ( aunes \ 15 septembre 78

Chemins Jo fer, Postes, Télégniphcs \d<-' Holgi'iue/ lîuivau do
et Marine.

Déposé à : Lourdes, 13—'J—78. I, 10 s.
N° m

Comtesse de FAmminglic,
(îcsvcs, près Assesses

/llclgique)
Joachinc parfaitement guérie hier soir.

Raikem.
Pour réception conforme :

1, M.
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R. — Pas tout .de suite après le retour; seulement vers le 20
septembre. 11 n'y avait plus de plaie, plus d'écoulement,mais une
peau assez mince.

i. M. le docteur Eroidbise.

Le 12 juillet 1893, M. Deploige a eu avec le docteur Eroidbise, à
Louvain, l'entretien suivant, au sujet de la guérison de Joachinc
Déliant :

D. — Vous avez examiné Joachinc Déliant le G septembre et le
19 septembre 1878?

R. - Oui.
1). — Le G septembre, vous avez constaté chez Mlle Déliant

l'existence «l'une plaie à la jambe droite?
R. ~ Oui, l'exislenc «l'une vaste plaie.
D. — Quanti vous avez examiné de nouveau Mlle Déliant, le 19

septembre, celle plaie avait disparu?
R. — Oui, complètement.
D. — Estimez-vous que celle plaie aurait pu guérir naturelle-

ment, du G au 19?
R. — Non. Le G septembre, la chair étail ù nu, et le 19, la peauétait complètement revenue sur toute la surface de la plaie; la

peau était sèche cl saine.
D. — Esl-il vrai qu'après l'examen «lu G septembre, vous avezdit à Sivur Jean-Raptiste, de Gcsves, que, si la plaie de Joachinc

Déliant guérissait à Lourdes, cette guérison devrait être couside-
réc comme miraculeuse?

R. — Oui.
Le 11 octobre 1893, M. Deploige a envoyé copie au docteur

Eroidbise «lu eomple-rciiilude cet entretien. Par lettre du 12 octo-
bre 1893, datée de Louvain, le docteur Eroidbise lui a répondu :
« Je ne trouve absolument rien à redire à la façon dont voustraduisez notre conversation du 12 juillet. Le tout est parfai-
tement exact. »

5. M. Auguste Ilcnrion.

Joachinc Déliant, avant d'aller à Lourdes, demeurait avec sonfrère à Gcsves, chez Mme. Ilcnrion. Un des fils «le Mme Ilcnrion,
M. Auguste Ilcnrion, habite actuellement à Sainson. C'est là «nie
M« Charles Godenne, avocat à Nainur, et M. G. Legrand sont allés
l'interroger le 10 octobre 1893.

1). — Demcuriez-vous à Gcsves quand Joachinc Déliant y restait?
R. — Oui, dans la iiiènic maison.
D. - Qu'nvail-ellc ?
R. — Elle était bien souffrante, elle avait une plaie à la jambe.
D. — Avez-vous vu celle plaie?
R. — Je. l'ai vue une fois pendant «pic ma sieur la soignait, un

peu avant le départ «le Joachinc- pour Lourdes. La plaie était aumollet; elle sentait très mauvais et n'était pas agréable à regarder.
11 y avait «les « misères » sur les linges «pii provenaient du
pansement.

D. — Avez-vous vu Mlle Déliant après son retour ?
R. — J'ai vu sa jambe de suite après son retour de Lourdes, je
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crois «pic c'était le jour même ou le lendemain. La jambe était
bien guérie, elle ne coulait plus. La peau paraissait plus tendre à
la p'.acc où avait été la plaie.

G. Mlle Henriette Ilcnrion.

Enfin, le G octobre 1893, le «loclcur Roger cl S. Deploige inter-
rogèrent encore à Gcsves Mlle Henriette Ilcnrion.

D. — Est-il vrai «pic Mlle Joachinc Déliant a demeuré chez vous,
pendant plusieurs semaines, avant d'aller à Lourdes en septembre
1878?

R. - Oui.
D. — Avait-elle une plaie à la jambe droite?
R. — Oh oui! j'ai vu la plaie très souvent.
D. — Quelle étendue avait la plaie?
R. — Elle était très étendue cl faisait presque loul le tour de la

jambe.
D. — Pendant le temps «pic Joachinc Déliant est restée ici,

n'avez-vous pas constaté une amélioration dans l'étal de la plaie?
R. — Non, il n'y a pas eu «le changement en mieux.
1). — Quel aspect avait la plaie?
R. — Elle était bosselée; on aurait «lit une «piantilé de clous.
D. — Suppurait-elle?
R. — Abondamment. Il en sortait du pus blanc; quand elle,

était nettoyée, clic était rouge, boiirgconnce. Cela scnl.nl bien
mauvais. lia veille du départ de Joachinc pour Lourdes, il y
avait sur la plaie «les bosses toutes noires, commede la gangrène.

1). — Quand avcz-vous vu la plaie pour la dernière fois?
R. — Le malin nièiuc avant le départ de Joachinc pour

Lourdes. La plaie, étail toujours aussi laide.
1). — Avez-vous vu Joachinc immédiatement après son retour

de Lourdes?
R. — Oui, le jour même de son retour. La plaie avait disparu

el la peau était revenue; on pouvait passer la main dessus.
1). — Il n'y avait plus de linges autour de la jainbe?
R. - Non.
D. — Le bas n'était pas humide?
R. — Non, la peau était bien sèche.

II. — Li:s COMPAGNONS DE VOY.Vl'.K

7. M. Hubert Michaux.

Le îi octobre Is.i3. MM. Simon Deploige et Roger se rendirent
à Jcntelle chez M. Hubert Michaux, ancien secrétaire communal
«le Schalliu, cl eurent avec lui l'entretien suivant :

D. — Elcs-votis allé à Lourdes au mois de septembre IS7S, avec
le pèlerinage belge?

R. - Oui.
1). — Esl-il vrai «pie Mlle Joachinc Déliant a été guérie à Lour-

des, pendant «pie vous vous y trouviez?
R.

—
Oui. Joachinc Déliant a fait le voyage de Lourdes dans le
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même compartiment «pic moi. Je l'ai vue à Nninur pour la pre-
mière fois, dans la salle d'atleiile, le jour de notre départ, le 10
septembre, elle avait l'air inalade.Quandnous avons été embarqués,
au bout d'un certain temps, les autres personnes «lu comparti-
ment ont commencé à se plaindre de la mauvaise odeur qui se
dégageait de la jambe de Joachinc Déliant.

D. — Avcz-vous été incommodé par cette odeur ?
R. — Non. Je nie trouvais près de la portière, moi ; puis je

n'avais peut-être pas l'odorat aussi fin «pic mes compagnons. Eux,
pour la plupart, se plaignaient vivement «le la puanteur. On a
même voulu laisser Joachinc Déliant à Paris.

D. — D'où provenait celte odeur ?
R. — D'une plaie que Joachinc Déliant avait à la jambe droite.
D. — Avez-vous vu celte plaie ?
R. — Je l'ai vue le soir «le notre arrivée à Lourdes, le jeudi, 12

septembre, à l'hôtel.
D. — Logicz-voi.s au niènic hôtel «pic Joachinc Déliant ?
R. — Oui, chez Lalapie.
D. — A «piclle heure avez-vous vu la plaie, le 12 septembre ?
R. — Vers 9 heures ou 10 heures «lu soir. La chambre «le

Joachinc Dehanl était coutigue à la mienne. Avant «l'aller se cou-
cher, elle a voulu faire le pansement «le sa plaie. Elle m'a appelé.
Elle était assise, par terre, dans sa chambre ; elle m'a dit «pi'il lui
fallait «tu linge pour sa plaie cl qu'elle ne saurait se lever pouraller en prendre. Je lui ai remis alors un sac de voyage dans
leipiel il y avait du linge.

1). — Est-ee alors «pie vous avez vu la plaie?
R.-Oui.
D. — Comment était la plaie? ('«mime la main?
R. — Plusieurs fois aussi grande ! Oh ! oui, plusieurs fois aussi

grande... Elle était bien connue ça... (Et, en même temps, M. Mi-
chaux passe la main sur la jambe droite «lu genou à la cheville).

1). — Est-ee qu'il y avait des saletés sur la plaie?
II.

—
Elle était dégoûtante.

1). — Saignail-cllc?
R.

—
Elle suppurait.

D. —
Etait-elle profonde?

II. — Oui, ça, clic avait l'air profonde. Il y avait de ci de là
comme des croûtes fendillées, d'où sorlait du pus rouge et blanc.

D. — Est-ce «pie les linges enlevés de la plaie étaient salis?
R. - Oui.
D. —

Est-ce «pic Joachinc Dchant a «le nouveau nettoyé sa plaie
le lendemain matin?

R. — C'est possible. Je crois nie rappeler «pie je lui ai aussi
porté de l'eau pour laver sa plaie, mais je ne nie souviens pas
exactement si c'est le. soir «le notre arrivée à Lourdes ou le len-
demain matin... Je me rappelle maintenant «pie, le lendemain
malin, «le très bonne heure, quand elle n quitté l'hôtel, clic
m'a dit qu'elle venait «le faire le pansement «le sa plaie.

D.
—

Avez-vous revu Joachinc dans le courant de la journée «lu
13 septembre?

R. — Oui, à l'église. Mais, le soir, à notre retour à l'hôtel, «m
nous a appelés pour nous montrer «pic la plaie de Joachinc était
guérie.
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D. — Et qu'est-ce qu'il y avait ?
R. — Eh bien ! il n'y avait plus de plaie du tout. Là où il y

avait eu une plaie, j'ai vu une peau neuve, plus rouge seulement
que tout autour.

D. — Quand est-ce que vous avez vu cela ?
R. — Le vendredi 13, vers 9 ou 10 heures du soir.

S. M. Médol.

De Jcmellc, MM. le docteur Roger cl Deploige se dirigèren, sur
Schallin, où ils curent avec M. Médot, curé retraité de la paroisse
cl compagnon de voyage de Joachinc Déliant, la conversation
suivante :

D.—De quoi souffrait Mlle Joachinc Déliant quand clic est allée
à Lourdes avec vous en 1878 ?

R. — J'ai vu qu'elle avait un gros paipict de linges pour panser
une plaie qu'elle avait à la jambe.

D. — Avcz-vous vu celte plaie?
R. — Non; mais on sç plaignait dans le compartiment de la

mauvaise odeur qu'elle dégageait; plusieurs de mes compagnons
ont «léclaré qu'ils ne pouvaient plus y tenir. J'ai «lu beaucoup
insister pour qu'on ne laissât pas Joachinc Déliant à Paris.

D. — Et Mlle Déliant a été guérie à Lourdes?
R. — Oui. Je l'ai rencontrée — je crois que c'était le surlende-

main de noire arrivée à Lourdes, vers l heures du malin — et
elle m'a dit qu'elle était guérie.

1). — Avez-vous vu la cicatrice de sa plaie?
R. — Non. Je n'ai pas cherché à la voir. Je croyais ce «pie tout

le monde affirmait.

9. M. Dcvos.

MM. Deploige et Roger décidèrent d'aller encore le même jour
à Einincs, pour y interroger M. le curé Dcvos.

I). — M. Michaux nous a dit que vous êtes un des témoins de
la guérison de Joachinc Déliant?

R. — En effet.
D. — Est-ce «pic Joachinc Déliant, quand elle vint à Lourdes

avec vous, en 1878, avait une plaie à la jambe droite?
R. - Oui.
1). — Que vous rappelez-vous de la plaie?
R. — Elle couvrait toulc celte partie de la jambe, enlrc le ge-

nou et la cheville, sauf une bautte de chair saine du côté inté-
rieur; elle suppurait et exhalait une odeur infecte qui a persisté
à l'aller pendant tout le voyage, au point d'indisposer les person-
nes «le notre compartiment. Je crois me souvenir aussi «l'avoir
vu «les linges provenant du pansement et qui étaient salis par le
pus.

D. — Que savez-vous de la guérison de la plaie?
R. — Joachinc m'a dit, à Lourdes, le second joui-, en rentrant

le soir à notre hôtel, que la plaie avait été guérie le. malin au se-
cond bain.

D. — Avcz-vous vu la plaie fermée?
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R. — Je l'ai vue à la gare de Lourdes, au moment de notre dé-
part pour la Relgiquc, le IG septembre; Joachinc Déliant la mon-
trait à un médecin du Gers qui disait : « La Sainte Vierge
fait des choses extraordinaires, » II restait une légère rougeur,
indiquant la place de la plaie guérie.

Je nie réfère, du reste, pour tout ce que je pourrais oublier, à
un récit que j'ai publié dans les Annales de lourdes du 30 décem-
bre 1878.

D. — A l'aide de quels éléments avez-vous compose ce récit?
R. — Pour le voyage et la guérison, j'en ai fait le récit d'après

ce que j'ai vu et entendu moi-même.
D. — Volrc récit a élé écrit immédiatement après le pèlerinage.

Est-ce que des renseignements ou des informations ultérieures
n'en ont pas ébranlé l'exactitude, spécialement en ce qui concerne
la plaie et les circonstances de la guérison ?

R. — Non, en aucune façon. Je reste persuadé de l'existence de
la plaie cl de sa guérison après le second bain ;Léonic Dorval, la
baigneuse de Joachinc, me l'a certifié. Celte personne était une
sainte tille, absolument incapable d'inventer et de mentir; c'est
d'après le récit qu'elle m'a fait que j'ai écrit ma relation.

10. Mlle Dceos.

MM. Roger el Deploige s'adressèrent ensuite à Mlle Adélaïde
Devos, la soeur de M. le curé il'Einines. Elle n'avait pas été pré-
sente a l'interrogatoire de son frère.

D. — Avez-vous vu une plaie que Joachinc Déliant avait à la
jambe droite, quand elle est allée à Lourdes avec vous en septem-
bre 1878?

R. — J'ai vu cetlc plaie à Paray-lc-Monial, le lendemain île
notre départ de Namur. C'était à l'hôtel. Joaehine Déliant, assise
par terre dans une chambre de l'hôtel, m'a demandé de l'eau pour
laver sa plaie. Je l'ai aidée, mais, au bout d'un certain temps, je
me suis trouvée mal, à cause de l'odeur infecte et de la vue de
cette plaie si grande, et je n'ai pu continuer à lui donner mes
soins.

D. — Avcz-vous vu la plaie à nu, à Paray-lc-Monial?
R. — Oui. Elle s'étendait du genou à la cheville; à la hauteur

de la cheville, elle s'élargissait, mais, du côté intérieur de la jambe,
il y avait une bande de chair qui n'était pas attaquée.

D. — Est-ce que la plaie suppurait?
R. — Oh 1 oui. La plaie était bourgeonuée; le pus était blanc-

jaune; les linges étaient tout macules de pus.
1). — Et celte plaie s'est refermée à Lourdes?
R. — Oui. Le lendemain de notre arrivée à Lourdes, le soir, à

l'hôtel, Joachinc m'a dit que la plaie était guérie.
D. — Est-ce que vous avez vu la plaie fermée, ce soir-là même?
R. —

Oui. La peau neuve était encore rouge; elle s'écaillait par
endroits, mais était sèche et ne coulait plus.

11. Mlle Victorine Dorval.

Enfin, le lendemain, G octobre, MM. Deploige el Roger allèrent
questionner Mlle Victorine Dorval, à Hallinncs.

D, — Vous avez été ù Lourdes, en septembre 1878. Pourriez-
81
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vous nous donner quelques détails sur la maladie et la guérison
de Joachinc Déliant, qui voyageait aveevous?

R. - Mon Dieu ! il y«a si longtemps et il y a eu tant de choses
depuis lors..! Si ma soeur Léonic vivait encore ! C'est elle qui a
surtout pris soin «le Joachinc durant le voyage.

D. — Nous faisons une enquête cl nous lâchons de recueillir les
témoignages des personnes qui ont vu Joachinc Déliant immédia-
tement avant el après sa guérison.

R. — Une enquête? Mais tout se trouve dans les Annales de
Lourdes «le l'époque.

D. — Est-ce «pic le récit «les Annales est exact?
R. — En doutez-vous?
D. — Nous voudrions savoir si ce récit peut s'appuyer sur les

déclarations de témoins oculaires.
R. — Eh bien ! ce «pic les Annales de Lourdes ont dit est bien

la vérité.
1). — Les avez-vous lues ?
il. — Oui. El ma soeur Léonic me les a lues.
D. — Qu'en «lisait voire soeur?
R. — Que c'était bien comme cela que les choses s'étaient

passées.
D. — Est-ce «pic votre soeur Léonic a élé témoin de la guérison

«le Joachinc Déliant ?
11. — Je crois bien. C'est ma soeur qui a plongé Joachinc Déliant

dans la piscine.
1). — VA vous, avcz-vous vu la plaie «pie Joachinc Déliant avait

à la jambe ?
R. •- Non, mais j'ai vu les linges sales qu'on en enlevait el qui

sentaient très mauvais.
D. — Quand avcz-vous vu la plaie, guérie pour la première

fois?
11. — Je ne m'en souviens plus exactement.

1?. Témoignage de Léonic Dorval.

La mort a enlevé un «les témoins «le la guérison, Léonic Dorval,
de llaltintics, qui fut chargée par Mme la comtesse de Lîniniinghe
«le prendre soin «le Joachinc durant le voyage. Mais Léonic Dor-
val, «le son vivant, s'est fréquemment entretenue avec Mme la
«•«initiasse de Limiuinghe de la guérison «le Joachinc, el c'est
«l'après le souvenir «le ces entretiens «pie Mme de Limmiiighe arapporté au docteur Roger et à M. Deploige le témoignage «le
Léonic Dorval. Voici en quels ternies :

« Léonic Dorval a vu la plaie «pie Joachinc Déliant avait à la
jambe droite et le pus qui en sortait. Je crois «pie c'est en route, à
Paray le-Monial, que Léonic Dorval a vu la plaie pour la dernière
fois. Léonic Dorval elle-même m'a fait le récit de la guérison «le
Joachinc. Elle n'a pas su à «piel moment précis la plaie a «té
guérie, Joachinc étant entrée dans la piscine sans enlever les lin-
ges qui entouraient la jambe. Le 13 septembre, dans la matinée,
vers 9 heures, après le second bain, Léonic a «lit à Joachinc :
<

Mais, Joachinc, vous ne semble/ plus souffrir de votre jambe.
Qu'en pensez-vous? Si nous la débandions? » Elles le firent el
furent très saisies toutes les deux de voir la plaie cicatrisée. La
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jambe était toute marbrée, bleue et rouge; clic ne blanchit que
plus tard, petit à petit. »

.

13. M. Sosson.

Citons encore le témoignage «l'un co-pèlerin de Joachinc Dchant,
M. Sosson, doyen rclraile à Chitillon, que 51. Jules Poncclcl, avo-
cat à Arlon, cl M. Jean Eischen, docteur en médecine à Arlon,
sont allés interroger le 11 octobre 1893.

D. — Vous avez eti à Lourdes en 1878 avec 5111e J. Déliant. Est-il
vrai qu'en allant à Lourdes, Mlle Déliant avait une plaie A la
jaiiibs droite?

R. — Nul doute qu'elle avait une plaie affreuse. Elle disait elle-
même et l'on racontait tout autour «l'ellc cl pendant toul le
voyage «pie les chairs «le la jambe étaient pourries. Ses compa-
gnons de voyage disaient «pi'on entourait la plaie de soixante-dix
tours «le bandelettes et qu'en moins «l'une heure toutes les ban-
delettes étaient percées de pus; ils disaient «pie l'odeur répandue
par celte plaie était insupportable et remplissait le compartiment
au point qu'il était presque impossible d'y rester. J'ai un vague
souvenir «le l'avoir vue à Agen, lavant sa plaie.

D. — Esl-cc que cette plate a été guérie à Lourdes.
R. — Nul doute, car, au moment oà celle guérison s'est pro-

duitCj la nouvelle s'est répandue immédiatement el a produit une
émotion générale.

D. —
Quand a-t-clle élé guérie?

R. — Le vendredi, on l'a dilc guérie de sa plaie; tout le monde
auteur «le moi le répétait. La demoiselle de Hallinncs «mi avait
baigné la malade m'a raconté «pi'elle avait cllc-iuciuc ôlé tes ban-
delettes et «pic, à sa grande surprise, clic avait découvert des
chairs saines, un peu brunes.

III. — LES PATRONS DE L'ilOTEL lATAPIG, A LOURDES

11. Mme Latapic.

Le docteur Roger, se trouvant à Lourdes au mois «le septembre
1893, esl allé, roule de Pau, nn 23, à l'hôtel Latapic, où Joachinc
Déliant étail «leseendue en 1878.11 a d'abord interrogé Mine La-
tapic.

1). — Vous souvenez-vous «pie Joachinc Déliant a élé guérie
jadis d'une plaie «pi'cllc portait à la jambe?

R. — Certainement. Joachinc est «leseendue ici, en septembre
1878, avec plusieurs antres pèlerins tlclges. Elle a panse, le soir
même de son arrivée, nue plaie qu'elle avait à la jambe. J'ai vu
celte plaie, en même temps «pie nui bcllc-sicnr; la suppuration
était abondante, les linges étaient remplis «le pus. Le lendemain
malin, les draps de lit eux-mêmes se trouvèrent souillés par la
suppuration «pii avait percé les pièces du pansement, J'ai revu
le lendemain celle plaie complètement fermée; elle était recou-
verte d'une cicatrice rouge cl très fine. Il n'y avait plus la moin-
dre suppuration.

tîi. Mlle Marie Latapic,

Elle arrive, pendant que le docteur Roger s'entretient avec sa
bcllc-sirur.
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D. — Que vous rappelez-vousde la guérison de Joachinc Dehant?
R. —Je me souviens d'avoir vu arriver Joachinc ; elle geignait

à chaque pas. Un prêtre qui l'accompagnait recommanda de la
mettre à part, disant qu'elle sentait mauvais, qu'elle avait la gan-grène. Et, en effet, elle ne sentait pas bon.

J'ai vu la plaie de sa jambe le soir, le jour même de l'arrivée,
au moment ou Joachinc la découvrait pour en faire le pansement.
La plaie était vilaine, les pièces de pansementétaient couvertes de
saletés cl de pus ; les draps de lits furent salis par le pus pendant
la nuit et durent être remplacés le lendemain.

D. — La plaie était-elle grande?
R. — Oh ! oui, bien comme ça... (Ce disant, Marie Latapic mon-

tre la main droite étendue et de l'aulrc indique le dessus du
poignel).

D. — Elle était profonde ?
R. — Je ne m'en souviens pas. Je ne l'ai d'ailleurs pas examinée

de près ; ce n'était pas agréable à voir. Le lendemain, dans la
soirée, Joachinc, étant rentrée, nous a montré sa jambe ; la plaie
avait complètement disparu, il ne restait qu'une cicatrice rouge.

D. —A quelle heure avcz-vous vu la plaie guérie?
R. — Le soir. Joachinc avait passé presque toute la journée à

la Grotte.
16. M. Latapic.

D. — Pourricz-vous me donner des renseignements sur la gué-
rison de Joachinc Dehant ?

II. — Je me souviens très bien de celte guérison. Je n'ai pas vu
la plaiCj mais j'avais entendu dire qu'une personne estropiée avait
une plaie. Le lendemain de son arrivée, j ai vu la plaie cicatrisée
au moment où Joachinc la montrait aux autres personnes de
l'hôtel.

CONCLUSION

MM. Deploige cl Roger ont résumé les résultats de leur enquête
dans les lignes suivantes :

« Deux faits paraissent dûment établis par cette enquête :

« 1e' fait : L'existence chez Mlle Joachinc Dehant, au moins jus-
qu'à la date du 12 septembre 1878, à 10 heures du soir, sinon
jusqu'au mal in du 13, d'une plaie couvrant presque toute la jambe
droite depuis le genou jusqu'à la cheville, mettant la chair à nu,
bourgeonnée. rouge el par endroits noirâtre, dégoûtante à voir,
suppurant abondamment, dégageant une odeur infecte, ne pou-
vant, suivant un témoignage médical, guérir naturellement en
13 jours, et n'étant nullement en voie d amélioration.

« 2* fait : La disparition totale de la même plaie el son rempla-
cement par une peau neuve, sèche el saine, à partir du 13 sep-tembre 1878, dans la matinée ou, tout nu moins, vers 9 ou 10 heu-
res du soir.

«S. Dr.ri.oioiï.
« D' ROGUII. r

(A. XXVI, p. 271-288).



N° 16

DISCUSSION SUR LE CAS DE RUDDER

-- Résumé —

Dans leur savant article de la Revue des attestions scientifiquei,
les docteurs Van Ilocstcnbcrghe, Roger et Dcschamps, qui avaient
fait chacun séparément une enquête, démontrent «pie la guérison
1res authentique de Rudder na pu être l'oeuvre de la nature.
Voici le résumé de celle discussion scientifique, où intervient
une fine cl minutieuse analyse :

l°Un laps de temps très appréciable est nécessaire pour la gué-
rison complète de toute fracture.

2" Il faut plus de trois semaines pour la guérison d'une fracture
«le jambe. Ils ajoutent même qu'aucun chirurgien, quelle que soit
sa confiance dans les progrès de son art, n'admettra qu'un jour,
celle durée puisse être réduite ou seulement atteinte. En effet, la
consolidation consiste en une cicatrisation de tissus. « Or, la
cicatrisation des tissus est un phénomène essentiellement pro-
gressif, régi par des lois physiologiques bien connues et qui
exige de toute, nécessité un temps normal.

>> Le progrès, en celle
matière, consiste uniquement a n'entraver par aucune pratique
le libre cours des forces naturelles. Or, le traitement des fractu-
res est bien près d'avoir atteint son apogée de perfection dans la
méthode du docteur Lucas Championnicrc, qui requiert

<t
crois

semaines au minimum pour ta co/n/»c/c guérison d'un seul des deux
os de la jambe, le plus grêle, le peroné. »

3" L'inllticnee de l'esprit sur le corps et l'intervention de la
Faith-hcaling (la foi qui guérit! de Charcot n'ont rien à faire ici.
D'abord, de Ruddcr, bien qu ayant « une grande confiance en la
Vierge Immaculée, étail un robuste campagnard, sans nulle trace
de nervosisme. »

Ensuite « attribuer au système nerveux une. puissance médiea-
tricc telle «pi'elle puisse opérer la restauration des tissus, en dépit
des lois dûment constatées qui président à celle restauration,
c'est se nicllre en opposition avec les principes de la science nié-
cicalc. » L'inllucnce de l'esprit sur le corps, Charcot liii-inèiuc le
reconnaît, ne peut s'exerucr eu contradiction avec les lois natu-
relles; or, la consolidation d'une fracture (lésion lissulaire) exige,
de par les lois naturelles, un temps 1res appréciable, de plusieurs
semaines, a-l-on vu plus liant; donc la consolidation subite esl
impossible naturellement.

Il faut lire, dans l'original, la discussion de la théorie de Char-
col, qu'engagent à ce sujet nos auteurs, et l'application qu'ils
font ensuite de ces données au cas de Pierre de Rudder : rien n'y
égale la clarté de l'exposition el l'art «le l'érudition, que la rigueur
toute scienliliiptc du raisonnement.

El, «itiand on a poursuivi sa lecture jusqu'aux pièces justificati-
ves, ci qu'on rassemble d'un trait de mémoire, l'ensemble des
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circonstances cl des caractères de celle guérison extraordinaire,
l'esprit se sent acculé, d'une force invincible, au dilcniiic par où
concluent les savants médecins : « Ou nier le fait, ou renoncer à
l'expliquer par les forces de la nature. Or, nier le fait est absolu-
ment iinposible. »

(A. XXXII, pp. 371-373).

N° 17

CLÉMENTINE TROUVÉ

DEPOSITION DE MADAME DELAIGNE

« Je soussignée, Adclinc Renoiix, femme Paul Delaigne, demeu-
rant à Sanxay (Vienne), certifie «pic, me trouvant chez mes parents,
fermiers aux Lumhcitières, commune «le Rouillé (Oise), j'ai vu la
plaie suppurante «pie Clémentine Trouvé avait «'litre la cheville el
le talon du pied droit. C'était le 17 du mois d'août dernier 1891, la
veille de son dépai l pour le pèlerinage national à N.-l). de Lourdes.
Lorsqu'elle m'a montré son pied, j'ai vu avec peine la plaie béante
d'où suintait du pus mêlé «le sang; les linges qui enveloppaient le
pied en étaient tout lâchés. J'ai vu son pied complètement guéri.
Aussi, après avoir vu le mal, je ne puis attribuer qu'à un miracle
la guérison survenue à Lourdes. Ma mère a pu constater connue
moi le mal el la guérison de Clémentine Trouvé; elle regrette «le
ne savoir pas écrire afin «le pouvoir rendre témoignage à la
vérité.

«
La mère Trouvé avait amené sa tille dans une brouette, une

marche prolongée étant impossible à l'enfant.
o Fait à Sanxay, le 2<> orlolnv 1KU.

ii AHKI.IM: REXOUX, femme P. Dr.i.Airixi:. »

DÉPOSITION DE MADAME DE lUEDEREU

Il faut citer ici le témoignage très important «le Mme la vicom-
tesse «le Roedrrer, «pii a pris l'enfant à la gare «le Poitiers, ne l'a
pas perdue de Mie pendant tout le voyage, l'a suivie iusipiïi
Lourdes et a constaté «pic, jusqu'à rentrée dans la piscine, la plaie
n'avait pas «'«-ssé de suppurer. Nous reproduisons inlégralciuenl
celte importante lU'posilion :

«
Je soussignée, secrétaire «le l'Association «le X.-D. «le Salut

pour le diocèse «le l\>iticrs. certifie «pie, le 18 août 1891, j'ai reçu à
lu gare «le Poitiers, à l'niriviV du liaiu «le 3 heures «lii soir, la
jeune Cléuiculiiii* Trouvé, «le Rouillé, admise au nombre îles
malades faisant partie «In Pèlerinage liai tonal à X.-D. de Lourdes.

« Cette enfant avait, an talon du pied droit, une carie «les os,
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ainsi que le témoigne le certificat du médecin. Celle carie, «lu
reste, élail indiquée par la suppuration mêlée «le sang et d'eau
teintée «le sang. J'ai vu la plaie, qu'à son arrivée, l'enfant avait
aussitôt débandée. La fatigue du voyage avait activé la suppu-ration et l'enfant pleurait à la pensée que sa provision .de linge
serait trop vite épuisée; elle souffrait et j'eus bien de la peine à la
consoler. J'ai revu l'enfant pendant la journée qu'elle a passée à
Poitiers; je l'ai revue aussi «lans le train; la suppuration, toujours
de même nature, élail abondante.

« L'enfant fut guérie le 21 août, pendant qu'elle se baignait
dans la piscine; la plaie fut fermée instantanément. Je retrouvai
Clémentine à l'hôpital des Sept-Douleurs; elle sautait plusieurs
marches «l'escalier à la fois et essayait de courir; sa joie était
indescriptible; elle, répétait : « Maintenant je puis bien courir,
niais je ne. sais plus le faire !... » Les médecins «le Lourdes consta-
tèrent le jour même la guérison.

« En foi de quoi, j'ai signé :

c DK G. V'"" R«i:Di:m:n,
Sec. de .V.-D. de S.ilitt.

t Poitiers, 15 janvier 1895. 3

N° 18

MADAME GORDET

MALADrES DONT ELLE FUT ATTEINTE DE 1SS0 A 1802

IS80. — Fausse couche, gastralgie.
1881. — Névralgies intenses el prolongées, dyspepsie.
1882. --- Rronchites renouvelées, douleurs «l'épaules, faiblesse

générale.
1883. — Angines consécutives, craintes de maladie de poitrine.
ISSi cl 8."). — Désordres du côté «lu cteitr.
1880. — Gastralgie, gastrite.

.
I8S7. — Epanehentent atthrilhpie du genou gauche.
tSKS. — Inllaintualion «les intestins, déplacement «le l'utérus.
1889 à 1892. — Pclvi-përilou'lc, Phlegmons, tumeur interne, —«>varo-s;dp\ngitc couronnant le tout, et ayant pour ell'et l'impossi-

bilité absolue de se tenir debout el «le se"mouvoir sans appui.
Toutes ces maladies consécutives attribuées par la malade aux

mêmes causes :

La fausse couche initiale, el l'accident de voilure «pie nous
avons signalé.
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Certificat
de M. le docteur Castay, d'Hcnrichcmont,

constatant la maladie et la guérison de Mme Gordct.

« Je soussigné, Jean-Raplistc Castay, docteur en médecine de la
Faculté de Paris, demeurant à Ilcnrichemont (Cher), reconnais
avoir donné mes soins à Mme Gordct Virginie, pour une ovaro-
salpyngitc suppuréc du côte droit, datant de 3 ans huit mois.
Mme Gordet, au cours de sa longue maladie, passée presque entiè-
rement au lit, a présenté des accidents très graves de pelvi-péri-
tonite suppuréc avec redoublements inflammatoires à chaque
période menstruelle.

« Depuis quelques mois, un certain calme relatif avait succédé
aux accidents aigus, mais il subsir.lait une gangue inflammatoire
emprisonnant l'utérus, cl dont la résolution se faisait lentement.

« Malgré cette amélioration, les douleurs étaient très vives, la
station debout était impossible et la malade ne pouvait faire quel-
ques pas, sans le secours de ses béquilles.

« Sur la demande de Mme Gordct, j'ai pratiqué une exploration
le 9 août 1892. La résorption de l'cxsudcl avait fait des progrès
sans èlrc complète.

« Aujourd'hui, 3 septembre 1892, j'ai procédé à un nouvel exa-
men minutieux et j'ai constaté que les produits de l'inflammation
avaient totalement disparu ; les culs-dc-sac étaient villes, l'utérus
libre, le toucher cl le palper combinés complètement indolores.

v.
Mme Gordct affirme n'éprouver aucune souffrance ni sponta-

née, ni provoquée; elle s'assied, se lève et marche avec une entière
liberté de mouvements. Médicalement,je suis autorisé à conclure à
la guérison. «pic je souhaite entière et durable dans l'intérêt de la
malade.

«( En foi de quoi, je délivre le présent certificat, que je déclare
sincère et véritable.

« Ilcnrichemont, le 3 septembre 1892.
<c

J. CASTAY. »

No 19

MADAME ROUCIIEL

LETTRE DE M. L'AUDE IIAMANN,
VICAIRE DE SAINT-MAXIMIN, PAROISSE DE MADAME ROUCIIEL

<t Metz, le 28 octobre 1003.

ii
Je vois Mme Rouehcl depuis le temps pascal de l'année 1903.

La première fois «pie j'ai été appelé, près «l'elle, je l'ai trouvée sut
son lit el sous le coup d'horribles soull'i-auecs; son nez, ses le
vres, une partie «les joues, loul cela ne formait qu'une seule
plaie purulente. Elle portait habituellement un bandeau :« Oh!
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monsieur l'abbé, me dit-elle, vous ne pourriez pas voir mon mal;
vous vous sauveriez, si je vous le montrais. » Sur mon affirma-
lion que j'avais les nerfs solides el que je pouvais tout voir, clic
consentit à ôlcr son bandeau. A plusieurs reprises, j'ai eu' l'occa-
sion de la voir ainsi sans bandeau; pour la dernière fois, peu
de jours avant son départ pour Lourdes.

« Je nie borne à dire brièvement quel était son état à celte der-
nière date. Toute la partie inférieure du visage de Mme Rouchcl
était couverte d'une plaie rougeâtre et suppurante. Le mal s'était
surtout attaqué à la lèvre supérieure, qui clail enflée jusqu'à une
grosseur d'environ trois centimètres. La partie inférieure du nez
était rongée par le mal. A côté de la bouche, sur la joue droite,
je voyais un trou, une ouverture, d'où sortait une matière puru-
lente.* Mme Rouchcl me montra aussi l'intérieur de sa bouche.
C'est là que le mal paraissait avoir son siège, surtout au palais,
et, «le là, il se propageait à l'extérieurpar le nez et par les lèvres.
Celte plaie suppurante s'étendait sur les joues, à l'intérieur de la
bouche cl jusipie dans la gorge, aussi loin «pic je pouvais voir.
Je dois dire «pic, malgré la force de résistance de mes nerfs,
l'aspect de celle grande plaie nie repoussait et m'inspirait le dé-
goût, autant que le trisle sort de la malade éveillait ma pitié cl
ma commisération.

« II.VMANN. »

N° 20

GAllIlIKL GARGAM

RAPPORT MEDICAL SUR M. GARGAM

Je soussigné, docteur en médecine, nneien interne des hôpitaux
de Paris, appelé à constater l'état de M. Gargani, en traitement à
l'hôpital d'Angoulênic, certifie avoir constaté ce qui suit :

M. Gargani, victime d'un accident de chemin de fer, sur la
ligne de Pnris-Rordcaux, a présenté, à son admission «lans le ser-
vice, «les contusions multiples, un affaissement considérable,
mais aucune lésion traumalhpie importante: je n'ai, en particulier,
constaté aucune fracture ou luxation de la colonne vertébrale.
Néanmoins, il était incapable de quitter le lit, cl paraissait at-
teint, sinon d'impotence complète, au moins «le difficulté considé-
rable dans le mouvement «les membres inférieurs.

Progressivement sont apparus des signes de paraplégie «l'abord
llaceide, puis rigide el spasinodhpie, accompagnés «le symptômes
douloureux variés, el «le troubles de divers organes.

Actuellement, les symptômes observés sont les suivants :
Le malade est dans l'impossibilité absolue de faire les mouve-

ments des jambes el du tronc, il est très amaigri, el garde le lit.
On ne lr«utve en aucun point «les traces de traumatisme; il

n'existe aucune déviation ou déformation de la colonne verté-
brale.
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Examen de la sensibilité. — Il existe «le l'ancslhésic cutanée, sur
la partie inférieure du corps jusqu'au bassin. Il existe «le l'hype-
reslhésie sur l'abdomen.

A la face el à la partie supérieure du thorax, la sensibilité laelile
est normale.

La sensibilité à la pression forte ou à la douleur donne lieu aux
mêmes constatations ; nulle aux membres inférieurs, clic est
normale ou exagérée à la partie supérieure ;

Le malade accuse «le vives douleurs au thorax el enlrc les épau-
les ; ces douleurs ne sonl pas permanentes ; elles sont lantôl brus-
ques el 1res aiguës, tantôt sourdes cl donnant la sensation «l'une
consli iction intense.

Il n'existe aux jambe.; aucune douleur spontanée, mais ec phé-
nomène a été observé au début.

Le malade accuse, depuis di'jà plusieurs mois, une douleur très
nette au niveau de la 2' vertèbre lombaire, celle douleur se mani-
feste surtout quand on exerce une pression.

Examen de la motililé. — Impossibilité «le mouvoir les jambes
et de fléchir le. tronc ; les jambes sonl raidies «lans l'extension, el
il esl impossible de faire exécuter un mouvement quelconque aux
articulationsdes membres inférieurs. Celle impotence ne tient pasà des lésions articulaires, mais résulte de. la rigidité musculaire.
Les mouvements «les bras, «le la face cl «lu cou sonl normaux.

Tous ces troubles «le sensibilité el de mobilité ont été constatés
depuis longtemps.

Etat des réjlexcs.—Ontélé autrefois très exagérés, en particu-
lier le phénomène «lu pied (trépidation épilcploïdc).

Actuellement, le réflexe rolulien ne peut être examiné par le
procédé habituel, en raison de la rigidité cl de l'extension «les
jambes. Cependant, le choc du tendon provoque des contrariions
1res manifestes dans le triceps fémoral. — Les réflexes cutanés
sont exagérés, en particulier les réflexes abdominaux; en effet, le
simple attouchement de la paroi abdominale Inpereslhésiée pro-
v«)«pie une vive contraction «les muscles abdominaux.—-Le réflexe
eréniastéricii esl normal. Le phénomène du pied existe, mais
moindre «pi'aiitrefois.

Troubles trophiques. — Outre l'amaigrissement «le tout le corps,
il existe de l'atrophie musculaire 1res prononcée des muscles «les
membres inférieurs ; ainsi la circonférence des mollets est de 2.'i
centimètres, celle «le la cuisse «le 33 à la partie moyenne. — Au
sacrum, rougeur el menace «resehare. — Aucune modification
îles poils, «les ongles, ni «le la peau. —-

La friction de la peauproduit une rougeur persistante.
Voies digestives. ~ Atonie générale, appétit nul, sensation «le

de dégoût,'langue brune el sèche, la déglutition esl possilde,
niais la présence des aliments provoque un spasme «le l'iesonhage.
Le malade est alimenté par la sonde de Debove. — Jamais «le vo-
missements, «le gaz on d'aigreurs, mais assez souvent «le vives
douleurs dans la région de l'eslomic. — Constipation opiniâtre.

(.'rr.'f/'. — Quelques palpitation;. — Aucun signe de lésion.—
Pouls normal. Fréquemment des sensations «l'angoisse el ne dou-
leur dans la région pn'vordiale.

1*011111011. — Rien à l'auscultation : le malade ne tousse pas; la
respiration esl gênée mécaniquement ; mouvements Ihorariques
défectueux.

l'onction itrinairc. —
Dans le deeubitus, le malade urine assezbien, mais lentement, cl ne vide qu'incomplètement sa vessie; il
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s'écoule encore quelques gouttes d'urine après la miction.--Dans
la station debout, la miction esl involontaire. Les urines ne con-
tiennent aucun dépôt, aucun clément anormal.

Organe des sens. — La vue est bonne, il n'y a ni strabisme, ni
ptôse, ni modification pupillairc; la pupille réagit bien à la lu-,
niière; pas «l'inégalité. La vue des couleurs est normale.

Rien de spécial à l'ouïe et à l'odorat.
Tous ces symptômes, dont les plus caractéristiques sont : La

paralysie avec contracture; î'alrophic musculaire; l'anesthésic des
mcnil'ires inférieurs, se sonl établis graduellement; ils constituent
une affection de la moelle rachidienne appelée sclérose latérale
umyolrophiquc.

Le diagnostic m'a paru pouvoir être posé, à l'exclusion d'autres
maladies, telle que la paralysie par compression médullaire, ou
riiysléro-traunialisine.

Cet étal morbide nie semble avoir élé nettement causé par l'acci-
dent «le chemin de 1er «lonl il a été question. 11 constitue une, in-
firmité permanente, peu susceptible d'amélioration, capable d'évo-
luer progressivement et fatalement.

Anguiilèinc, lo2'J décembre 1900.
Signé : DKCIUÏSSAC, docteur-médecin.

RAPPORT MÉDICAL SUPPLÉMENTAIRE

Je soussigné, docteur en médecine, ancien interne des hôpitaux
«le Paris, certifie avoir examiné M. Gargani, te 19 juin 1901, à
reflet de constater les modifications qui auraient pu survenir
dans son étal pathologique.

L'examen des divers organes en fonctions m'a permis «le faire
les constatations suivantes :

Sensibilité.— Abolition à la partie inférieure du corps, à partir
du bassin. Exagération au niveau «le l'abdomen cl «le la partie
supérieure «lu corps.Il existe dans la moitié inférieure du thorax, et la moitié supé-
rieure de l'abdomen, des douleurs spontanées, profondes, de
fréipiencc et d'intensité variables, mais avec tendance à la conti-
nuité. Il existe aussi de violentes lancées dans la-région «lu c«eur.
D'autres douleurs, qui n'existaient pas lors du premier rapport,
se sont montrées dans les membres supérieurs.

Motilitè. — Il n'a pas de modifications depuis le dernier
examen. Les jambes cl le tronc sonl raidis dans l'extension et ne
peuvent exécuter ni subir aucun mouvement.

llcjlcxcs. ~ En raison de l'intensité îles contractures, l'examen
«les "réflexes (tendineux) n'est plus possible, mais les réflexes
etilanés sont exagérés, notamment les réflexes créniaslériens et
abdominaux.

Trouble trophique. — Un peu plus accentuée, l'atrophie muscu-laire a augmente : ainsi on constate, que la circonférence «les
niembies inférieurs n'est pins «pie «le 2.V au mollet et de 33 '1/2 aumilieu de la cuisse.

l/iiiil des fonctions digestives. respiratoires, circulatoires, nes'esl «pie peu imublië ; à noter cepeiulaul que la «léglulilion n'est
plus possible «pie pour les Ihpiitlcs ; l'alimentation se l'ail exclu-
sivement par l'emploi des sondes «iMiphagienne et rectale. Les
organes des sens sont dans le inèine état; excepté pour l'ouïr, tpii
esl très diminuée à gauche.
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En résumé, les modifications survenues sont peu importantes,
mais comportent une légère aggravation, résultant des symptômes
suivants: apparition des douleurs dans les bras; — augmentation
de l'amaigrissement; — mauvais élat des voies digcslivcs.

Les conclusions restent les mêmes en ce qui concerne l'incura-
bilité de la maladie, cl l'évolution progressive.

Angoulème, le 19 juin 1901.
IL DECRESSAC.

JUGEMENT DU TRIBUNAL*CIVIL D'ANGOULÈME DU 20 FÉVRIER 1901

Attendu que Gargani, dans son exploit d'ajournement, expose
que, dans la nuit «lu 17 au 18 décembre 1899, se trouvant, alors
qu'il était tlans l'exercice «le ses fonctions, dans l'un des wagons-
poste du train rapide u' 22, allant de Rordcaux à Paris, ce train
lut tamponné par l'express n°2l, qui le suivait; que, par suilc «lu
choc qui se produisit, li fui projeté hors «le son wagon sur le talus,
où il lui trouvé sans connaissance, et transporté à l'hospice d'An-
goulème, où il serait encore en traitement;

Qu'il fait connaître encore que, depuis son placement à l'hôpital
d'Angoulème, sou état ne s'est point amélioré, malgré les soins
très assidus qu'il a reçus, cl «pie, depuis plus d'une année, il est
étendu sur un lit, privé «le mouvement et de sensibilité «lans
toute la partie inférieure «lu corps, ne pouvant s'alimenter que
par «les moyens artificiels; qu'il ne peut prévoir l'épotpie de sa
guérison, de telle sorte qu il ne pourra désormais sustenter son
existence qu'au prix des soins les plus méticuleux cl As dépenses
considérables;

Su'il demande que la Compagnie du chemin de fer de Paris à
éans, tenue, aux ternies de l'article 1382 du Code civil, de répa-

rer le dommage dont il a souffert et dont il souffre, soit condam-
née à lui payer une renie Annuelle el viagère de 12,000 ft\, et,
en outre, une indemnité de 300,000 fr., et, d'ores el déjà, une
provision de 10,000 fr.;

Attendu nue la Compagnie défenderesse qui ne peut mécon-
naître qu'elle esl responsable de l'accident dont Gargani a été
victime, soutient, que la demande de Gargani est exagérée ; que
eetle exagération seule l'a empêchée de régler l'aHairc à l'amiable;
qu'elle, esl prèle, comme elle l'a été, à allouer au demandeur une
indemnité, proportionnée au préjudice réel qu'il a soullerl: «pie, si
l'on lient compte, d'une part, de son traitement et de l'avenir
qu'il pouvait légitimement espérer, et, d'autre part, «le la loi du
19 juin lS,'i3 sur les pensions civiles, une rente «le 3.000 fr. consti-
tuerait une juste réparation; «pi'clle demande «pi'il lui soit donné
acle de ce «l'u'elleoli're à Gargani une rente annuelle et viagère de
3.000 francs:

Qu'elle prétend «pi'il ne saurait être, alloué de provision par
suite de celte circonstance «pie le demandeur touchait encore, son
traitement j

Que le tribunal ne saurai! s'arrêter aux offres de la Compagnie;
que «es oll'rcs. en présence de la situation lamentable où se
trouve placé par sa faute le demandeur, sont des plus dérisoires:

Qu'il y a lieu de rechercher quelle est la pension «pi'elle doit
être condamnée à servir à Gargani et l'indemnité qu'elle devra
lui payer.

En ce «pii louche la pension à allouer :
Attendu que Gargani ne saurait être tenu de passer ses jours
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dans un hôpital ou dans une maison de santé ; qu'il a le droit de
prétendre vivre dans une maison à sa convenance, appropriée à
l'affection dont il est atteint ; qu'il aura besoin d'avoir auprès de
lui au moinsdeux personnes suffisamment habiles pour lui donner,
le jour comme la nuit, les soins particulièrement délicats indis-
pensables à la conservation de son existence ; qu'il est manifeste
qu'il aura fréquemment besoin de l'assistance d'un médecin ;qu'il est donc indiscutable qu'une somme de beaucoup supérieure
à celle offerte sera chaque année nécessaire au paiement de son
loyer, de sa nourriture, des honoraires du médecin, des salaires
cldc la nourriture des personnes chargées de le soigner, qu'on nesaurait donc s'arrêter aux offres de la compagnie ;

Qu'il y aura lieu de décider toutefois que, si Gargani vient à
obtenir' une pension civile en vertu des dispositions de la loi du
15 juin 1853, la rente «pic doit servir la Compagnie sera réduite
du montant de celte pension.

En ec qui touche l'indemnité :

Attendu «pic la Compagnie défenderesse ne saurait faire admet-
tre «pic le paiement par elle à Gargani, d'une pension viagère,
sera une réparation suffisante du préjudice qu'elle a fail éprou-
ver au demandeur; que la défense de ses intérêts lui fail trop
facilement perdre de vue qu'elles ont été, pour Gargani, les con-
séiiucnccs de la faute qu'elle a commise; qu'elle, ouolic qu'elle aréduit Gargani au plus pitoyable des étals et qu'elle a fait de lui
une véritable épave humaine', dans laquelle l'intelligence seule n'a
point élé atteinte; qu'elle oublie encore «p-ic,par son fait, Gargani,
frappé en pleine jeunesse, a vu son existence brisée, et s'anéantir
ses espérances justifiées «l'un heureux avenir; qu'il est donc «le
toute équité «tiic la Compagnie défenderesse soit tenue, dans la
mesure où cela est possinle, c'esl-à-dirc par le paiement d'une
somme d'argent, d'indemniser Gargani «les souffrances physiques
cl morales qu'elle lui a infligées cl qu'elle lui infligera désormais;
qu'il parait que l'allocation*a Gargani d'une somme de 00.000 fr.
sera suffisante.

En ce qui louche la demande de Gargani tendant à ce qu'il lui
soit alloué une provision de 10.000 francs pour faire face auxnécessités les plus pressantes:

Attendu qu'il y a lieu de faire droit à celle demande, afin de
permettre à Gargani de procéder «le suite à son installation «léli-
iiilivc et de recevoir tels soins médicaux «pii lui paraîtront né-
cessaires; qu'il y aura lieu d'ordonuer sur ce point l'exécution
provisoire du jugement;

PAU CIÏS MOTUS :

Le Tribunal, après en avoir délibéré, condamne la Compagnie
des chemins «le 1er «le Paris à Orléans à payer à Gargani une
pension annuelle el viagère de 0.000 fr., payable par mois el
d'avance à compter du jour «le la demande, cl "une indemnité «le
(30.000 fr.; condamne dès à présent la Compagnie à payer à Gargani
cl à valoir sur l'indemnité de 00.000 une somme de 1*0.000 fr.;

Ordonne de ce chef l'exécution provisoire nonobstant appel;
Dit «pie, dans le cas où Gargani serait appelé à bénéficier d'une

pension civile, en vertu de la loi de 1853, la renie viagère que la
Compagnie est tenue de lui servir sera diminuée du montant «le
celte pension et ce, à compter «lu jour où la pension civile com-
mencera à courir;
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Attendu «pic les premiers juges ont, par des motifs que la Cour
adopte, bien apprécié, soil au point de vue «le l'indemnité, soil à
celui de la rente viagère, les sommes qu'il y avait lieu d'allouer à
Gargani, pour réparer, dans la mesure du "possible, le préjudice
considérable que lui a occasionné l'accident survenu «Ians la nuit
du 17 au 18 décembre 1899, dont la Compagnie «l'Orléans se recon-
naît responsable ;

Attendu toutefois que, d'après les renseignements fournis à la
Cour, la somme «le six mille francs allouée connue rente viagère
jointe aux intérêts de la somme de six mille francs allouée à
litre d'indemnité pourrait à peine suffire pour subvenir aux dépen-
ses annuelles nécessitées par l'étal dans lc«piel se trouve Gargani
à la suite de l'épouvantableaccident dont il a été victime; qu'il y
a lieu de déciiler «pic la rente viagère allouée ne sera pas dimi-
nuée du montant de la pension civile qu'il pourra obtenir en
vertu de la loi de 1853;

Attendu, d'autre, part, que le Tribunal a décidé que la rente
viagère ne commencerait à courir «pic du jour de la demande,
mais qu'il convient «le décider qu'à litre de supplément «le doiu-
niagcs-inté''êts, la rente viagère commencera à courir «lu jour «le
l'accident, loul en autorisant la Compagnie des Chemins' de 1er
d'Orléans d'imputer sur ce paiement la somme de deux mille six
cent «piatre-vingl-dix francs qu'elle justifie avoir payée pour les
soins donnés à Gargani dans l'hospice d'Angoulémc ;*

Que, «Ians celte mesure seulement, la Cour croit devoir faire
droit à l'appel incident de Gargani;

PAU CES MOTUS :
La Cour, après avoir délibéré, statuant, tant sur l'appel prin-

cipal interjeté par la Compagnie des Chemins «le 1er «le Paris à
Orléans, du jugement rendu, le 20 février 1901, par lcTribun.il
civil d'Aiigoulèine, que sur l'appel incident «le Gargani;

Confirme le «lit jugement en ce «pi'il a condamné la Compagnie
d'Orléans à payer à Gargani : 1° Une pension annuelle et viagère
«le six mille francs, payable par mois el d'avance;

2' Une indemnité «le soixante mille francs.
Reformant cl faisant ce que les premiers juges auraient dû

faire, «lit «nie celle rente viagère, de six mille francs ne sera pas
diminuée «lu moulant de la pension civile «pie Gargani pourra ob-
tenir en vertu de la loi «le 1853; «lit, eu outre,«pie cette rente com-
mencera à courir du jour de l'accident; autorise toutefois la
Compagnie des Chemins de fer d'Orléans à imputer, sur le paie-
ment de la dite rente viagère, la somme de deux mille six cent
iptalrc-vitigl-ilix lianes, «pi'ellc a payée, pour le compte de
Gargani, à l'Hospice d'Aiigouléiue;

Condamne In Compagnie appelante à l'amende et aux dépens,
dont distraction esl prononcée au profil «le Mc Claverie, avoué,
qui a affirmé les avoir avancés.

Pour copie eonl'orme :
L. CLAVERIE.

Si;vi;xi:r.
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CONCLUSION

Vous qui allez fermer ce livre, permettez à l'au-
teur de vous adresser un dernier mol.

Vous venez de voir raconter des faits merveilleux.
Ils sonl établis aussi solidement que. ceux qui pas-
sent pour les plus ecrlains de l'histoire.

Mais ce ne sonl pas des événements ordinaires,
dont la connaissance puisse intéresser un moment,
sans avoir aucun rclcnlisscincnl sur la vie.

Le monde surnaturel, auquel ils appartiennent el
dont ils manifestent l'existence, esl la véritable pa-
trie de nos Ames.

On ne saurait en entendre parler avec indifférence.
On a le devoir de prendre -parti; il faut ncuclure.

Etiez-vous donc parmi ceux qui voient, dans les
événements de Lourdes, une manifestation provi-
dentielle, destinée pcul-clrc à frapper un siècle
incrédule el distrait, qui devenait insensible à l'ac-
tion de Dieu sur le monde ?

.Je souhaite vivement que vos sentiments aient
trouvé, dans ces pages, avec une confirmation nou-

,

vellc, une nouvelle vigueur.
Que si vous appartenez, au contraire, à ce groupe

d'ames inquiètes, que le doute poursuit, el dont il
assombrit l'existence, laissez-moi vous dire que j'ai
souvent pensé à vous, sans vous connaîtro : j'ai dé-
siré faire pénétrer, dans votre"intelligence, quelques
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rayons de cet te bienheureuse vérité, qui est le véri-
table soleil des Ames, qui, aulant que l'autre cl plus
que l'autre, illumine, réchauffe et réjouit.

Je m'y suis efforcé,— pourquoi le cachcrais-jc? —
avec une tendre pitié pour voire infortune.

Mais je sais bien que tous mes cflbrls resteront
inefficaces, si je n'ai, dans celle oeuvre, deux coopé-
raleurs nécessaires, beaucoup plus puissants que
moi-même : vous et Dieu.

Car la lumière de l'Ame est d'abord une conquête.
C'est à nous de l'acquérir par une volonté droite et
loyale, qui la cherche avec sincérité, et ne court pas
après les prélexles, pour éviter de l'atteindre.

Mais elle est aussi une grâce, et l'une des plus
précieuses.

Il faut lui offrir un coeur libre de vices, pour
qu'elle daigne y descendre, el on a besoin encore
de l'appeler, car elle attend ordinairement qu'on
rappelle.

Pour parler le langage chrétien, on esl tenu d'im-
plorer Dieu; il faut le prier qu'il nous éclaire.

El ne dites pas que c'est préjuger sa réponse. Car
il s'agit de lui demander seulement de se faire con-
naître tel qu'il est, cl de ramener notre esprit dans
le bon chemin, s'il avait le malheur de ne pas y cire.
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